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PREFACE. 

ENfin^  après  une  longue 
attente  9  la  Providence  a 
voulu  mettre  au  jour  les  Ser- 
mons de  BofTuec^  fi  célébrés  fie 
ù  peu  connus.  Perfonne  n'igno- 
foic  avec  quelle  réputation  il 
[   avoit  rempli  le  miniflere  de  la 
-    parole ^  à  la  ville  &  à  la  Cour; 
mais  aufli  plus  l'idée  qu'on  avoit 
conçue  du  mérite  du  Prédica- 
.   teur  étoit  grande ,  plus  étoient 
I  vifs  les  regrets  que  caufoit  la 
privation  de  tant  de  Diicours  (i 
dignes  d'être  recueillis*  Soixante 
.  ans  s^étoient  écoulés  depuis  la 
moxt  de  leur  Auteur  fans  que  per- 
•  fonne  pensât  à  faire  les  recher* 
ches  nécefTaires  pour  découvrit 
jun  n  riche  tréfor«  Il  iembloit  ai| 
Terni  I^  "       i 
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îî  PRÉFACE. 
contraire  que  tout  coneouroït  S 
fenfevelir  dans  un  éternel  ou^ 
bli  î  puifque  les  faux  récits  q^Ç 
Ton  avoit  adoptés  fur  la  manière 
dont  M,  Bomiet  préparoît  fes 
Sermons ,  ne  permettoient  pas 
même  de  fonger  à  prendre  aes 
moyens  pour  fe  les  procurer; 
Plus  ils  etoient  eftimés ,  moins 
on  ofoit  fe  promettre  de  les  pof- 
féder  quelque  jour;  &  pourfe 
confoler  de  leur  perte,  on  ai^. 
moit  à  fe  perfuader  qu  ils  n  aq 
voient  jamais  exiûé. 

Dieu  permettoit  cette  erreuif 
innocente  ,  parce  qu  il  a  fon 
temps  &  fes  règles  pour  la  dif- 
tribution  .de  fes  bienfaits.  Mai$ 
dès  que  le  terme  marqué  dans 
(es  deiïeins,  s'eft  trouvé  acçom*: 
plij  il  alevé'lefceau  quil  avoit 
mis  fur  ce  dépôt  précieux;  & 
(ans  peine,  fans  recherches,  lesi 
&rmons  de  BofTuet  fe  font  cqq;^ 
.  me  trouvés  fous  la  main^  . 


PRÉFACE.  W] 
M.  TEvêque  de  Troyes  eit 
devint  poiTefTeur  au  décès  de' 
Bl  Bofluet  fon  oncle  ;  &  nous 
voyons  par  les  copies  qu'il  a  lui* 
même  faites  de  quelques-uns  de 
ces  Sermons  9  qu'il  n'ignoroit  pas 
abfolument  les  richeSes  dont  il 
étoit  dépofitaire«  Les  difficultés 
qu'il  rencontroit  pour  mettre  en 
ordre  tous  ces  diicours^  l'auront 
peut-être  empêché  de  penfer  à 
en  donner  une  Edition^ 

^rès  la  mort  de  M.  TEvêque 
de  Troyes ,  AL  le  Préfident  de 
Chazot  fon  neveu  les  recueillit 
avec  bien  d'autres  mànufcrits  de 
M.  i'Eyêque  de  Meaux  :  ils  font 
refiés  dans  ià  famille  jufqu  au 
moment  où  notre  Edition  a  été 
entreprife,  A  peine  étoit -elle 
commencée,  que  Madame  de 
Chazot,  M.  de  Montholon  fort 
frère,  &  M.  Choppin  d'Arnou- 
ville  fon  gendre,  le  font  empref- 
fés,  aux  premières  follicitations ^ 
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îv  PRÉFACE. 
de  nous  communiquer  tous  ceuX 
qu'ils  poiivoient  encore  poffé- 
der  :  nous  ne  faurions  trop  louer 
la  bonté,  le  zèle  &  la  générofité 
qu'ils  nous  ont  témoignés  dans 
cette  occafion,  Ç'eft  parmi  la 
multitude  des  manufcrits  dont 
ils  nous  ont  enrichis ,  que  noua 
avons  découvert  la  plupart  des 
Sermons  que  nous  publions  au-» 
jourd'hui. 

Jamais  nous  n  e:j{prîmerons  aC 
fez  exaélement  Tétat  informe  ott 
ces  Sermons  étoient, réduits,  ôc 
la  répugnance  que  Ton  pouvoit 
fçntijc  ^  en  les  examinant,  à  en^; 
jrepriçndre  de  Jés  tranfgrire.  Tous 
éwient  ftir  des  feuilles  volantes 
fort  confufes,  dont  le  çaraôere 
très-mauvais  demandoit  une  étut* 
de  particulière,  pour  ne  point  fe 
méprendre  dans  l?i  lecture.  Mais 
çp  nétoîtrlà  qu'une  petite  partie 
xîes  diifiiçultés  q^  ils  préfçntoientt 
Remplis  de  ratures  ;  ils  étoienç 
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chargés  dans  les  interlignes  d'une 
écriture  extrêmement  menue  ^ 
beaucoup  plus  indéchiffrable  que 
Celle  du  corps  du  manufcrit;  ôc  les 
mots  fouvent  ajoutés  par-deflus 
pour  fervir  de  variantes^  venoient 
encore  augmenter  la  confufion 
&  l'embarras.  Une  multitude  de 
tranipcfîtions  prefque  inintelU* 
gibles^  des  additions  de  toute 
efpece^  dont  il  falloit^  en  quel-^ 
que  forte  y  deviner  la  place  pour 
trouver  Tordre  &  le  fil  du  dif- 
cours  ^  étoient  feules  capables  de 
décourager  la  meilleure  volonté» 
Grand  nombre  de  textes  latins,' 
pour  l'ordinaire  fans  citations, 
&  qu*il  étoit  fouvent  nécefTaire 
de  confulter  dans  les  Auteurs, 
foit  pour  en  compléter  le  fens 
imparfait  dans  le  manufcrit,  fôit 
même  pour  lire  &  bien  entendre 
ce  qui  s'y  trouvoit  marqué ,  reri^ 
doient  encore  le  travail  infini* 
ment  long  &  pénible.  Mais  nous 
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tenterions  en  vain  de  faire  îcî 
rénumération  de  tous  les  obfta- 
clés  qu'on  avoit  à  furmonter, 
pour  réuflîr  à  donner  ces  manuf- 
crîts  au  public  :  il  faut  les  voir, 
les  examiner,  fi  Ton  veut  en 
prendre  une  jufte  idée ,  &  bien 
juger  des  peines  &  du  temps  que. 
ce  travail  exîgeoit. 
•  Enfin ,  après  beaucoup  de  pa- 
tience, d'étude  &  d'application, 
aidés  du  fecours  de  Dieu ,  nous 
fommes  parvenus  à  mettre  les 
Sermons  de  Bofluet  en  état  de 
paroître.  L'importance  des  ma- 
tières ,  le  mérite  de  l'Auteur,  le 
bien  de  l'Eglife,  nous  ont  foute- 
nus  dans  une  entreprife  fi  péni- 
ble &  fi  rebutante.  Mais  nous 
ferons  bien  dédommagés ,  fi  nos 
foins  peuvent  fervir  à  faire  con-^ 
noître  &  goûter  les  grandes  ve- 
ntés dont  ces  Sermons  font  rem* 
plis,  &  s'ils  contribuent  à  con- 
cilier de  plus  en  plus  à  un  Ecrit 


PRÉFACE.  vî; 
\raln  àudi  recommandable^  refti« 
me  &  la  contidération  qui  lui 
font  dues. 

Quoique  nous  n  ayons  rien 
négligé  pour  recouvrer  tous  les 
Sermons  de  ce  grand  homme, 
nous  ne  prétendons  pas  avoir 
réuni  dans  la  CoUeâion  que 
nous  préfentons  au  Public  >  tous 
ceux  qu  il  a  prêches  dans  fes  dif- 
férentes ftatiops.  Appliqué  de 
très-bonne  hewre  (a)  au  minifterc 
de  la  parole ,  qu  il  remplit  avec 
tout  réclat  d'un  maître  confom» 
mé  ,  dans  un  âge  ou  Ton  prend 
encore  des  leçons,  combien  n*a- 
t-il  pas  prononcé  de  difcours  di- 
gnes d  être  recueillis  f  ôc  quelle 


{a)  M.  Boffuet  eft  né  le  %6  Septembre 
1617  :  fa  première  ftarion  à  Pans  eft  de 
16 j9  ;  mais  dès  1 6  $6  il  a  voit  fait  nombre 
de  Sermons  qui  avoient  été  très-applaudis. 
Ainfi  il  prêchoit  avec  diftindion,  n'ayant 
pas  encore  trente  ans,  &  il  n'en  avoit  pas 
trente -deux  lorfquil  prêcha  à  Paris  ton 
premier  Carême. 
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vil)  PRÉFACE. 
îmmenfe  coUedion  ne  ferîorig^ 
nous  pas,  fi  nous  pouvions  raf- 
fembler  tous  ceux  qui  lui  ont 
mérité  une  fi  haute  réputation  ? 
Sans  parler  ici  des  inftrudiona 
qu'il  a  faites,  pendant  fa  licence,' 
dans  la  maifon  de  Navarre ,  tous 
les  Samedis ,  en  qualité  de  Direc- 
teur de  la  Confrairie  du  Rofaire  ; 
de  nombre  d'autres  difcours  qu'il 
prononça  dans  ce  Collège  en  dif» 
férentes  circonftsmces  ;  des  Ser- 
mons qu'il  a  prêches  à  Metz  (a) 

(a)  U  feroit  impoffiblc  de  rendre  un 
compte  exa6t  de  tous  les  Sermons  que 
M.  Bofluet  a  prêches  à  Metz  tout  le  temps 
qu*il  y  a  réiîdé  en  qualité  de  Chanoine» 
d*Arcmdiacre ,  de  grand  Archidiacre,  £c 
enfin  de  Doyen.  Il  en  a  fait  beaucoup  que 
nous  ne  connoiffons  pas  ;  &  nous  favonsr 
que  pendant  la  célèbre  Miffion  qui  fe  fit 
oans  cette  ville  en  1658 ,  il  prêcnoit  à  la 
FaroiiTe  de  la  Citadelle.  Nous  approfondi* 
'  rpns  davantage  dans  la  vie  du  Prélat  tous 
ces  faits  que  nous  nous  contentons  d'indi- 
quer ici.  On  trouvera  dans  notre  Collée-^ 
tion  quelques-uns  des  Sermons  que  M.  Bo& 
fiiet  a  prêches  à  Metz,  £c  deux  entre  aum& 


leurs  Séminaires  ;  enfin  des 

la  Fête  de  tous  les  Saints^  qui  pr^u*-- 
combien  dès^lors,  quoique  encore 
;,  il  avoit  lès  vues  grandes','  &  con- 
oit  le  fond  de  la  Religion. 
)  M.  fioffiiet  a  fait  quatre  fois  ces  Con* 
ices  ;  deux  fois  pendant  la  vie  de  ûint 
ent,  à  Pâques  de  i^jp,  8c  à  la  Pente- 
de  1 660  ;  8c  deux  fois  depuis  fk  mort , 
^entecôte  de  1 663 ,  8c  à  celle  de  i  d5p,  ^ 
;  fiit  avec  un  tel  fuccès ,  difent  nos  ' 
émoires,  que  les  Ordinans  choifif- 
ent,  pour  fc  pre'parer  aux  Ordres,  le 
Tips  ou  TAbbé  Boffuet  devoit  faire  fes 
ftrufdons  ».  M.  l'Abbé  Fleury ,  qui  fe 
^foit  àla  Prêtrife,  fut  de  ce  nombre  : 
trouva  aux  Conférences  de  1 66p ,  8c 
la  dès-lors  un  liaifon  très-étroite  avec 
3ofluet.  11  avoit  fait  auffi  en  1661^ 
gurs  femaines  confécutives  »  des  entre- 
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difcours  qu'il  a  prononcés  à  Dî* 
jon  fa  patrie  ;  fans  entrer,  dis*je, 
dans  tout  ce  détail  qui  ieroit  trop 
long,  il  nous fufHt  de  nous  arrê«* 
ter  à  un  certain  nombre  de  Ser-- 
mons  que  JVl.  BoHuet  a  faits  à  Pa^ 
ris,  à  ceux  qu'il  a  prêches  à  la 
Goùr  ou  dans  fon  Dioçèfe,  pour 
'donner  une  jufte  idée  du  mérite 
de  ce  célèbre  Prédicateur^ 

La  première  ftation  qu  il  rem^ 
plit  à  Paris ,  fut  celle  des  Mini- 
mes dé  la  Place -Royale,  où  il 
prêcha  le  Carême  de  i  (îj'p ,  avec 
un    concours   univerfel.   Nous  ' 
avons  imprimé  dans  notre  Col- 
le£lion  une  partie  affez  confîdé- 
rable  des  Sermons  que  M*  Bpf- 
fuet  fit  dans  cette  Eglife.  Ilprêcha 
en  i55i  le  Carêrne  aux  Carmé- . 
lites  de  faint  Jacques.  «  L'on 
a>  ne  peut  avoir  un  plus  grancjl 
3!)  concours  de  monde  2c  pWi 
S)  d'applâûdîffemens  » ,  dîfent  les' , 
Carinélîtes  elles-mêmes  dansu%i 


PREFACE.        X) 
fciétùoxtt  qu'elles  ont  fait  fur  les 
Sermons  que  M.  BofTuet  a  prê« 
chés  dans  leur  Ëglife.  a  Je  me 
^  fouviens  y  ajoute  celle  qui  a 
'B  écrit  y  que  les  gens  doâes  qui 
»  y  afliftoient^  s'attroupoient  en« 
*)b  fuite  dans  notre  cour^  pour  en 
))  parler  enfemble.  Les  Reines 
*>  vinrent  entendre  le  Sermon  de 
x)  faint  Joièph  d.  La  même  année 
M.  Boffùet  prêcha  l^Avenc  au 
Louvre  devant  le  Roi  ^  qui  en 
fut  fi  content ,  qu  il  voulut  Ta- 
voir  pour  Prédicateur  du  Carê- 
me fuivant,  1662.  Ce  fut  à  la  fin 
de  cette  féconde  ftation ,  que 
Sa  Majeilé  fit  écrire  au  père  de 
M.  Boffuet  y  pour  lui  témoigner 
combien  elle  étoit  fatisfaite  de 
fon  Fils.  11  prêcha  le  Carême  de 
166^  au  Val-de-Grace,  à  la 
prière  de  la  Reine-mcre,  fonda- 
trice de  ce  Monaftere,  qui  Ten- 
tendit  fouvent,  le  regardant,' 
difent  nos  IVJémoires,  commrf 
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\  fon  Prédicateur  ordmaîre.   Eii 

\66^\\  fut  choifi  pour  la  ftation; 
du  Carême  de  faint  Thomas  duk 
Louvre,  oàles  deux.  Reines  fit 
nombre  de  perfonnes  de  la  Coût: 
Thonorerent    fréquemment  ,  do; 
leur  préfence.  Cette  mênie  anné&: 
il  prêcha  TAvent  pour  la  féconde 
fois  devant  le  Roi.  Pendant  fa- 
flation,  il  fut  appelle  pour  affif-: 
ter  le  Duc  de  Foix ,  malade  de 
la  petite  vérole,  qui  s'jétoit  mis 
fous  fa  conduite ,  &  qui  avoît 
beaucoup  de  confiance  en  lui* 
Le  genre  de  la  maladie  du  Duc, 
&  la  circonftance  où  fe  trouvoit 
M.  Boffuet,  rendoient  à  cet  Ab-; 
bé-la  permiflion  du  Roi  nécef-*; 
faire,  pour  qu'il  put  répondre 
aux  defirs  d:e  fon  pénitent.  Le- 
Roi  louant  le  zèle  du  Prédica* 
teur,  lui  permit  volontiers  d'al- 
ler s'enfermer  avec  le  malade  i 
&  comme  cela  fe  paiToit  un  Sa-r 
jn^^i  il  confentit  que  le  Seimoif 
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jûànquât  le  Dimanche  fuivant  ;» 
afin  de  donner  au  Duc  le  tempsi 
que    fon   état   pouvoit  exiger. 
Dans  le  cours  de  cette  ilation^ 
on  dit  au  Roi  que  le  père  de 
M^Bofluet  étoit  un  de.  Tes  audi«: 
teurs^  &  Sa  Majeflé  répondit;, 
//*  efi  donc  bien  content  de  l'enten^ 
ire  fi  bien  prêcher. 

Louis  aIV  trouvoit  lui-même 
tant  d'attraits  dans  les  difcours 
de  l'Abbé  Bofluet,  quil  le  re-. 
tint  5  comme  ilavoit  déjà  fait 
en  1 55 1,  pour  prêcher  devant 
;  lui  le  Carême  de  Tannée  fuivan- 
I  te  \666.  Il  remplit  cette  ftation 
■  à  Saint  -  Germain  -  en-Laye ,  où 
ia  Cour  s'étoit  retirée  depuis  la 
mort  de  la  Reine-mere,  arrivée 
dans  les  derniers  jours  de  Jan- 
vier. M.  Boffuet  termina  fon 
premier  difcours  par  un  bel  élo- 
ge de  cette  Princeffe. 

L'année    précédente    i<f5jî 
Jt  Hardouiu  de  Perefixe,  Ai^. 
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chevêque  de  Paris ,  avoît  cél^-^ 
bré  fon  Synode  le  17  Juin,  àù 
TAbbé  Bofluet  y  prononça  l'O-;^ 
rai(bn  fynodale  devant  cet  illufr 
tre  &  vénérable  Clergé ,  qui  té*^ 
moigna  beaucoup  de  fatisfaâionf 
idu  Cifcours  de  1  Orateur. 

Maî^  il  feroit  bien  difficile  cîe^ 
toiarquer  toute  la  fuite  de  fes  pré-^ 
dications;  car,  comme  Tobferve 
fon  Secrétaire,  il  en  fit  un  fT 
grand  nombre,  qu  on  né  fauroît 
les  indiquer  toutes.  Pendant  le 
Carême  de  1 558 ,  il  fit  deux  fois 
la  femaine,  fur  les  Ëpîtres  du 
temps ,  des  Conférences   à  la 

frilie  des  Carmélites  de  faint 
acqués ,  auxquelles  la  PrincefFe 
de  Conti,  la  Ducheffe  de  Loh- 
gueville  (a) ,  &  plufieurs  autres 


(a)  M.  Bofluet,  fort  confidéré  de  Ma- 
dame de  Longueville,  a  fiak  auiG  très-foun 
.vent,  avant  fon  Epifcopat,  dam  IttJiitel 
de  cette  Princefle  des  Conférences  oU  fe* 
irouvoiem  Ic«  Dames  de  charité^  goe  ir 
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fetfonnes  diftinguées  affifterent, 

tt  Ces  Conférences ,   difent  let 

»  Carmélites^  dans  un  Mémoire 

9» dont   nous   avons   l'original^ 

;    ^  étoient  d'une  beauté  enchan- 

i    s^tée,  &  de  la  plus  gratide  uti^ 

I    »lité.  Il  a  expliqué  5  ajoutent^ 

j   s^  elles ,  divers  Prophètes ,  TA-i 

I  9»  pocalypfe  &  le  Cantique  des 

ID  Cantiques^  &  ces  explications 

:»  étoient  de  la  même- oeauté  »  : 

mais  elles  ne  furent  faites  que 

long-temps  après. 

«  J'étois  préfent ,  dit  M.  Le-4 
fc  dieu,  à  l'explication  de  l'Apo- 
»  calypfe,  &  du  Cantique,  qui 
^feBtk  divers  temps  en  1 585  & 
*>  1687^  en  huit  ou  dix  Confé- 
î^rences,  &  je  croyois  entendre 
)^  faint  Jérôme,  faint  Ambroife, 

Ducheffe  aflembloit  chez  elle.  Nous  avons 
donné ,  à  la  fuite  du  premier  Sermon  pour 
le  premier  Dimanche  de  FAvent ,  l'abrégé 
d'une  de  ces  Conférences,  queM.Boffuet 
^vit  après  avoir  parlé. 
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»  ou  (aint  Auguftin,  intcrptétei 
»  les  faints  Livres  aux  Vierges 
D  chrétiennes  »• 

M.  le  Vicomte  de  Turennd 
ayant  embraffé  la  Foi  catholique 
îe  23  Oaobre  166$,  M.  Bof-^ 
fuet  fit  le  jour  de  faint  André  ^ 
pour  ce  nouveau  Converti ,  UH: 
Sermon  aux  Carmélites  de  faint 
Jacques  ',  fur  la  vocation  à  la; 
Epi,  dont^nous  parlerons  dané^ 
la  fuite.  Il  prêcha  encore  FA ventf 
de  la  même  année  à  faint  Tho-^ 
jnasr  du  Louvre ,  pour  Tinfirucr 
tion  de  ce  refpefilable  néophyte 
6c  à  fa  demande.  Beaucoup  de 
perfonnes  de  la  Cour,  qui  réfi-. 
doit  alors  à  Paris,  venoient  Ten-. 
tendre  5  attirées  autant  par  le. 
(peâaçle  de  la  piété  de  Tilluftret 
profélyte ,  que  par  la  réputation 
du  Prédicateur.  Enfin  en  \66^y 
déjà  nommé  à  TEvêché  de  Coa-» 
dom,  il  prêcha  pour  la  troifieiiiè; 
|pis  TAvent  devant  le  Roi»        1 
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Âînfi  nos  mémoires  nous  in-f 
ÏÏiquenc  fîx  Carêmes  prêches  jpatf 
M.  BofTuet ,  le  premier  aux  Mi- 
nimes >  le  fécond  aux  Carméli<f 
tes,  le^troifieme  devant  le  Roi ^ 
le  quatrierhe  au  Val-de-Grace  ^ 
le  cinquième  à  faint  Thomas  du 
Louvre,  &  le  (ixieme  encore 
devant  le  Roi.  Il  a  prêché  qua^ 
tre  Avents,  trois  en  préfence  de 
Sa  Majefté ,  &  un  à  fainc  Thomas 
du  Louvre* 

On  fent  déjà  combien  nous 
poiTéderions  de  richeffes,  li  nous 
pouvions  recouvrer  tous  les  Ser- 
mons que  M.  BofTuet  a  prêches 
dans  ces  différentes  flations.  Le 
nombre  en  devroit  être  d'autant 
plus  confidérable ,  que  nos  Mé- 
moires atteflent  qu'il  n'a  jamais 
répété  le  même  Carême  ni  le- 
même  Avent.  Bien  fupérieur  au 
commun  des  Prédicateurs,  il 
changeoit  fréquemment  de  ma- 
cère ;  6c  traitoit  fucceULvemeiU^ 
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les  vérités  les  plus  importantes  J 
les  plus  convenables  à  l'état  &  à 
la  condition  de  fes  Auditeurs, 
les  plus  propres  à  nourrir  fie 
éclairer  leur  piété.  Les  Difcours 
que  nous  publions  le  prouvent 
manifeftement ,  ôc  font  voir  en 
même  temps  qu';l  nous  en  man- 
que beaucoup  jpuifqu'on  trouve 
fouvent  plufieurs  Sermons  pour 
«n  même  jour  y  tandis  que  pour 
d  autres,  où  il  a  fûrement  prêché  ,- 
nous  n'en  avons  aucun.  Quel  vuî- 
de  auflî  ne  découvrons-nous  pas 
dans  notre  Colleâion ,  en  la  com- 

J tarant  avec  {a)  des  lilles ,  quoique 
brt  imparfaites,  que  M.  Boffuet 
nous  a  laiffées  de  fes  Sermons, 
&  qu'il  a  lui-même  écrites.  Mais 
la  fuite  nous  montrera  encore* 
plus  fehfiblement  que  nous  ne 
poffédons  qu  une  tr^-petîte  par- 

■,v. .         ■  -il 

(a)  On  trouvera  ces  Mes  à  la  fin  do 
fçtte  Préface.  ^  ^ 
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tîe  des  Sermons  de  "ce  grand 
homme. 

Nous  ne  parlerons  point  ici 
ides  Panégyriques  qu'il  a  faits  ^ 
des  Sermons  qu'il  a  prêches  à 
ûts  Vêtures  &  Profeffions^  ni 
des  Oraifons  funèbres  qu'il  a 
prononcées.  Ces  Difcours  étant 
réfervés  pour  le  premier  volume 
que  nous  donnerons  >  ce  fera 
alors  le  lieu  de  les  faire  connoîr! 
tre. 

Le  Prélat  choifi  en  KJ70, 
pour  être  Précepteur  de  M.  le 
Dauphin^  ne  parut  plus  dans  led 
chaires  de  Paris  que  dans  quel^ 
ques  occ?  fions  afTez  rares.  D'au- 
tres occupations  non  moins  im- 
portantes demandoient  tous  fes 
loins,  &  ne  lui  permettoient  pas 
de  vaquer  à  la  prédication,  Mai$ 
lorfqu  il  fut  Evêque  de  Meaux  , 
Ton  zèle  reprit  fa  première  aûi- 
vité ,  &  il  fît  un  nouvel  ufage 
fies  grands  talens  qu'il  avoit  re^ 
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çus  de  Dieu  ,  pour  rinôruftîorf 
des  peuples.  Entièrement  appli- 
qué aux  befoins  de  fon  Diocèfe^ 
on  le  vit  en  parcourir  affidumerlt 
tous  les  lieux  5  &  y  répandre 
comme  une  pluie  les  paroles  de 
fa  fageffe ,  pour  y  faire  germer 
des  fruits  de  juftice.  Jamais  Pai^ 
teur  ne  fut  plus  exaû  à  remplit 
ce  devoir  fi  effentiel  de  fa  char- 
ge. Toutes  les  fois  qu'il  officioît 
dans  fa  Cathédrale ,  ce  qui  ar- 
rivoit  fouvent ,  parce  que  les 
folemnités  réfervées  à  TEvêque 
dans  TEglife  de  Meaux  y  font  en 
grand  nombre  ,  &  que  M*  Bof* 
fuet  ne  s'en  difpenfoit  que  ra- 
rement; dans  toutes  ces -Fêtes  il 
ne  manquoit  jamais  de  diftribuer 
à  fon  peuple  le  pain  de  la  parole 
divine.  Nous  avons  vu  à  Meaux  j 
il  y  a  quelques  années,  un  vieil- 
lard refpeâable  qui  fe  rappelloît 
encore  d'avoir  entendu  ces  Ser* 
pions,  où  Ton  g$çCouxoit  de  tcit;. 
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les  les  campagnes  voifines^  &  oà 
k  Prélat  9  comme  un  père  au 
milieu  de  Tes  enfans  j  remontroit 
à  chacun  fes  obligations  y  pref* 
foit^  exhortoit  les  uns  ôc  les  au^ 
très  avec  une  tendrefle^  un  zèle 
qui   marquoit  TafFeâion    qu'il 
portoit  à  tous  9  ôc  combien  il 
defiroit  leur  falut.  On  trouvera 
dans  notre  recueil  quelque  pré*' 
cis  de  ces  Difcours  y  que  nous 
avons  cru  devoir  donner  ^  afîtf 
qu'on  put  au  moins  en  prendre 
une  idée  y  puifque  les  Difcourç 
entiers  nous  manquent.  Ces  cani- 
nevas  ne   contiennent   que   le 
texte  y  le  pian  du  Sermon  y  ÔC 
quelques-unes  des  preuves  ou 
autorités  qui  dévoient  fervir  à 
établir  &  développer  les  difFé^ 
rens  points» 

-  Mais  c'étoient  principalement 
h^  myfteres  que  ce  fevant  Ev^* 
que  prêchoit  à  fon  peuple  dans 
\ts  grandes  folenmités.  Il  jugeoifi 
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qu'on  ne  fauroit  trop  en  îniC^ 
truire  les  Fidèles,  pour  affermît 
leur  foi,  &  exciter  leur  amour* 
envers  Jefus-Chrift.  Dès  quit 
commença  à  exercer  le  minif-î 
tere  de  la  parole,  il  fuivit  exac4 
tement  ce  plan  dans  toutes  fes^ 
ftations.  Bien  différent  de  ces 
Prédicateurs  qui  fubflituent  des* 
moralités  feches,  des  digreffions 
étrangères  &  ennuieufes  à  Tcx* 
plication  des  myfleres  que  TE^ 
glife  célèbre,  il  s'efl  toujours  ap^ 
pliqué  à  les  développer,  à  en 
découvrir  Tefprit  ;  &  Ton  peult 
dire  qu'il  n  efl  jamais  plus  pro-» 
fond,  plus  fublime  ,  plus  inA 
truâif  que  dans  les  Sermons  o^ 
il  expofe  nos  Dogmes  les  plus  re- 
levés. Au  (fi  ne  voyoit-il  qu  avec 
une  peine  fenfible  que  les  Prédi* 
cateurs  abandonnaflent  une  mé- 
thode (î  utile.  Il  fe  plaignoit  dans 
les  dernières  années  de  fa  vie  de 
i;e  qu  on  ne  prêchoit  plus  le|^ 
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Myfteres,  qu'il   croyoit  ccpen- 
I   dant    d'autant    plus    nécefTaire 
d'annoncer,  que  le  nombre  des 
libertins  fe  multiplioit  chaque 
jour  ,  &  que  les  hommes  deve- 
noient  plus  hardis  à  débiter  leurs 
imaginations   pour   aâfoiblir  la 
foi.  L»e  filence  des  Prédicateurs 
fur  cet  article  lui  paroiiToit  une 
I   efpece  de  lâcheté  ;  il  lui  fembloit 
qu  ils  avoient  honte  de  prêcher 
Jefus-Chrift.  Et  comment ,  difoit- 
il,  veut -on  quil  foit  aimé,  fi 
on  ne  le  fait  connoitre  f  Quo-'  ^^^^  x, 
modo  credcnt  ci  qucm  non  audie- 14. 
runt  f  Ceft  ainfi  que  s'expriment 
Tios  Mémoires.  Dans  les  autres 
temps  de  Tannée ,  il  prêchoit  en 
toute  rencontre  la  morale  évan- 
gélique ,  comme  il  convenoit  , 
Êins  néanmoins  oublier  les  points 
fondamentaux  de  notre  foi^  ni 
aucune    partie   de  la   doftrine 
chrétienne  ;  car  il  ne  pouvoic 
approuver   quoa   enfeignât  la 
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Religion  imparfaitement. 

On  conçoit  que  les  Sermongt 
feuls  que  M.  Boffuet  a  pu  prê- 
cher dans  fon  Eglife  pendant 
refpace  de  vingt-deux  ans  d'épiC 
copat  ^  formerôîent  une  ample 
coîledion ,  ft  nous  pouvions  les 
réunir.  Mais  ce  n'eft  encore  là 
^  que  la  moindre  partie  de  tous  le5 
Difcours  qu'il  a  faits  dans  Téten-^ 
due  de  fon  Diocèfe.  Animé  du 
defir  d'inftruire  pleinement  foui 
pejjple,  de  ramener  les  uns  à  la^ 
Foi  Catholique ,  &  de  reâifieç 
les  mœurs  des  autres ,  il  fit  pluH 
iîeurs  Miffions  à  Meaux,  à  Cou-j 
iommiers,  à  la  Fjerté  fous  Jouar-l 
re  £c  ailleurs;  &  toujours  à  là 
tètt  des  Eccléfiaftiques^quils'éi 
toit  affociés ,  il  leur  préparoît 
les  voies  pas  fes  exhortations,  H 
ibutenoit  leurs  difcours  par  I4 
force  de  fes  paroliesi-Njotre  dàVi 
lieâion  renfermé >  un -des  SéH 
ipons  qu'il  prêcha  ;dans  ces  MU^ 

lions  I 
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ïioni  ;  c*eft  Tunique  qui  paroifle 
s'être  confervé.  Il  faifoit  très* 
régulièrement  {^^  vifîtes  épifco* 
pales  j  qui  ëtoient  aufG  accom^ 
pagnées  d'inftruâions  relatives 
aux  lieux  ^  aux  perfonnes  y  aux 
circonflances.  «  On  le   voyoit^;^^^  de 
^odans  les  moindres  paroiffes  ^VAbbé'iT 
p  laiffant  là  le  ftyle  fublime  qui^^^- 
3»  n'eut  pas  été  à  fa  place  ^  def* 
9  cendre  à  des  difcours  ^milîers  ^ 
»  à  des  exhortations  paternelles  ^ 
)»  à  des  inftruâions  convenables 
»  à  la  capacité  de  ceux  qu  il  vou- 
D  loit  inftruire  ».  • 

Son  éloquence  s'accommo- 
doit  à  tous  les  fujets ,  aux  gran- 
des prédications  y  aux  entretiens 
ordinaires  &  aux  conférences 
particulières  :  toujours  fimple  , 
naturel ,  élevé  quand  il  le  fal- 
loit,  preffant,  perfuafif,  plein 
Abndlion ,  fe  conciliant  aune 
manière  admirable  ,  comme  un 
autre  Auguftin ,  l'attention  des 

Tome  I.  b  " 
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efprits  les  plus  tardifs.  Quoiqu'il 
excellât  dans  tous  les  genres^ 
Ton  peut  dire  que  fon  graad  ta^ 
lent  étoit  de  favoir  fe  propor- 
tionner à  fon  audkoire  ^  &  de 
fe  rendre  intelligible  &  tou- 
chant, De-là  la  facilité  de  trai-- 
ter  toute  forte  de  matières,  & 
devant  des  perfonnes  toutes  dif* 
férentes,  avec  le  même  fuccès 
&  dans  le  même  temps»  «  Un 
»  matin  ,  après  avoir  tonné  con* 
1»  tre  les  péchés  capitaux ,  les 
3»  inimitiés  &  les  injuHices,  en 
»  une  Paroifle  de  campagne  j 
»  car  il  étoit  très-véhément  Ora- 
»  teur  :  le  fbir ,  donnant  la  Coa»^ 
«firmation  à  des  Religieufea 
»dans  une  fainte  Abbaye  (le 
»  pont  aux  Dames  ) ,  il  les  élev^ 
»  jufqu  au  fein  de  la  divinité  ^ 
D  &  leur  y  découvrit  le  Saint-. 
»  Efprit  procéd^int  du  Père  &  du 
»  Fils  par  cette  voie  d*amour , 
n  qui  eil  la  fourçç  de  la  fanâi^. 
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3»  fîcation  des  âmes  &  de  toutes 
2)  les  grâces.  Il  y  auroit  ^  ajoutent 
»  nos  Mémoires  ,  cent  exemples 
i^à  cher  de  ce  caraâere». 

Mais  fur- tout  dans  fes  Syno* 
des,  qu  il  tenoit  très-exadement, 
avec  quelle  lumière ,  lors  de 
l'ouverture ,  expofoit-il  les  ma- 
tières qui  dévoient  s*y  traiter  ^ 
&  avec  quelle  force  n'en  faifoit- 
il  pas  fentir  l'importance  f  II  ex« 
citoit  par  les  plus  puiflans  mo« 
tifs  le  zeie  de  fes  coopérateurs  à 
concourir  au  bien  de  l'Eglife  ; 
&  à  la  fin  du  Synode  fon  élo* 
quence  pathétique  employoit 
les  plus  vives  &  les  plus  preflan- 
tts  ibiiicitations  y  pour  les  por« 
ter  à  la  pratique  cle  tout  ce  qui 
avoit  été  réglé  dans  l'affemblée. 
Sa  vigilance  toujours  infatigable 
l'engageoit  encore  à  venir  de 
temps  en  temps  animer  par  fa 
préfence  &  fes  difcours  les  Con* 
férences  que  les  Curés  de  cba« 
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que  canton  tenoient  «ntre  eux, 
^  dont  il  fourniffoit  les  fiijets* 
Pieu  lui  avoit  donné  une  lan- 
gue favante,  qui  ne  tariffoit  ja* 
mais  à  parler  de  fes  vérités*  Il 
;ïvoit  amaiTé,  par  la  méditation 
des  Eçriturçs  &  l'étude  de  la 
Tradition ,  un  tréford'où  il  poti* 
voit  tirer  fans  çeffe  des  cbofes 
nouvelles  &  anciennes  ,  pour 
former  chacun  félon  fon  état, 
Aufïi  ne  laiiFoit-il  échapper  au» 
çune  ocçafion  d'enfeigner  fon 
peuple,  &  favoitril  rendre  tou- 
tes (es  fondions  inftruftives.  S'il 
donnoit  les  Ordres  ,  s'il  admi- 
niiîfroiç  la  Confirmation  ou  quel» 
que  autre  Sacrement,  il  en  mon» 
croit  l'excellence  &  là  vertu  à 
ceux  à  qui  ij  les  conféroit ,  & 
les  préparoit  à  les  recevoir  avec 
la  piété  convenable ,  par  des  dif^ 
cours  pleins  de  lumière ,  de  feu 
&  d'onâion,  prononcés  aveq 
MPe  gravité  qui  inïpirpit  déjà  le 
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re/peâ;  &  le*  recueillement.  En 
général  il  ne  faifoit  aucune  cé- 
rémonie ^  que  la  parole  n'accom^* 
pagnât  Taâion^  pour  en  faire 
connoître  Tefprit,  &  la  rendre, 
plus  utile  à  ceux  qui  en  étaient 
î  objet ,  ou  qui  -pouvoient  s'y 
orouver  préfens. 

Sans  parler  ici  de  fes  entre^ 
tiens  &  Conférences  fans  nom- 
bre avec  les  Proteilans,  pour  les^ 
fiorter  à  embrafTer  la  Foi  Catho* 
ique  y  dans  quel  détail  nous  en- 
gagerions-nous ,  fi  nous  voulions 
feulement  indiquer  toutes  les 
înftruûions  qu'il  leur  donnoit , 
lorfqu'ils  abandonnoient  Fhéré- 
fie  ?  Il  ne  manquoit  jamais  quand 
ils  faifoient  entre  fes  mains  leur 
abjuration ,  de  leur  apprendre 
combien  ils  dévoient  eftimer  la 
grâce  que  Dieu  leur  accordoit, 
en  les  retirant  de  l'erreur  &  du 
fchifme;  &  il  s'appliquoit  à  les 
rendre   fenfibles  aux   précieux 

h  iij 
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avantages  dont  ils  alloient  jouir 

Î)ar  leur  entrée  dans  le  fein  de 
'Eglife^  Ilfitau  feulM.Wnflou, 
célèbre  Anatomifte,  qu  il  ramena 
à  Tunité  catholique ,  quatre  DiC- 
cours  analogues  aux  difFérens  ac- 
tes qui  acconipagnerent  ou  fui- 
virent  fa  réconciliation  ;  Tun  à 
fon  abjuration ,  qui  tira  les  lar- 
mes des  yeux  aux.afEftans  ;  le  fé- 
cond, en  lui  adminiftrant  la  Con- 
firmation ;  le  troifieme ,  avant  la 
Meffe;  &  le  quatrième,  en  lui 
donnant  la  Communion.  On  peut 
juger  par  cet  exemple  de  tout  ce 
que  le  Prélat  a  fait  en  d'autres 
occafions  fembîables ,  qui  font 
très-multipliées ,  &  dont  nous 
parlerons  dans  fa  Vie. 

Tout  ce  détail ,  quoique  fort 
fucciiîû ,  nous  laifTe  dans  Téton- 
nement  fur  le  nombre  prodigieux 
de  Sermons ,  Difcours ,  Inftruc- 
tions  que  M.  Boffuet  a  prêches 
pendant  fon  Epîfcopat,  Mais  que 
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n*aurions-nou8  pas  encore  à  dire 
de  ceux  qu'il  a  faits  fur  toute 
forte  de  fujets  aux  Religieufes  de 
fon  Diocèfe^  qu'il  honoroit  d'u« 
ne  affeâîon  fi  particulière  f 

oc  II  vifîtoit  à  propos  j  difent 
1»  nos  Mémoires  i  &  confoloit  par 
»  ùi  parole  les  Vierges  chrétien^ 
)»  nés  ^  qu'il  eftimoit ,  avec  un  an* 
»  cien  Père  ^  la  plus  (àinte  por« 
s>  tioQ  du  troupeau  ^  &  la  plus 
»  digne  du  foin  des  Paileurs.  Il 
)»  leur  parloit  Êimilierement  j  6c 
^fouvent^  comme  il  avoit  fait 
»  aux  Carmélites  de  Paris  y  dans 
»  des  Conférences  au  Parloir , 
»  fîir  un  Pfeaume  ou  quelque  en- 
»  droit  important  de  TEvangiie^ 
»  pour  leur  en  faciliter  la  médi- 
)»  tation  y  &  leur  donner  le  goûc 
»  &  le  defir  de  cette  nourriture 
x>  des  faintes  âmes.  Les  filles  de 
»  la  Vifitation  de  Meaux  ont  été 
%  fouvent  favorifées  de  ces  pieu- 
n  (es  &:  ferventes  Elévations  , 

biv 
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y>  coitime  il  les  appelloit  »•  Maïs 
fes  foin^  ne  fe  bornoierït  pas  à 
quelques  Communautés.  Tou- 
jours attentif  aiix  befoins  de  tou- 
tes celles  qui  lui  écoient  confiées, 
il  ne  fe  laffoit  jamais  de  les  in- 
llruire ,  de  les  encourager  par 
fes  puiffantes  exhortations  :  fi 
dans  quelques  occafions  des  af- 
faires trop  urgentes  ne  lui  per-i 
mettoient  pas  de  fatisfaire  leur 
empreffement  &  fa  folUcitude 
paftoraî'ô  ,  il  accouroit  au  pre- 
mier mon>ent  pour  les  dédom-» 
mager ,  &  leur  rendoit  compte , 
avec  toute  la  bonté  :d'ûn  père 
qui  s'excufe  envers  fes  enfans, 
des  raifons  qui  lavoient  obligé 
de  différer. 

;  Il  nous  eft  parvenu  quelques-» 
uns  des  Difçours  que  le  Prélat 
leur  a  prêches ,  qui  ;^nt  xempHse 
de  lumière,  &  très-propjes  à 
nous  faire  regretter  là  multitude 
de  ceux  qui  nous  nwiquept..  Oa 
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en  avoit  confervé  un  bien  plus 
grand  nombre  que  le  temps  a  dii^ 
fipé  ^  ou  que  de  fâcheux  évener 
mens  ont  anéanti.  Audi  lorfque 
nous  fîmes  des  recherches  dans 
le  Diocèfe  de  Meaux  y  pour  j 
recueillir  ce  qui  pouvoit  encore 
exifler^  nous  difoit-on  que  fi  Ton 
fôt  venu  il  y  a  vingt  ans  5  on  eue 
raJflTemblé  des  Difcours  dé  toute 
efpece  du  Prélat ,  qui  étoient  alors 
répandus  en  différentes  mains. 
Et  peut-on  ne  pas  le  préfumer  ; 
puifque^  comme lattefte  M.  Le- 
dieu  y  Secrétaire  de  M.  BofTuet  i 
qui  confirme  tout  ce  que  nous 
avons  dit  jufqu'ici ,  «  Pendant 
»  les  vingt -deux  années  de  foh 
)i>  Ëpifcopat  il  a  donné  toute  fon 
x>  application  à  Tinftruâion  des 
»  peuples  9  auxquels  il  annonçoit 
)s>  la  parole  de  Dieu  en  toute  ren- 
»  contre,  félon  les  grands  talens 
»  qu  il  avoit  reçus;  à  Tinfiruâion 
>  particulière  des  Prêtres  dans 

b  V 
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p  les  Conférences  des  Curés  qu'il 
)»  fréquentoit  exprès  dans  tous 
.  a»  les  cantons  pour  y  répandre  la 
9»  bonne  doârine  &  les  maximes 
^  évangéliques  de  la  conduite  des 
»  âmes,  pour  infpirer  Tamour  de 
»  Tétude  &  de  la, méditation  de 
9  TEcriture  Sainte  j  dans  les  Sy- 
7i  nodes  de  fon  Di'ocèfe,  qu'il  a 
»  célébrés  toutes  les  années;  dans 
»  fon  Séminaire  par  l'inflruâion 
V  des  Clercs  ;  à  la  difcipline  ré-^ 
p  guliere  des  Monafteres  de  fil* 
»  les  y  par  de  fréquentes  vifites 
j)  &  par  fes  difeours  »• 
.  Le  Père  de  la  R.ue  n  a  pas 
manqué  de  relever  dans  TOraifon 
funèbre  de  M.  Boffuet ,  tous  ces 
grands  traits  de  fa  vie  vraiment 
Epifcopale.  «  Pourriez-vous  ou- 
>blier,  Pafteurs,  s'écrie- 1 -il, 
»fon  aflîduité  aux  Synodes  an- 
»ftuels,  aux  exercices  des  Sémi- 
7^  naires  ,  aux  Conférences  éta- 
p  biles  parmi  vous}  aux  Miffions 
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*  qu'il  cnvoyoit  dans  vos  princi- 
»  pales  villes^  &  dont  il  étoit  tou- 
a»  fouis  l'ame  ficlechef  f  Pourriez^ 
)»  vous 9 heureux  troupeau^  per*^ 
^  dre  ridée  de  fes  foins  chdrita- 
»  bles^  «  •  à  joindre  toujours  TinP- 
»  truâion  familière^  infînuante^ 
»à  TadminiAration  des  Sacre- 
»  mens  >  dans  la  ville  &  dans  la 
3»  campagne^  à  vous  porter  la  pa* 
»  roieduÊilutytoucesles  fois  qu'il 
»  officîoit  folemne|iemènc  dans 
»  cette  Eglîfe?  • .  ^  Alai»  les' corn- 
»  pagnes  de  l'Agneau,  les  Vierges 
»  confacrées  à  Dieu  ,  ne  rom- 
y^  pront-elles  paè  le  filencede  leur 
»  fblîtude ,  pour  informer  tout  le 
»  monde  chrétien  de  fa  profonde 
»  intelligence  à  leur  faire  con- 
%  noître  &  aimer  Tefprit  propre 
n  de  leur  état,  à  les  conduire  fii- 
»  rement  dans  les  voies  les  plus 
>  fublimes  ,  à  leur  développer 
)i  les  fecrets  de  la  vie  myftique  ^ 
»  à  leuc  ouvrir  tous  les  tréfot» 
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s>  du  véritable  amour  de  Diéui»  f 
On  doit  conclure  de  tous  ces 
faits  ^  que  s'il  écoit  poiTible  de 
réunir  tous  les  Sermons  que  M. 
Bofluet  a  prêches  y  tous  ies  DiP. 
cours  qu'il  a  prononcés  fur  tant 
4c  matières  aiverfes ,  aucun  des 
Prédicateurs  anciens  &  moder- 
nes ne  nous  en  fourniroit  une 
plus  grande  quantité  :  il  égaie- 
roit  certainement," autant  par  le 
nombjFe  cj^çf^fsn  le  mérite  de  fes 
Difcours,  céi^  d!entre  les  Pçres 
dont  on  en  a  le  plus  recueilli.     - 
.  Et  qu'on  ne  nous  dife  pas  que 
les  inftrudions  que  Boffuet  a  pu: 
fajre  ;dans  fon  Diocèfe ,  euffent : 
ité  pour  la  plupart  trop  fimples>- 
trop  familières  pour  pouvoir  être 
données  au  public ,  fl  elles  foffent : 
venues  jufqu'à  nous.  Quoi  donc, 
parce  que  des  hommes  ne  font 
pas  fufceptibles  de  difcours  rele- 
vés, ne  denîandent-îls  pas  éga-. 
lement  l'attention  6c  les^foins  des: 


PRÉFACE,  xxxn; 
Payeurs!  &  fi  lés  plus  illufires  ne 
dédaignent  pas  de  s'abaifTer  juf* 
qua  eux  pour  les  inâruiiey  pour-; 
quoi  craindroit-on  de  tranihiet* 
tre  à  la  poftérité  ces  beaux  mor&' 
numens  de  leur  zèle  &  de  leur 
vigilance ,  plus  propres  à  leshor 
norer  que.  des  Difcours  renipliS^ 
d'éloquence  &  de  traits  fublimes  l 
Si  Ton  vouloit  retrancher  des 
Ecrits  des  Pères  leurs;  Catéche- 
fes  &  leurs  Homélies^  que  nous 
refteroît-îl  des  ouvrages  de  ces 
grands,  hommes  ?  &  Boffuet  , 
compté  avec  raifon  parmi  les  plus 
diftingués  d'entre  eux ,  ne  mé- 
rite-t-iJ  pas  qu'on  recueille  avec 
le  même  foin  &  autant  d'empreG 
fement  ces  titres  qui  conftatent 
fon  zèle ,  fa  religion  &  fa  doc- 
trine ? 

Qu  il  eft  beau  de  voir  un  grand 
génie  fe  mettre  .à  la  portée  de» 
efprits  les  plus  grofliers  ;  appren- 
dre ,  pour  aiiifi  dire  y  la  langue 
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de  chacun ,  afin  de  fe  rendre  in- 
telligible à  tous;  6c  fe  montrer 
auffi  ingénieux  à  éclairer  le  pay« 
ian  5  qu'habile  à  infttuire  &  per« 
fuader  les  plus  grands  eljprits, 
qu'énergique  pour  combattre 
l'erreur  &  défendre  la  vérité  t 
Bofluet  qui ,  par  foii  caraâere  y 
fe  regardoit ,  ainfi  que  fon  divin 
Maître,  comme  envoyé  princi- 
palement pour  prêcher  1  Evan- 
gile aux  pauvres  &  aux  petits  , 
trouvoit  dans  l'exercice  de  ce 
miniôere  une  fatisfadion ,  que. 
des  hommes  qui  poiTéderoient 
moins  lefprit  de  la  Religion  ne 
Êiuroient  goûter,  C'étoit  dani& 
cette  fonâion  qu*îi  témoignoit 
plus  de  aséle  &  d'application  ;  6c 
fi  fon  éloquence  le  faifoit  admi-^ 
rer  à  la  ville  ou  à  la  Cour ,  ior» 
rtiême  qu'il  traitoit  des  vérités 
ics  plus  communes^  fe  noble fim^î 
^îîtitdie  rendoit  encore  pttis  ti^ 
«imable /îôrf^u  il  e»]f>lîquoit  aux 
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îgnorans  nos  plus  fublimes  Myi^ 
teres.  Le  propre  d'un  grand  gé- 
nie y  c  eA  de  moîr  prendre  tou- 
tes fortes  de  formes;  &  celui  qui 
ne  pourroit  jamais  defcendre^ 
maoqueroit  d'une  qualité  effen* 
tielle  à  fa  perfeâion.  Il  feroit 
donc  certainement  glorieux  pour 
Bofluet  9  qu'on  pût  connoître 
tous  ces  Difcours ,  où  fon  cœur 
&  les  fèntimens  de  fa  tendreffe 
paternelle  étoient  fi  bien  carac- 
térifés.  Ceux  qui  font  chargés 
d'inftruire,  pourroient-ils  ne  pas 
defirer  de  recevoir  de  la  main 
d'un  fi  grand  Maître  des  modèles 
en  tous  les  genres  ?  Et  combien 
les  Difcours  &  inilruâions  que 
ce  refpedable  Prélat  a  pu  faire 
dans  rétendue  de  fon  Diocèfe , 
feroîent-îls  propres  à  animer  fie 
diriger  le  zèle  des  Pafteurs  de 
tous  les  Ordres;  puîfque  ce  grand 
Evêque  a  tout  embraffé ,  fie  qu'il 
a  étendu  fa  follicitude  aux  moin^ 
dres  objets  ? 
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Si  nous  n  avons  point  ces  Dîft 
cours^  ce  n'eâ  (urement  pas  faute 
de  perquifîtipn  :  car  nous  avons, 
mis  en  œuvre  tous  les  moyens 
qui  pouvoîcnt  nous  les  procurer,: 
en  cas  qu'ils  euffent  exifté.  Nyua 
euffions  fur -tout  defiré  trou-r 
ver  les  Dîfcpurs  Synodaux,  que 
M,  Boffuet.  faifoit  à  fes  Curés. 
M.  TEvêque  de  Meaux  a  bien 
voulu  féconder  nos  recherches 
de  fa  recommandation  9  6c  nous 
comâfiuniquer  ce  qu  il  y  avoit  de 
relatif  à  notre  objet  dans  les  ar- 
chives de  TEvêché.  Mais  quel 
qu  ait  été  notre  zèle  &  notre 
empreffement,  nous  n'avons  rien 
pu  découvrir  qui  répondît  à  nos 
vœux  &  à  notre  attente, 
c  Au  refie  il  n  eft  pas  étonnant 
que  nous  foyons  privés  de  tant 
de  productions  fi  dignes  de  ce 
fevant  Prélat  :  il  femble  s'être 
appliqué  lui-même  à  nous  les 
ibuûraire  ^  par  le  peu  de  foin 
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qu^il  a  eu  de  lés  mettre  en  état 
de  nous  être  conlèrvées.  Per- 
fonne  ne  penfa  moins  à  fe  faire 
un  nom  par  la  multiplicité  de  Tes 
Ouvrages;  Tordrç  feul  de  la  Pro- 
vidence le  déterminoit  à  les  en- 
treprendre, &  il  étoit  néceflaire 
qu'elle  lui  fournit  des  raifons 
pout  rengager  à  les  publier  ou 
a  lesr  tranfinettre  à  la  poflérité. 
Son  détachement  fur  ce  point  a 
été  fi  loin ,  que  de  tant  de  pièces 
qu'il  a  compofées  dans  (a  jeu- 
neffe^  qui  ont  reçu  de  grands 
éloges,  &  dont  nous  parlerons 
dans  fa  vie ,  aucune  n  eft  parve- 
nue jufqu'à  nous.  Il  fallut  même 
des  prières  audi  puifTantes  que 
des  ordres ,  pour  le  déterminer 
à  faire  imprimer  TOraifon  funè- 
bre de  là  Reine  d'Angleterre,  fie. 
celle  de  Madame  fa  fille  ,  les 
deux  premières  qu'il  ait  données 
au  public.  Animé  de  ces  grandes 
vues^  il  difoit  fouvent ,  qu'il  ne 
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çomprenoit  pas  qu  on  pût  faire 
un  écrit ,  par  le  feul  plaifîr  d'é- 
crire y  &  précifément  pour  fe 
faire  imprimer  &  devenir  Au- 
teur, Auflî  n  en  a-t-ii  jamais  pro- 
duit aucun  y  que  nécedité  par  les 
circonftances ,  &  preflTé  par  le 
befoin  de  TEglife.  Il  étoit  déjà 
Evêque ,  &  il  n  avoit  encore  mis 
au  jour  que  fa  réfutation  du  Ca- 
téchifme  de  Paul  Ferri  ;  &  dans 
la  fuite  de  fon  Epifcopais ,  com- 
bien d'ouvrages  qu'il  entreprit 
&  qu  il  ne  publia  jamais  ?  De-là 
tant  d'Ecrits  qui  n  ont  été  don- 
nés qu  après  fa  mort ,  parce  que 
les  raifbns  qui  l'avoient  obligé 
de  les  compofer  ne  fubfifioient 
plus  y  lorfqu'ils  s'étoient  trouvés 
en  état  de  paroître. 

Qu'on  ne  ddtnande  donc  pas 
pourquoi  M.  Boffuet  s'eft  fi  peu 
occupé  de  fes  Sermons  après  les 
avoir  prêches  ;  &  qu'on  ne  foit 
plus  furpris  de  trouver  de  fi  grands 
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Tuides  dans  cette  importante  Col- 
leâion.  Appelle  au  miniftere  de 
la  parole ,  BofTuet  y  donna  toute 
fon  application  ^  pour  s'en  ac«* 
quitter  en  vrai  Prédicat«|te  de 
TEvangile  :  mais  dès  qun  eut 
çefTé  de  remplir  des  ftations^  il 
trut  avoir  achevé  à  cet  égard 
l'œuvre  dont  la  Providence  Ta- 
voit  chargé  ^  &  il  oublia  fes  Ser- 
mons pour  fe  livrer  entièrement 
aux  différens  emplois  qui  lui  fu- 
rent fiicceflîvement  confiés.  Puii^ 
que  le  Prélat  négligeoit  ainû  fes 
Difcours  j  il  n'eft  pas  extraordi- 
naire qu'il  s'en  foît  égaré  un  nom- 
bre confîdérable.  Peut-être  les 
aura-t-il  lui-même  donnés  ou 
prêtés  y  fans  fe  mettre  en  peine 
d'en  réferver  des  copies  ou  ae  les 
répéter  ;  parce  qu'il  n'avoit  plus 
fur  ces  produdions  aucune  vue  , 
&  qu'il  croyoit  en  avoir  fait  tout 
l'ufage  que  Dieu  demandoit  de 
lui. 
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Maïs  il  eft  encore  une  autre 
caufe  de  la  perte  de  tous  les  Ser- , 
mons  qui  nous  manquent.  Quoi- 
que M.  Boffuet  ,  dans  le  cours 
de  iHllftations ,  écrivît  aflez  fou- 
vent  fes  Difcours  ;  cependant  il 
fe  conte^itoit  aufli  bien  des  fois 
de  jetter  fur  le  papier  fon  deffeiny 
fon  texte ,  fes  preuves ,  fans  s  at- 
tacher^ ni  aux  paroles  ,  ni  aux 
tours  ^  ni  aux  figures.  Il  faifoit 
enfuite  fur  le  fujet  quil  avoit^ 
choifi  une  méditation  profonde,  ^ 
dans  la  matinée  du  Jour  qu*îl 
avoit  à  parler;  &  le  plus  fouvent 
ians  rien  écrire  davantage  pour 
ne  pas  fe  diftraîre,  parce  que  foR 
imagination  alloit  bien  plus  vite: 
que  n  auroit  fait  fa  main.  Maître-' 
d^  fes  penfées  ,  il  fixoit  dans  fa^ 
mémoire  jufqu*aux    expreflions 
dont  il  veuloit  fe  fervir.  Uaprès 
diner  il  repaflbit  dans  fon  efprît, 
avec  autant  de  facilité  que  s'il 
eût  été  écrit,  le  Sermon  quil 


PRÉFACE.  xlv 
avoit  ainfi  préparé^  y  changeant^ 
ajoutant  5  retranchant  comme 
Ton  peut  faire  la  plume  à  la  main. 
Enfin  monté  en  chaire  &  dans 
raâion  même  du  Difcours  y  nul* 
iement  aftreint  au  plan  qu'il  avoit 
formé  y  il  fuivoit  les  imprelEons 
qu'il  pouvoit  remarquer  dans  fes 
Auditeurs;  &  oubliant  ce  qu'il 
avoit  d'abord  médité  j  il  s'appli* 
quoit  à  rendre  encore  plus  preA 
£m8  les  mouvemens  qui  avoient 
commencé  d'agir  fur  les  cœurs  ^ 
&  qui  les  avoient  ébranlés.  Son 
génie  animé  dans  ces  momens 
par  (on  zèle  ^  lui  foumifToit  les 
idées  les  plus  frappantes  y  les  traits 
les  plus  vifs  y  les  plu$  propres  à 
aflurer  le  triomphe  de  la  vérité. 

*  Mais  ce  qui  faifoit  alors  le  fujet 
(Je  l'admiration  des  Auditeurs , 

,  n  eft  plus  aujourd'hui  que  Tobjet 
de  nos  regrets  ;  puifque  ces  pie- 

1    ces  n'ayant  point  été  écrites ,  cl- 

9    les  font  perdues  pour  nous  fans 

;    reffource. 
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Lorfque  M.  Bofluet  fut  Evê- 
que  de  Meaux y  il  prêcha^  il  efl: 
vrai  y  plus  quil  n'avoit  jamais 
fait  ;  mais  pour  lors  il  n  écrivoit 
point  fes  Sermons;  rarement  mê- 
me en  traçoit-il  le  plan  &  la  dif^ 
tribution.  Ce  fond  inépuifable  de 
do6lrine  qu  il avoit  acquis,  &  cet 
heureux  génie  dont  Dieu  Favoit 
fkvorifé,  lui  donnoient  une  faci- 
lité admirable  pour  traiter  pres- 
que fur  le  champ  toutes  fortes 
de  fu jets  ^  Ôc  la  grande  habitude 
qu  il  avoit  contradée  de  parler 
en  public,  faifoit  encore  qu*il 
n*avoit  pas  befoin  de  beaucoup 
de  préparation  pour  entretenir 
fon  peuple. 

Les  jours  qu'il  devoît  prêchet 
dans  fon  Eglife  Cathédrale ,  après 
avoir  ramafTé  dans  l'Ecriture  ^ 
dans  faint  Auguflin  &  ailleurs  , 
ce  qui  pouvoit  convenir  à  font 
defleiiv,  il  réfléchiffoit  dans  un 
grand  recueillement  fur  ce  qu  il 
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avoît  à  dire,  &  pendant  tout  lof: 

lice  fon  efprit  &  fon  cœur  le 

tenoient  fortement  élevés  vers 

Dieu ,  pour  recevoir  fes  plus  in» 

times  communications.  Quelques 

momens  avant  de  monter  en  chai* 

re  il  s'enfermoit,  &  venoit  en-? 

fuite  diftribuer  de  fon  abondance 

la  nourriture  célefte  à  fes  peu* 

pies  5  qui  ^  dès  qu'il  avoit  une  fois 

commencé  à  parler^  Técoutoienc 

avec  une  attention  6c  un  refpeâ 

qu'on  ne  fauroit  exprimer.   La 

confidération  aétùelle  du  lieu^ 

du  temps ,  des  perfonnes ,  le  dé* 

tertninoient  fouvent  fur  le  choix 

du  fujet  ;  &  y  comme  les  faints 

Pères,  il  accommodoit  fes  inf- 

truétions,  fes  exhortations,  fes 

corredions  aux  befoins  préfens 

&  aux  circonftances  où  Ton  pou? 

voit  fe  trouver. 

Mais  ce  refpedable  Préht, 
qui  connoîffoit  fi  bien  Tefprit  de 
kReligio»,  n avoit  garde,  quels 
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que  fuffent  fes  talens  &  fon  fa-^ 
voir,  de  s'y  confier  &  den  at- 
tendre le  fuccès  de  fes  paroles: 
il  mettoit  tout  fon  appui  dansJa 
grâce,  &  n'efpéroit  rien  que.de 
Ja  lumière  de  TEfprit-Saint,  Ceft 
pourquoi ,  lorfqu  il  devoit  an- 
noncer à.fes  peuples  la  parole  de 
vérité  ,  il  s'y  préparoit- par  une 
humble  &  fervente  prière ,  afin 
d'attirer  fur  fes  Difcours  cette 
vertu  qui  pou  voit  feule  les  ren- 
dre efficaces.  «  Dans  lecours  de 
*>  vingt  années,  difent  nos  Mé- 
»  moires  ,  on  ne  Ta  jamais  vu 
»  monter  en  chaire ,  qu  après  s'ê- 
D  tre  profterné  en  fecret  aux  pieds 
»  de  fon  crucifix  dans  une  humi- 
y>  liation  très  -  profonde  >  pout 
^  demander  les  lumières,  la  fcMC- 
»  ce  &  Tonéiion  du  Saint-EfpritJ 
»  Auflî  lui  a-t-on  tant  de  fois  oui 
y>  répéter,  &  dans  un  même  Dif- 
:p  cours ,  cette  belle  parole  de 
i>.  faint  Auguftin.  :  Voilà  ,  mes 
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%  frères^  Ce  que  Dieu  m'a  donné 
D  pour  vous  ;  Hnec  donavit  :  fc^ 
»  Priez-le  qu  il  me  donne  la  force 
»  de  vous  annoncer  jufqu'à  la  fia 
»  les  vérités  du  falut  ». 

Cétoit  fur-tout  dans  une  mé* 
xlitation  religiéufe  &  profonde 
de  PEvangiie  qu  il  recueilloit 
les  vérités  qui  dévoient  faire  le 
fonds  de  fon  Difçours^  &  qu'il 
puiibitrônâiph  6c  la  piété  dont 
il  defiroit  raccompagner.  Telle 
étoit  la  ihatiiere'-dehtxe  reli- 
gieux Prélat  fe  préparoit  aux 
diicouïs  même  les  plus  familiers 
quil  fidibit  par-tout^  en  yifitant 
fonDîdéèfe.  «  Je  Fadmirois,  dit 
»  fon  •  Secrétaire  y  allant  d'une 
»  paroilTé  à  Tàutte,  l'Evangile  à 
»  la  main  ^  le  méditant  pour  fe 
»  pénétrer  des  vérités  qu  il  vou* 
»  loit  annoilcer  aux  plus  fîmples^ 
■  »  avec  une  attention  refpeâtfeufeî 
»  &  en  efprit  de  prière ,  plutôt 
»  qu'avec  ces  grandes  lujnierea 
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7>  ôc  cette  érudition  prqfon^ç  <ïui 
2>  le  faifoient  adïnirçr  deç  favans> 
»  quand  il  traitoit  au  milieu  d'eux 
»  les  plus  hauts  ipy fteres  •  &  la 
»  théologie  la  plus  fyblfme».  Ce 
grand  Evêque  jugepit  cette.mé- 
thode  fi  importante,  qu  il  ne  cel^ 
ibit  de  la  recommander  ^ux  Pafr 
teurs  ôc  à  tpus  les  Minières  .de 
jia  parole,  comme  up.des  mpyetis 
i(?s  plus  affur^s  .powr.^tfir^f  fu? 
ieurç  travaux  la  J^jpi|édi(a^ 
jpiel,  &  pfpdyîre  desi^^^  abpn- 
dansr 

Tous  les  faits  que  nqys  venons 
de  détailler,  (uffifeptpQwr  ^ja- 
ne^  au  leûeuriles  ^plaâteifiîç^itieni 
héçeffairçs  fuiç  Jeç  Se/imon?  ÔC 
pifçours  qpe  ru>us;  iie;ifpmme8 
point  en  état  de  lui  ^préfencèr^ 
En  vîiin ,  pour  Içs  ;  recouvrer  j 
multiplieroit-pa .  Ips  recherches, 
<m  en  découvjriroijt;peut7^trQ 
^uçiquesTUnsqui  auroiffqt  4çhap-* 
pé  ï  tputie^  ceÛies  queiious  avona 
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faites  ;  mais  toujours  en  refte- 
roit-il  un  nombre  infini  ciu*on  ne 
pourroit  fe  procurer^  parce  qu'ils 
n  ont  jamais  exifté  en  manufcrits** 
Il  eft  certain  que  depuis  la  more 
de  M.  BofTuet^  M.  FEvêque  de 
Troyes  en  a  dlftrait  une  aflez 
grande  quantité  qui  ne  font  plus 
revenus  au  dépôt  commun.  Nous 
fommes  bien  fondés  à  TaiTurer; 
puifque  nous  avons  trouvé  plu- 
iîeurs  originaux  de  ces  Sermons 
entre  les  mains  de  perfonnes  qiil 
lesxenoient  de  ceux  mêmes  à  qui 
M,  de  Troyes  les  avoit  confiés. 
Nous  ne  penfons  pas  avoir  été 
aflbz  heureux  pour  raffembler 
tous  ceux  qui  auront  été  ainfî- 
dMjbèrfés.  :  :    -  r 

Mais  au  refte,  quoique  nous 
ne  poiTédions  qu'une  petite  par- 
tic  de  ce  riche  tréfor ,  il  faut 
nous  confoler  ;  puifque  la  Pro- 
vidence nous  fait  ce  don  contre 
toute   efpérance ,  &  que  nous 
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primable  de  cette  miféricôrde  fi 
ËompatiiTante^  j^ui  s'oppofe  fans 
ceiïe  aux  coup%  de  la  juftice^ 
pdtir  tlous  attirer  ;  qui  nous  cher* 
che^  qui  nous  invite  >  qui  nous 
preiïe^  qui  nous  embrafle  avec  la 
tendreffe  d*une mère,  pour  npus 
perfuader  qu  elle  nous  aime  ôc 
qu  elle  veut  nous  lauver. 

Mais  il  femble  s'être  furnaffé 
en  approfondiffant  le  chef-d  œu- 
vre de  la  toute- puiffance  divine, 
qui  éclate  dans  la  fanâification 
de  Tes  élus.  Entrant  fous  la  con« 
duite  der Apôtre  dans  ce  myôere 
fi  digne  de  notre  application ,  il 
nous  fait  confidërer  avec  un 
doux  raviffement  tous  les  def- 
feins  de  Dieu  rapportés  à  fes 
Saints ,  qu  il^  a  mis  aurdefTus  de 
tous  fes  ouvrages,  ôc  qu  il  s'eft 
propofé  dans  toutes  fes  entrepris 
£%.  Les  merveilleux  moyens  que 
Dieu  a  trouvés  pour  unir  infé- 
parablénient  leursintérêts  à  ceyx 
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6c  plus  falutaire  de  fes  maux^  6e 
qu'il  y  trouve  le  remède  à  toutes  , 
fes  infirmités.  Jamais  il  n'eft  plus 
doâe^  plus  intérefTant,  que  ior&. 
qu'il  explique  les  caraâeres.de 
ce  divin  Sauveur  ^  qu  il  fait  voit 
Taccompliflement  des  Prophéri 
ties  en  fa  perfonne^  qu  il  montre 
les  rapports  de  fes  états  avec  nps 
befoins^  fes  wi^urables  propot7 
tions  de  iès  fou^^ces  »vec  noa 
dettes  Ôc  les  droits :4é'  la  juflice 
divine.  Il  éft  intarifTable  fur  lo 
Kiyfterè  de  jefutrChrift  crucifié  ;  ^ 
Tamour  infini  de  ce.  cbaritablei. 
Rédempteur  ieroble:  fe  ùommu^ 
iiiquer  au  Pié4^teur>  pour  lui 
donner  fans  cdOTe  des  vues  nou«« 
vellesi  des  penfées  &  ^jLfehti- 
mens  toujours  plus  extroKinai-^ 
Y^  Qu  il  prend  un  noblà  eflbt 
pour  nous  découvrir  rezcéllen* 
ce  &  les  diviqs  attributs-  de  la 
royauté  6c  du  iacerdoce  de  ce 
grand  Roi  Pontife  !  Pénétrant 
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en  quelque  force  jufque  dans  lea 
deux  5  pour  y  concemplèr  les 
fbnâions  que  Jefus-Qirift  y 
exerce  en  ùl  qualité  de  Sauveut 
&  de  Médiateur  9  il  offre  à  p otro 
foi  les  plus  puiflans  motifs  do 
confiance  )  &  les  fujets  de  la  plus 
douce  confoiation. 

Peut-on  mettre  dans  un  plus 
beau  jour  la  divinité  de  notra 
Religion  ^  que  le  fait  BofTuet  i 
Tous  les  grands  traits  qui  la  ca^ 
raâérifent  i  font  réunis  pour  en 
'  compofer  le  plus  magninque  ita«« 
bleau  5  &  nous  en  faire  fentir  le 
prix  &  les  avantages.  Uaugufte 
ibiiveraineté  qu'elle  a  &it  paroî« 
tre  dans  foniétabliflement^  nous 
prouve  £i  force  &  fon  indépen-^ 
dance  :  :  fon  .origine  céleûe  jufii'» 
fiée  de  la  manière  la  plus  frap* 
pante  par  ces  efiets  étonnans 
qu'elle  a  produits  dans  la  réfor^ 
mation  du  genre  humain^  nous 
xafîurc  au  ^oilieo  de.  tous  fei 
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combats ,  &  lui  promet  un  trioi* 
phe  éclatant.  Uincrédule  co^=- 
tondu  eft  forcé  de  reconnoîtrc 
la  foibleflfe  de  fa  raifon  ;  Ôc  ces 
hommes  profanes ,  témérairçs 
cenfeurs  d^s  confeils  &  de  la 
conduite  de  Dieu ,  voient  en; 
rougiiTant  la  caufe ôcle principe 
de  teur  irréligion  dans  le  dérè- 
glement de  leur  coeur ,  dans  le 
défordre  de  ces  padions  qu'ils 
adorent,  IVIais  ce  génie  fi  pén^^ 
trant  ne  ie  contente  pas  de  fixer 
fon  attention  ifur  le  :  pafré:&  le 
piréfent  ;  il  porte  encore  fes^  rç-^ 
gkrds'fur  l'avenirvôc  animé  d  un 
înikintl  prophétiquey  déja;il  pré^ 

Tome   II,V<ÀV<x.  <^Xit{tS;ÏÙ>tXt\m  &  lês  tî\ 

^-  ^^-  »iprics  forts  pourront  être  décré- 
^' dites  j' non  pas  aucune  horreiiv 
»' jfc'leuts;  fentimens ,  mais  parce 
D  qu  on  tiendra  tout  dans  Tindif-^ 
K):férencëi  ekcepté  les  phifiirs  & 
>Jes  aiîàixes)»!  Ne  voir-^^n.pàs  fa 
^édiâion^  s'accôimplix' toua  leai 
joursi  j 
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L'Eglife  de  Jefus-Chrift  ^  cette 
époufe  à  jamais  chérie  ^  Je  pré* 
fente  auifi  y  dans  ces  Difcours  ^ 
avec  tous  les  caraâeres  qui  peû^ 
vent  la  rendre  à  jamais  vénéra- 
ble^ &  porter  tous  les  coeurs  à  lui 

ivoiier  le  plus  tendre  &  le  plus 
fidèle  attachement.  Formée  pàx 
la  doârine  de  Jefus-Chrifi  y  vivi^ 
fiée  par.  fa  mort^  &  revêtue  de 
ITmmortalité  de  fon  Chef  par  fa 
réflirreâion ,  qu  elle  en  exprime 
merveiUe.ufement  la  grandeur  6c 
la  dignité  !  Mais  il  falloit  encore 
pour  comble  de  gloire,  quelle 
portât  dans  le  myftere  a  unité 
qui  la  rend  inébranlable,  une 
image  de  cette  unité  ineflàble 
qui  affocie  les  perfonnes  divines. 
Auffi  malgré  i  effort  des  perfé- 
çutipns  s'eft-elle  toujours  foute- 
nue  par  fa  propre  fermeté  ;  mal- 
gré les  attaques  de  rhéréfie,  elle 
n  a  çeffé  d'être  la  colonne  de  la 

.  vérité  i.&  malgré  la.  licence  des 
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mœurs  dépravées  >  elle  demeure 
le  centre  de  1»  charkéé  :  ^ 

Mus  nous  nous  engagerions 
dans  un  détail  immenfe^  H  nous 
voulions  faire  feulement  Ténu* 
mération  des  grandes  vérités  que 
M.  Bofluet  traite  dans  fes  ^r*^ 
inons«  Quelle  ample  matière,  il 
nous  fourniroit  fur  les  beautés 
de  la  Loi  divine  >  lumière  de  nos 
elprits>  règle  de  tous  nos  mou-« 
vemens^  repos  de  nos  âmes  j  lut 
les  conditions  qu  exige  l'adora-^ 
tion  en  efprit  &  en  vérité  ^  qui 
exclut  toutes  les  faufies  impref^ 
fions  qui  raviiiiTent  Dieu  dans 
nos  efprits^  6c  bannit  toutes  les 
mauvaifes  difpoHtions  qui  Téloi- 
gnent  de  notre  coeur  ;  fur  le  vé- 
ritable efprit  du  Chriftianifme^ 
efprit  de  force  &  d'amour  ;  fur 
le  caraâere  diftinâif  de  la  nou« 
Telle  alliance  y  qui  change  lai 
crainte  en  une  chafte  déleâa^ 
tion  i  fur  h  nature  &  les  attri^ 
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buts  de  la  juflice  chrétienne  ^  qui 
demande  une  fiabilité  cap^able  do 
&Ëà  notre  inieonftancè;  fur  let 
qualités  efTentielles  à  la  vraie 
cottYerfion  ^  qui  veut  des  cœurs 
qui  fe  tournent  vers  Dieu  par  un 
amour  aifez  fort  pour  les  déta« 
cher  de  l'objet  de  leurs  paiBons  j 
fur  l'ordre  de  Texpiation  des  cri-i^ 
mes  5  la  méthode  de  les  traiter  âc 
de  les  guérir  5  la  néceflité  d  une 
fatisfaâion  qui  ait  quelque  vxo^ 
portion  avec  leur  nombre  6c  leur 
enormité;  fur  les  funeftes  effets 
des  rechutes  &  de  l'abus  des  grâ- 
ces. Combien  de  grandes  vérités 
expofées  &  tifaitées  à  fonds  dans 
les  Sermons  de  Boltuet  fur  tous 
ces  points  fi  important  !  Le  juftQ 
apprend  dans  ces  Difcours  à  con« 
noître  le  prix  du  don  qui  le  fait 
vivre,  à  craindre  tout  de  fa  foi- 
Ueffe,  à  ne  négliger  aucun  des 
moyens  qui  peuvent  le  faire 
perfévéreï*  Le  pécheur  ému  par 
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toutes  le»  confldératîons  qui  peti-t 
vent!  le  faire  i  treiSibler  fur  foa 
étàt>  &  foutenu  par  les  vérkéia 
les  plus  capables  de  ranimer  fa 
confiance,  fe  fent  vivement  preft 
*fé  de  jeeowrîr  aux  remèdes  que 
la  mifi^rîcHgMj^e  kii  ofiîre  pour  jât 
giiérifon;  ^J^Ghrétîe^,  pleine- 
ment défabbfé  de  toutes  les^  illùr^ 
fto*»  de  la  fortùoe ,  de  toutes  lés 
vanités  dont  le  monde  fe  repak^ 
de  tous  les  h0nheuis  qw  l'ambî-. 
tion  pouïfuit>  conçoit  Teâime 
qp  il  doit  fairer  de  là  vérité  qui 
Téclaire ,  de  Tamour  qui  lattà- 
che  à  Ja  croix  de  fon.  Sauveur  > 
4^  \à  gr^ce.  qui  lui  fajt  trouver 
tout  ton  bontieér  dans  1^  parcici-- 
p9]tion  à  fes  fou^r  ancQSi^ia  gloirQ 
dans  la  confortmçé  avec  «f^s  hu--; 
miliatiôns,  .... 

Ce  ne  font  ms  feulement  les 
Myfteres  &  les  Dogmes  que  Bot 
fiiet  traite  avec  tant  de  lumierq, 
^4'éloquence  6c.de. dignité  jiana 


PRÉFACE.  Ixîî) 
fes  Sermons.  La  morale  évangé- 
lique  y  eft  auffi  parfaitement  dé- 
veloppée, &  tout  y  concourt  à 
nous  la  ftire  trouver  belle  &  ai- 
mable. Elle  Y  çft  exftofée  avec 
cette  nobleffé  ^uî  iidpire  le  ref- 
pe^,  avec  dette  force  qui  ob- 
tient l'acquiefcement ,  avec  ces 
attraits  qui.  gagnent  les  coeurs. 
Ceft  toujours  aux:  grands  prin- 
cipes que  le  Prédicateur  rappelle 
ceux  qui  Técoutent,  pour  les 
convaincre.  Toute  la  Religion 
râttiéhée  à  Jefus-Chrifi  y  remplit 
la  haute  idée  quil  veut  en  don- 
fier  :  eff  réduîfarit  de  'ftiêrte  toute 
là  rhorale  aux  deux  grands^  pré- 
ceptes dé  Tamôur,  il  en^mohtre 
la  belle  économie,  il  rend  fen- 
fible  &  Êik  admirer  Tordre  fie 
Tenchaînêment  dei  toutes  fes  ma- 
ximes. 

•  Après  avoir  établi  par  les  raî- 
ibns  les  .plus  lumineufes  ôc  les 
plus  dé<(ifivés  i^dbligation  &  l'é-; 
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tendue  de  Tamour  de  Dieu^  qui 
ne  doit  connpîcre  d'autres  bor« 
nés  dans  fes  progrès  que  Finâni^ 
il  en  fait  dériver  tous  les  devoir» 
envers  Dieu  6c  le  prochain» 
L'homme  comntence  par  s'at-* 
tachâr  à  fon  Dieu  ^  en  lai-? 
mant  plus  qye.foi-même  ;  &  dès^ 
lors  triomphant  de  fon  amour^ 
propre,  il^dçviept  capable  d'ai;? 
mer  le  prochain  comme  foi-mê-, 
ine.  Ainfi  fe  forme  cette  charité 
fraternelle  9  dont  nous  ne  pou-^ 
v0ns  jaixiais  être  quittç$  i  que 
Dieu  confidere  comme  une  piar* 
tie  de  fon  culte  ;  qui  prenant  fa 
(burçe  dans  Tamour  quie  noiia 
avons  pour  lui^  fe  répand  gêné-) 
reufement  fur  tous  noft  ielnbU- 
bies  par  une. , inclination  >  gêné-* 
raie  a  leur  faire  du  bien  felpn 
toute  retendue  de  notre  pou-» 
voir  ;  charité  qui,  pouir  être  fîn^ 
cere>  doit  nous  unir  fi  éttoite-l 
ment^  reiiidre  Aotr^s,  ^alliance  J» 
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iainte>  iî  fenne^  (i  inviolable  ^ 
quelle  ne  puifle  être  troublée  par 
aucune  vue  humaine^  ni  ébran^ 
lée  par  aucun  intérêt.  Ceft  de-là 
que  Boi&iet  tire  ces  grands  mo^ 
tift^  ces  laifons  puiUantes  qu'il 
emploie^  pour,  nous  porter  au 
pardon  des  injures^  pour  nous 
engagea  à  épuifer  tous  nos  ef« 
forts  5  afin  a  adoucir  nos  enne<* 
mis  ^  &  de  les  ramener  à  la  pai]( 
&  à  la  concorde  :  enfin  c'eft 
dans  le  précepte  de  Tamour  qu'il 
trouve  renfermées  toutes  nos 
obligations  9  celle  de  raumône 
en  particulier^  clairement  pref* 
ente  par  la  charité  qui  nous 
détermine  la  manière  de  la  faire^ 
qui  afligne  même  le  fonds  qui 
doit  y  fournir.  Pour  exciter  plus 
puiflamment  dans  les  cœurs  les 
lentimens  de  cette  charité  fra- 
ternelle, il  les  rappelle  à  la  mi- 
fericorde  fi  gratuite  que  Diei^ 
exerce  k  notre  égard,  6c  quil 
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nous  donne  pour  modèle  &  pour 
règle  de  celle  que  nous  devons 
témoigner  à  nos  frères. 

Mais  qu  il  relevé  Téminente 
dignité  des  pauvres  dam  TËglife 
.d'une  manière  bien  propre  aies 
confoler ,  &  bien  capable,  de  por^ 
ter  les  riches  nonrfeulement  a  les 
ibulager  ^  mais  à  les.hoiiar€nr  mê^ 
me  I  Attentif  à  encouilager  Ici 
premiers  y  il  leur  apprend  quils 
Ôntla  prééminence  dans  le  royaux 
m©  de  Dieu ,  que  toutes  les  gra^ 
ces  &  les  bénédiûidns^  leur  font 
dedinéesi;  Ôc  appliqué  àxonfoé? 
dre  rorgueiUcufe  préfômptiôa 
4es  autres^  il  leutfàit  ^oirqu^ils 
ne  font  admis  dans  rEglife  qu'à 
condî'tioâ  d'y  fervir  les  pauvres , 
&  qu  ik  ne  peuvent  y  avoir  de 
droit  ni  d^privilége^uepar  leui 
moyeîn;  • 

Enfin  que  laîfle^t-îl  à  defirer  > 
puîfqu  il  fixe  fi  exactement  les  de^ 
Voirs  de  tous  les  état$>  de  toutes 
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les  profeflîons  ^  en  établifTant  les 
règles  communes  &  particulières 
de  ctttt  fuftice  ,  reine  des  vertus 
morales^  la  lorimmuable  de  tous 
les  hommes^  le  lien  facré  de  lafo* 
cîété  humaine  ^  Féquitable  tem- 
péramment  de  l'autorité  ^  &  le 
loutien  favorable  de  la  fujettion  f 
Ceft  elle  en  effet  qui  maintient 
rprdre  par-tout ,  en  renfermant 
tous  les  hommes  dans  leurs  limi* 
tes  refpeâives  ^  en  leur  infpirint 
cette  volonté  confiante  &  per- 
pétuelle de  fe  rendre  mutuelle- 
ment ce  qu'ils  peuvent  fe  devoir; 
Quelle  paix,  quel  concert ,  quel- 
le parfaite  harmonie  on  verroit 
régner  entre  tous  les  membres ,  fi 
les  grands  principes  que  Bof- 
fuet  développe  fur  cette  matière 
étoîent  exaàement  fuiviisl  Alors 
tous  empreffés  d'entrer  dans  Tet- 
prit  immortel  qui  a  fait  les  loîx  , 
nous  nous  élèverions  au-defTus 
des  temps  ôc  des  affedions  parti? 
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cùlieresj  chacun  fe  détacheroir 
entièrement  de  foi-même  ,  poux 
^uger  droitement  de  Tes  aâions^ 
&  fe  réduire  à  la  mefure  commu- 
ne du  genre  humain.  Ainfi  tous^ 
appliqués  aux  fondions  qui  leur 
font  propres  y  dirigeroient  leurs 
vues  y  leurs  deifeins  y  leurs  entre- 
prifes  au  bien  général  de  la  fo-? 
çiété. 

Ici  l'illuflre  Prédicateur  pré« 
fente  les  plus  vives  lumières  aux 
Qrands  y  aux  Ma^iftracs  y  à  tou*; 
tes  les  perfonnes  qui  ont  queli^ 
que  partie  de  rautoçité  r""'^"-  ^ 

{>our  les  éclater  /j^tv] 
eur  puîflCapçSjjJ**'^"*'* 
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endroit.  Pour  la  trouver,  ils  ont 
befoia  ,  par  -  deffus  tout ,  d*un 
cçeur  fî  grand,  fi  élevi ,  qu'il  ne 
cède  jamais  qu'à  la  vérité ,  &l  qu'il 
lui  cède  toujouç.  Avec  ces  heu- 
leiifes  difpofitions ,  il^  ne  (au* 
loient  prendre  trop  de  por^au^ 
tioQs,  pour  éviter  les  furprifes 
dans  leurs  jugemens  ;  parce  que 
le.  vrai  tré/or  dun  JEtat,  c*eft  la 
vérifié/dans.  Feijprit  du  Prince; 
Auili  infeâer  fes  oreilles ,  eil<:e^ 
aii  jugement  de:  BôfTuef ,  parlant 
à  foxi  Roi ,  uji  plus  grand  crime , 
que  d'empoifonner  les  fontaines 
publiques ,  &. de  voler  les  tréfors 
de  l'Etat    - 

:  Mais  il  ne  fufEt  pas  aux  Rois 
4e  eônnoître  la  vérité  ,  il  faut 
encore  que  Tw^gê  qu'ils  feront 
de  cette  connoîffance,  foit  ré- 
glé p»r  la  fegeffe,  &  que  la  pru- 
dence dirige  toutes  leUrs  entre- 
prifes.  lù'Orateur  iléi?r  fait  fentir 
combien  il  eft  néceffaire  qu  ils 
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ufent  dfi:.condercen<iance5  en  té*. 
compenfant  toujours  ceux  qui 
font  bien  ^  &  pardonnant  quel* 
quefois  généreiiiement  à  ceux 
qui  manquent^  pourvu  que  Im* 
térêt  public  fie  là&inte  autorité 
des  loa  ny  mettent  point  oppo- 
iition.  Il  leur  apprend  qu  ils  ne 
foiit  revêtus  de  la  puifTance  de 
Jefus-Chrifl^^  que  pour  le  faire 
xegner  ;  qu'ils  jioivent  fe  môtir 
trer  fes  fidèles.  Minières  ^  en  £% 
rendant  les.  dé&nfeurs  de  la  foi 
de  TEglife,  les  proteûeurs  de 
fon  autouté  &  1^  gardiens  de  fa 
idifcipline.  Maist  il  leiit  déclare 
j^u'il  convient  avant  tout  qu'ils 
ït  &fient  regne^pàr  lexemplé  de 
ieuir  vie  chtétieimefic  reiigieufe^ 
qui  foit  une  loi  vitante  de  prck- 
èitd^  fie  qui  devienne  le  jufte^rup- 
f>lice  de  tous  les  pécheurs- fcâtl- 
<ialeuxw  Ceil  aitvfi  qu'ils>  <éuâï^ 
sont'àxèmplïr  ce  deivoiir  fi  im^ 
portant  qui  leur  eft  impofé  d'^ 

lever 
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lever  la  vertu  ,  &  de  travailler 
à  rétendre  ^  en  la  délivrant  de 
cette  gêne  &  de  cette  contrainte 
où  les  vices  6c  les  défordres  la 
réduifent* 

Enfin  BoiTuet  leur  enfeigne 
que  pour  remplir  à  Tégard  de 
leurs  fujets  toutes  leurs  obliga« 
tiens  ^  ils  doivent  s'en  dédlaret 
les  vrais  Pères  par  la  tendrefTe  de 
leur  affeâion  Ôc  la  douceur  de 
leur  gouvernement}  prêter  à  tous 
une  oreille  patiente  dans  leurs 
befoins  ^  fe  fentir  prefTés  ^  au- 
tant par  leur  confcience  que  pat 
bonté  6c  par  Tintérêt  de  leur  pro- 

Î)re  gloir^e  >  à  les  foulager  clans 
es  miferes  publiques  ôc  particu- 
lières, Ceft  dans  cette  vigueur  à 
maintenir  Tordre  ^  la  paix  6c  la 
juftice  5  dans  cette  attention  à 
multiplier  les  effets  de  leur  bien- 
veillance,  quç^  réfide  leur  véri- 
table grandeur  ;  ce  font  toutes 
ces^ertus  qui  répandent  fur  leurs 
Tomcl.'  d 
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perfbnnes  im  air  de  dignité  qui 
les  rend  vraiment  vénérables. 
Car  la  majefté  ne  confifte  pas 
dans  ce  fàfie  ^  cette^pompe  exté- 
rieure que  le  vulgaire  admire; 
xos^  elle  eft  un  éclat  qui  réjaillit 
principalement  de  la  judice  &  de 
toutes  les  vertus  qui  en  dépen*^ 
dent. 

Le  zélé  Prédicateur  y  après 
avoir  ii  bien  expofé  aux  puiuans 
du  fiecle  leurs  obligations^  ne 
leur  laifTe  pas  ignorer  que  parmi 
tous  les  obftacles  qui  peuvent 
les  empêcher  de  les  remplir  ^  le 
plus  redoutable  pour  eux  eft  la 
facilité  même  où  ils  fe  trouvent 
d'exécuter  leurs  defleins.  Non- 
ieulement ,  comme  les  autres 
hommes  ,  ils  ont  à  combattre 
leurs  paflions  ;  mais  il  faut  en* 
core  qu'ils  réfîftent  à  leur  propre 
puiffance,  afin  de  Tempêcher  de 
i  étendre  au  -  delà  de  fes  juftes 

rues.  Voilà  leur  plus  grand  pé- 
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jîl  5  la  diflBiculté  h  plus  infur- 
montable  qu'ils  ont  à  vaincre* 

Ceft  ainfi  que  cet  Orateut 
vraiment  Chrétien  >  bien  éloigné 
de  tous  les  Êitix  inénagement 
d  une  prudence  humaine  ^  qui 
trouve  toujours  des  prétextes 
pour  taire  ou  déguifer  les  véri« 
tés^  favoit  ufer  de  la  fainte  li- 
berté de  Ton  niiniftere  ^  pour 
donner  à  tous  Tes  Auditeurs  les 
leçons  convenables  I  &inftruire 
chaque  condition  des  devoirs  de 
ion  état.  Sans  fortir  des  bornes 
que  la  prudence  &  la  fagefle 
•lui  prefcrivoient ,  il  parloit  aux 
Grands  y  aux  Princes  ^  aux  Rois  ^ 
avec  cette  noble  confiance  que 
la  vérité  infpire;  il  leur  expofoit 
fidèlement  les  ordonnances  du 
Seigneur ,  quelque  répugnance 
qu  ils  puflent  avoir  pour  leur 
fiiinte  &  falutaire  rigueur.  Qu'il 
étoit  ingénieux  à  profiter  de  tou- 
tes les  circonilances  pour  leur 

dij 
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faire  connoître  Tétendue  de  leurs 
obligations  !  Voyez ,  lifez  tous 
les  cotnplîmens  x\[xi\  leur  fait  ^ 
vous  y  admirerez  avec  <}uel  art  il 
fait  convertir  les  louanges  en  in^ 
ftruélions  j  avec  quelle  adrefle  il 
oblige  ceux  à  qui  i\  donne  des 
(îloges  f  à  rentrer  profondément 
en  eux-mêmes ,  pour  y  découvrir 
leur$  défauts,  pour  fentîr  tout 
ce  qui  leur  refte  à  faire  s'ils  veu- 
lent fe  rendre  dignes  d'être  vrai'* 
inent  loués» 

Bien  loin  que  cette  généreufe 
Jfîberté  tournât  à  la  confufion  du 
Prédicateur ,  la  vérité  au  con?* 
traire  récompenfoit  fa  fidélité, 
en  lui  faifant  part  de  ce  refpeft 
qu  elle  fait  fe  procurer  par  fa  for* 
ce ,  ion  éclat  &  fa  beauté.  Bofr 
fuet  étoit  d'autîtnt  plus  révéré  ,' 
qu'il  témoignoit  plus  de  zèle 
pour  elle ,  &  qu'il  fe  montroît 
plus  dépouillé  des  vues  humai- 
nes dans  l'exercice  de  fon  mi:« 
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tiïftere.  a  Sage  ^  eft-il  dit  dans  ùH  Jcofî^ 
P  des  éloges  de  ce  grand  hpm^  1704^.' 
2>  me  ^  mais  anifïié  d'un  2ele  au^ 
»  deffus  des  fauffes  confidéra:» 
3K>  tions  de  la  chair  &  du  fang^  oa 
2>  le  vit  refqplir  à  la  Cour  toutes 
y>  les  obligations  d'un  Prédica* 
»  teur  Apoftolique  ;  6ç  ce  cou* 
»  rage,  fi  rare  même  dans  les  pre» 
»  miers  fiecies  de  TEglife,  donna 
S)  de  Tadmiracion ,  &  lui  acquit 
»  la  haute  eftime  dont  le  Roi  la    ^ 
»  toujours  honoré  »• 

Mais  en  vain  nous  efforçons^ 
nous  de  donner  ici  une  idée  des 
Sermons  de  Boffuet  ,  elle  ne 
peut  qu  être  infiniment  au  -  def- 
ibus  de  la  réalité  ;  ce  ne  fera  ja- 
mais qu'une  trop  foible  image 
des  grandes  chofes  qu'ils  contien- 
nent. Il  faut  les  lire ,  mais  les  lire 
avec  cette  attention ,  cet  efprit 
de  réflexion  qui  peut  en  faifir 
tous  les  principes ,  fuivre  toutes 
leurs  conféquences ,  voir  la  liai- 
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txt  du  tout  ^  pénétrer  la  profond 
deur  des  vues  9  &  en  développer 
toutes  les  ricfaefles.  Ces  difcours 
en  efièt  renferment  plus  de  cho^ 
fis  qu'ils  n  en  préfentent  apièft 
une  première  leâurç.  Pour  en  ti- 
rer toute  la  fubfiance ,  il  eft  né- 
ceflaire  d*y  revenir  plufîeurs  fois; 
&  plus  on  les  lira  y  plus  on  lés 
méditera ,  plus  on  y  trouvera  à 
prendre  &  à  profiter.  Loin  de 
s'en  lafTer  jamais  y  leur  riche  fé- 
condité ^  leurs  grandes  beautés 
feront  qu'on  ne  les  quittera  qu*a- 
vec  peine ,  &  qu  on  y  reviendra 
toujours  avec  un  nouveau  goût, 
un  attrait  plus  vif« 

Quoique  le  commun  des  Fî- 
deles  ne  foit  pas  en  état  de  faire 
une  pareille  étude  des  Sermons 
de  Boffuet ,  ils  ne  lui  feront  pas 
moins  utiles  ;  car  ces  Sermons  y 
Texpreffion  fidelle  des  ftîntes 
Ecritures  ^  en  concradent  auffi 
rit  &  le  caraélere.  S^ik  font 
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capables  d  exercer  les  génies  les 
plus  pénéorans^  ils  font  égaler 
ment  propres  à  inftruire  les  plua 
tardifs  ôc  les  plus  Amples,  ils  y 
puiferont  toutes  les  vérité;  né«« 
ceilaires  pour  affermir  leur  foi^ 
ibutenir  leur  eipérance ,  6c  en^ 
ilammerJeur  amour.  Combien  de 
lumineux  principes  pour  éclairée 
leurs  doutes ,  de  règles  (&res  ^  de 
grandes  maximes  propres  à  diri« 
ger  leur  conduite  dans  tous  les 
états  de  la  vie  !  Quiconque  cher- 
chera à  fe  bien  connoître  ^  qu'il 
life  ces  difcours  ;  &  retiré  de 
tous  les  objets  extérieurs  où  il 
fe  trouvoit  comme  difperfé,  il 
viendra  fe  recueillir  dans  fon  in- 
térieur ^  pour  s*y  voir  repréfenté 
au  naturel.  Tous  enfin  appren- 
dront à  entrer  jufque  dans  le  plus 
intime  de  leur  cœur,  pour  y  dé-» 
couvrir  les  artifices  de  l'amour-^ 
propre  5  difcerner  dans  leurs  ac- 
tions les  motifs  qui  les  animent, 
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&  favoîr  fe  dépouiller  d'eux-mê- 
mes y  autant  qu'il  le  faut^  pour 
iuivre  Dieu  dans  toutes  fes  voies. 
Mais  perfonne  ne  pourra  tirer 
une  plus  grande  utilité  des  Ser- 
mons de  Boffuet ,  que  les  Prédi- 
cateurs. Les  chaires  èe  feront  ja- 
mais mieux  remplies  ^  ^"^  1<^^^ 
qu'ils  s'appliqueront  à  imiter  ce 
grand  modèle;  Ses  Sermons  leur 
fourniront  d'abord  le  plus  grand 
fonds  de  doftrîne  fur  prefque 
tous  les  points  du  dogme  &  de 
la  morale.  Ils  n'y  verront  ni  ces 
con  traditions  trop  ordinaires 
aux  Ecrivains  jpeu  fûrs  dans  leurs 
principes ,  ni  ces  affoibliffemens 
qu'à  coutume  de  fuggérer  une 
faufle  fageffe  peu  jaloufe  des  in- 
térêts de  la  vérité  ;  mais  ils  y  ad- 
mireront une  dodrine  toujours 
foutemie  y  toujours  uniforme ,  de- 
puis les  premiers  Difcours  qu'il 
^  a  prêches  dans  fa  jeuneffe ,  juf- 
u'aux  derniers  qu'il  a  pu  faire 
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Sans  le  déclin  de  Tâge  :  confan- 
guinité  de  doélrine  bien  digne  ^ 
fan$  doute  y  de  celui  qui  a  fi  puif- 
famment  confondu  les  Protefians 
par  leurs  variations  ^  &  fi  haute- 
ment juftifié  TEglife  par  Tiden- 
ïité  de  fa  croyance. 

Outre  ce  riche  fonds  de  gran-* 
des  vérités  renfermé  dans  les  Ser* 
mona  de  BofTuet ,  que  de  beau^ 
tés  9  de  traits  merveilleux  dans 
la  manière  de  les  préfentèr  n  of- 
frent-ils pas  aux  Prédicateurs  ! 
Plus  ils  les  étudieront ,  plus  aufii 
ils  fe  rempliront  de  grandes  idées, 
plus  ils  étendront  leurs  vues;  ôc 
îans  copier  littéralement  Bof- 
fuet ,  ils  pourront  tellement  s*aj> 
proprier  fes  penfées ,  qu'elles  fe 
transformeront,  pour  ainfi  dire, 
en  celles  de  leur  propre  efprit , 
pour  Taggrandir ,  l'élever  ,  Tenr 
richir.  S'ils  s'appliquent  à  imiter 
cet  excellent  Maître  ,  loin  de 
perdre  un  temps^  confidérable  à 
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fe  tourmenter  pour  ne  produire 
fouvent  qu'un  vain  fon ,  tout  au 
plus  propre  à  flatter  Toreille,  ils 
travailleront  à  fe  remplir,  à  fe 
bien  pénétrer  des  grandes  vérités 
de  la  Religion ,  qui  peuvent  feu* 
les  donner  à  leurs  difcours  cette 
force  qui  atterre ,  cette  éloquence 
qui  enlevé ,  cette  ondion  qui 
perfuade. 

L'expérience  prouve  afTez  qu'il 
ne  fuint  pas  de  dire  des  chofes 
bonnes  en  elles-mêmes,  mais 
qu*il  eft  encore  néceffaire  de  les. 
exprimer  de  manière  que  Taudî* 
teur  les  goûte ,  qu'il  en  foit  cou- 
ché, qu  il  aime  les  biens  qu'on 
lui  promet,  qu'il  craigne  les  fup- 
plices  dont  on  le  menace,  &  qu  il 
iiaïfle  les  vices  qu'on  reprend  en 
lui.  Pour  cet  effet ,  rien  de  plus 
utile  que  de  faire  un  ufage  ré- 
fléchi &  bien  réglé  des  différens 
genres  d'éloquence ,  de  propor- 
tionner toutes  les  parties  du  Dîfi 
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cours  à  fon  objets  &  aux  difpo* 
iîtions  de  ceux  à  qui  l'on  parle. 
Plus  le  fujet  qu  on  traite  eft  de 
conféquence  y  plus  ceux  qui  noue 
écoutent  y  témoignent  d  oppo* 
fitîon  9  plus  on  eft  obligé  a  em^ 
ployer  les  deifnieres  reflburcea 
de  Fart  y  tout  ce  que  l'éloquence 
peut  fournir  de  plus  pathétique  ^ 
de  plus  puiflant  &  de  plus  fu^ 
blime.  Ain(i  TOrateur  chrétien 
qui  veut  perfuader  quelque  vé* 
rite  importante  y  mais  contre- 
dite y  ne  doit  pas  fe  contenter 
;  d'enfeigner  pour  inftruire,  ni  mê- 
me de  plaire  pour  fixer  Tatten- 
tion  de  fes  Auditeurs  ;  il  faut  en- 
core qu'il  s'iniînue  jufque  dans 
le  plus  intime  de  lame ,  qu'il 
s'empare  du  cœur,  afin  de  triom* 
pher  de  fes  réfiftances.  C'eft  alors 
qu'il  a  befoin  de  toute  la  force 
de  réloquence ,  pour  obtenir  un 
acquiefcement  que  l'évidence  de 
la  vérité,  jointe  à  la  fuavité  à\i 

dvj 


Ixxxîv  P  RÈ  face: 

difcours ,  n'auroient  pu  lui  pro-! 
curer. 

Mais  s'il  eft  avantageux  à  un 
Orateur  chrétien  d'être  élo- 
/  quent,  il  eft  aufli  très-effentiel 
qu'il  fâche  fe  tenir  dans  les  bor- 
nes qui  lui  conviennent.  Son  mi- 
niftere  veut  qu'il  néglige  ces 
fleurs  qui  peuvent  au  plus  con- 
venir à  des  difcours  profanes ,  & 
fur-tout  qu'il  rejette  tout  ce  vain 
appareil  oe  grands  mots  produits 
avec  tant  d'effort;  parce  que  le 
caraélere  d'un  bon  génie ,  c'eft 
d'aimer  la  vérité  dans  les  paro- 
les ^  &  non  les  paroles  pour  elles- 
f^^^jr-.^<?  mêmes  :  In  verbis  verum  amar&y 
\  ir^v.non  verba.  Elles  font  deftinées 
r.74?^^^'i)our  fervir  au  Prédicateur,  &  il 
ieroit  indigne  de  lui  qu'il  en  de- 
vînt efclave  par  un  attachement 
vicieux.  S'il  emprunte  les  fecours 
de  l'art  oratoire,  que  ce  foit  tou- 
jours avec  beaucoup  de  dîfcré** 
tipi]L&:  une  noble  inoiépendance; 


TUE  FA  CE.  IxKv 
\Skt  réIo<|uence  pour  méxtttt  d'a^ 
voir  quelque  place  dans  les  dis- 
cours chrétiens  5' ne  doit  Das^être 
ledierchée  avec  trop,  a  étude; 
nais  il  &ut  qu'elle  vienne  com-^ 
me  d'elle-^  même  ^  attirée  :  par  la 
grandeur  des  choies  pour  £srvij& 
a  interprète  à  h  fagefte  qui  parlé. 
Sans  cette  fageffe,  Téloquéncê  1* 
loin  d'être  iamaîs  utile  5.11e  peut  '       ^    * 
auci^ntraire  ^^'ècrertrès^nuinble. 
Aufli  TEcriture  oe  dit  pas^Xfai 
multitude  deshomni^s  âoquêw^ 
mais  y  «  La  myltitude  des  fagiçs^-^^^^' 
>  eft  le  falut  du  monde  ».  Et  FA-î 
pôtre  çnfeigné  au  Prédicâteiii 
qu  il  doit  s'étudier  >  non  à  fe  fàike 
renommer  par  fon  éloquence  > 
mais  à  a  Se  rendre  recommanda-  nar.iy^u 
^  Me  à  la  confcience  des  hom- 
^  mes  par  la  manifeftation  de  la 
i>  vérité  »..Oron  n'acquiert  cette 
fegefle  fi  néceffaite  aux  difcours 
chrétiens  ,   qu'à  pïoportiôn  du 
progi^ès  que  Von  fait  dans  Pétud^ 
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des  Livres  faints.  Plus  un  Prédî*^ 
cateur  les  aura  médités^  s'en  fera 
nourri  9  plus  Tes  difcours  ferone 
folides  y  inilruâifs  >  lumineux  ;  fie 
mieux  il  pratiquera  cette  règle  e£f 
fentielle  de  la  boilne  éloquence^ 
qui  réduit  tout  le  devoir  du  Pré»? 
dicateur  à  inftruire  y  à  plaire  ^  à 
S.Auft,ibid.  perfuadèr  :  Ut  doceat,  ut  deUSet^ 

"^^^ *''''' ut iuaat.  ^    . 

.  Formé  à  cette  école  divine  f 
il  n  aura  garde  y  fous  prétexte  de 
vchiloir  plaire  ôc  perfuadèr  plu9 
efficacement ,  de  charger  fon  diC 
cours  d'orneméns  étrangers  qui 
ofiiifqueroient  le  bel  éclat  de  laf 
vérité  ,  &  qui  empêcheroient 
ion  opération  fur  les  coeurs.  Il 
- .  -  fentira  combien  il  doit  avoir  d'é- 
loignement  pour  ces  tours  affec- 
tés ,  ces  eniphafes  ambitieufes  ft 
contraires  à  la  majeflé-de  la  chai* 
re,  &  qui  ne  fauroiertt  produiiref 
que  des  impreffions  ftperficiel-* 
l^B.  Rien  de  plus  propre  à  çout 
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cher  les  auditeurs  ,  qu'un  dif- 
cours  fimple^  clair  ^  plein  de  di-» 
gnité  y  où  le  Prédicateur  y  fans 
paroître  rechercher  Télégance, 
ne  néglige  point  les  agrémens 
permis  ^  mais  fait  «nfbrte  qu'ils 
loient  comme  produits  d'eux- 
mêmes  du  fonds  de  fa  matière* 
Jamais  il  ne  réuflira  mieux  que 
lorfqu'il  faura  fe  renfermer  danfe 
les  règles  d'une  éloquence  grave 
&  modefle^  qui  fupprimeles  re- 
dondances y  qui  abhorre  ces  pro- 
fufions  de  figures  &  de  termes 

frécieux^  plus  propres  à  fatiguer 
attention  de  ceux  qui  l'écou- 
tent^  qu'à  la  réveiller  ou  qu'à  la 
foutenir.  Qu'il  travaillé  à  être 
naturel  dans  ks  penfées  y  exaâ 
dans  les  expreflionh  ,  Trai  dans 
I     les  chofes  ;  qu'il  croie  n'avoir  ja- 

tmais  mieux  dit  que  lorfqu  il  fe 
fera  énoncé  avec  plus  de  foli- 
dite  ;  en         mût  que  tous  fes 
uiafi»  w        ^  application  fe 

9ê  é 
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terminent  à  faire  par  fes  paroles, 
que  la  vérité  foit  connue ,  que 
la  vérité  plaife  ,  que  la  vérité 
^  f>wfuee  ,^  touche.  <«  Evitez ,  dit  fur  ce  fu- 
fre  jtxîi]  »  jet  un  grand  homme  ,  évitez 
^^*  ^^-     jo  comme  un  écueil  toute  afFeda- 
-»  tion  î  montrez  la  vérité ,  ôc  ca- 
.»  chez  -  vous  :  regardez  com- 
j>  me  un  grand  défaut  d'attacher 
:)f)  l'auditeur  à  vous,  en  le  détour- 
:»  nant  jde  fon  véritable  objet} 
^  ayez  toujours  afTez  d'efprit  poux. 
.»  le  couvrir  :  aimez  une  augufte 
'.»  {implicite  ;  foyez  clair  &  Intel- 
?h  ligible ,  mais  fans  tomber  dans 
^  la  bafTefTe  :  donnez  des  nerfs  à 
»  vos  difcours ,  mais  en  les  revê- 
»tant  d'un  extérieur  qui  en  ca- 
s>  che  la  fécherefTe  :  établiffez  des 
»  principes  ;  mais  convertiffez- 
*>  les  plutôt  en  preuves  de  ce  que 
:  s>  vous  aurez  avancé ,  que  de  vous 
^l)^xpofer  au    danger  de  lafler 
a>  r;auditeur  pour  s'y  préparer  : 
3[>  placez  chaque  chofe  dans  foa 
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b  ordre  :  ne  prétendez  point  tout: 
»  en  une  feule  fois  ;  &  regardes 
»  comme  une  faute  efTentielle  de^ 
2>  faire  violence  à  certains  devoirs 
2>  &  à  certaines  vertus  ^  en  lea 
j)  contraignant  d'entrer  dans  un 
»  fu  jet  qui  leur  eft  étranger.  Mais 
D  la  qualité  la  plus  eifentielle  eft 
»  d'être  fort  exaÊl ,  de  ne  rien 
»  avancer  de  douteux  ^  d'éviter 
»  toute  exagération  5  de  ne  ja- 
)>n)ais.féparer  les  correâifs  &  les 
»  exceptions  de  ce  qui  en  a  be-» 
»  foin  y  de  n  eilimer  rien  de  beau 
»  que  ce  qui  eft  vrai ,  &  de  ne 
»  trouver  ni  efprit ,  ni  éclat  dans 
»  des  penfées  qui  ne  peuvent  fou- 
»  tenir  d  examen  ». 

Si  Ton  fuivoit  ces  règles  ^  & 
fi  Ton  favoit  fe  reftreindre  dans 
de  juftes  bornes ,  «:  Prefque  tout  Nicdi  ; 
»  le  monde  pourroit  prêcher  rai-  i'e7i  Xlit 
»  fonnablement;  &  il  n'y  a,  corn- 
[  »  me  le  remarque  un  Auteur  ce- 
X)  lebre  ^  que  la  vanité  ôc  les  fauf^< 
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»  îes  idées  qu  on  a  de  la  prédî-*- 
»  cation ,  qui  font  que  prefqu0^ 
»  tous  les  Prëdicateurs  prêchent* 
p  très-mal.  On  ne  fe  veut  pas- 
»  contenter  de  ce  qu  on  peut  fai-' 
3»  re  y  chacun  afpire  à  un  genre* 
»  où  il  n  eft  pas  né ,  &  pour  le- 
»quel  il  n  a  point  de  talent;  fie' 
»  c'eft  ce  qui  fait  que  Ton  ne  fait 
3»  rien  qui  vaille  ». 

Et  quels  fruits  peuvent  fe  pro^^ 
mettre  ces  foibles  difcoureurs  quî- 
ne  font  retentir  dans  les  chaires' 
que  des  paroles  artiftement  ar-^ 
rangées  )  dont  les  penfées  ^  led' 
geftes  ôc  tous  les  mouvemens  pa-* 
roiflent  étudiés  6c   contraints? 
Pour  faire  régner  Jefus  -  Cbrift 
fur  les  cœurs  ^  comme  ils  le  doi-^ 
vent,  ils  ont  à  furmonter  les  plue  ^ 
grands  obftacles  :  il  faut  qu'ils* 
renverfent  les  remparts  des  mau^ 
vaîfes  habitudes  ,  qu'ils  détrui-*' 
fent  les  confeîls  profonds  d'une 
malice  invétérée  >  qu'ils  abattent 
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outes  les  hauteurs  qu  un  orgueil 
opiniâtre  6c  indompté  élevé  coiv- 
re  la  fcience  de  Dieu  ,  qu  ils 
aptivent  tout  entendement  fous 
obéiflance  de  la  foi.  Que  feront 
ci  ces  grands  difeurs  de  motsf 
létruiront-ils  ces  remparts  en 
ettant  des  fleurs  ?  diffiperont-ils 
:es  confeils  pervers  en  chatouil- 
ant  les  oreilles  f  ces  fuperbes 
lauteurs  tomberont-elles  au  bruit 
le  leurs  périodes  mefurées  f  ôc 
uffira-t-il  5  pour  captiver  les  efi- 
^rits ,  de  les  charmer  un  moment 
>ar  la  furprife  d'un  plaidr  qui 
jafTe  f  Non ,  fans  doute  :  pour 
'aîncre  tant  de  réfiûances  j  il 
àut  des  armes  plus  puiffantes  ^ 
^ttc  parole  évangélîque,  vive 
k:  pénétrante^  animée  &  toute 
)leine  de  Tefprit  &  du  feu  divin. 
Boffuet  montre  aux  Prédica- 
eurs  combien  feroit  horrible 
eur  préfomption,  s'ils  préten- 
bient  produire  ces  grands  ef« 
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fets  par  tout  autre  moyen  que 
Tbm,  JF^  par  la  force  de  la  vérité.  «  Corn» 
^-  ♦**•     %  me  c  eft  à  la  confcîence  ^  dît* 
»  il  ^  que  parlent  les  Prédica*- 
»  teurs  y  ils  doivent  rechercher  ^ 
»  non  un  brillant  &  uo  feu  d^ef* 
s>  prit  qui  égaie ,  ni  une  harmo- 
»  nie  qui  déleâe ,  ni  des  mouve- 
»  mens  qui  chatouillent  ;  mais 
»  des  éclairs  qui  percent,  un  ton- 
Dnerre  qui  émeuve,  un  foudre 
a»  qui  brife  les  cœurs.  Et  où  trou- 
»  verontrils  ces  grandes  chofes  , 
D  s'ils  ne  font  luire  la  vérité  ôc 
a>  parler  Jefus-Chrift  lui-même  ? 
x>  Dieu  a  les  orages  en  fa  main  j 
»  il  n'appartient  qu*à  lui  de  faire 
3s>  éclater  dans  les  nues  le  bruit 
»  du  tonnerre  :  il  lui  appartient 
ï>  beaucoup  plus  d'éclairer  &  de 
x>  tonner  aans  les  confciences^ 
»  &  de  fendre  les  cœurs  endur- 
ai) çis  par  des  coups  de  foudre.  Et 
*>  s'il  y  avoir  un  Prédicateur  af- 
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%  grands  eflFets  de  fon  éloquence, 
»  H  me  femblc  que  Dieu  lui  di- 
»  roit  comme  à  Job  :  Si  tu  crois 
»  avoir  un  bras  comme  Dieu  6c 
)»  tonner  d'une  voix  femblable^ 
»  achève  &  fais  le  Dieu  tout^à-- 
»faits>. 

Mais  n  le  llyle  &  les  manleref 
afibâées  font  û  contraires  à  la  fia 
que  doivent  fe  propofer  des  Ora^ 
teurs  chrétiens  9  rien  n'eft  aufG 
plus  indigne  de  la  fainteté  de 
leat  minifterç.  Quel  attentat  que 
des  hommes  revêtus  de  la  haute 
fondion  d'ÂmbafTadèurs  de  Je^ 
fus-Cbrift  auprès  de  Içurs  fem^ 
blables^  s'occupent  plus  d'eux* 
mêmes  que  de  celui  qui  les  dé- 
pute ^  facrifient  la  gloire  de  leur 
Maître  aux  intérêts  4e  leur  va* 
•nité  9  penfent  plutôt  à  s'attirer 
des  applaudiffemens  qu'à  procu- 
rer à  la  vérité  les  hommages  qui 
lui  font  d^  !  iPuifqu  il  faut  que 
les  iniiru£lions  chrétiennes  uq 
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{>arlent  que  de  Dieu  ^  fortent  de 
ui  comme  de  leur  fource  natu-* 
telle  5  combien  odieux  le  fzcth- 
lége  du  Prédicateur  qui  a  la  té* 
mérité  de  ne  chercher  que  fa  fa« 
tisfaâion  dans  la  propre  afiaire 
de  Dieu  même  !  Le  larcin ,  fi 
honteux  dans  les  chofes  humai- 
nies^  fera*t-il  moins  déshonorant 
eu  moins  criminel  y  quand  on 
enlèvera  à  TEtre  fuprême ,  pour 
fe  l'arroger  ^  un  bien  dont  il  eft 
*n  jaloux  ?  Si  les  Prédicateurs  e£- 
•timoient,  comme  ils  le  doivent  > 
•remploi  éminent  qui  leur  eft 
^confié ,  ils  fe  trouveroient  déjà 
"trop  honorés;  &  s*oubliant  en- 
'tîeremeht  eux-mêmes,  ils  ne  pen- 
'feroient  qu'aux  moyens  de  faire 
'connoître,  aimer  &  révérer  ce- 
lui qui  les  a  choifis  pour  fes  or- 
ganes. Tous  les  àgrémens  de  Pé- 
îocution  qu'ils  pourroient  em- 
prunter, n  auroient  pour  fin  que 
a  aider  les  auditeurs  a  entrer  dan» 
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plan  d'un  difcours:  dani.  lequel  il 
fe  propofoit  de  mooarcr^it  Quei 
1^  doit  être  celui  qui  enièigne^k 
»  vérité;  combien  il  lui  fait  corc^ 
»  s'il  fe  propofe  un  autre  deifiwi 
»  que  de  la  faire  régner  fur  les 
»  hommes  ;  combien  cette  pen- 
»  £éé  doit  lui  faire  rejetter  la  val- 
»  ne  gloire.  Si^le  empêche  les 
»  hommes  de  croire  y  à  plus  forte 
^  raifôn  les  Prédicateurs  de/ruc- 
»rttfîer  :  Quomodo  pouflis  credcre,  J^jm.r»iA 
^qui  gloriam  ah  invictm  accipidsf 
^  Lâcheté  du  Prédicateur  i  qui^ 
é  au  lieu  qu'il  doit  être  maître  ^ 
ii  fe  rend  efclave  de  fes  ayditeurt^ 
»en  attendant  d'eux  ia  récom« 
»  penfe  ;  qui  veut  feulement  rer 
ii;cevoir ,  au  lieu  qu  il  eft  établi 
•  pour  donner;  .&  qui  étant  en^ 
»  voyé  de  Dieu  pour  &ire  parc 
»  aux  hommes  de  la  gloire  «ter- 
»  peUe  y  .ne  tâche  qu  a  ^vk  irece*r 
»  vpir  d'jeHX  une  temporeyê*  K«? 
tUieftec^chadge*  de  çj^kI:  .^ 
Tomcl.  "      6 
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ii  achfice  deaacclamations  par  de^ 
ktti^ra^lMmg^  des  parbics  de  âat> 
»it«ri^pbt^a|AnDlo  de  véricé>  la 
i^l^nlétf^  pai  ^feHdité^  d)3  cfcroi 
iftîi^paitiM  de  vains  dem&  par  ce  * 
f^|ut  ijôît  lafiaftçr  lés  taifonna-^ 
i^dI^s;;  ilu  lieu  de  donner  aux 

f^'cHeiNcIi^  à'  ^'  «ep^îcfie  '  de  vains 
)^»timen$^r 

Et  au  Fefte,  q^ue  prétend  celui 
44.V;*  ^i  fe  lîii0e  wnft  emporter  aux 
ftiMiYemens de  fa'Tamté  f  Cont^ 
iM^Bt  «ie4efi&il  pas^  pendant  qu  il 
c)râlt>'attirer  leftime  «Bcla  con(r« 
d^ration  dont  il  eft  fi  avide  ^  qu'il 
fie  «ràtaitlê  qu'à  fe  rendre  ridi^ 
^0i'^  HiéprifM>le  f  L'auditeur 
Ibb  dd^rëtière  intérêt  à  des  dif^ 
cmirs^èît'il  trotfvrè^  peu  à  profit 
m^\  B^tS  Oôn^it  que  de  rindi- 
]gï»âèidi^|^0Uf  lé^j^içatetir^  qui 
iâftibl0<fe  jouer  ideiaftHfei^  dti 
Tttâddi»^^!!  dbk  f  kiiiiAriei'^  de 
'fha  M^  peur  ^t«l<tiQmë«r^ 
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fon  bel  elpric.  Autant  il  écoute 
avec  plaifir  celui  qui  lui  témoi** 
gne  par  fes  paroles  n'avoir  d*aur 
tre  but  yjue  ion  inAruâion  &  fon 
ialut  j  autant  eft-il  juflemenc  of« 
fenfé^  lorfqu'il  s'apperçoit  que 
l'Orateur  n  efl  animé  que  de  cet 
vues  bafles  de  cupidité  ou  de 
vaine  gloire. 

Concluons  donc  que  le  fage 
Prédicateur  fera  celui  qui  s'atta« 
chera  à  remplir  (es  diicours  des 
grandes  vérités  de  la  Religion^ 
qui  aura  foin  de  les  traiter  avec 
toute  la  dignité  qu'elles  exigent  ^ 
de  les  expofer  d'une  manière  qui 
les  rende  intelligibles  à  tous  i 
^)ii  les  iâfle  écouter  avec  plaifir^ 
qvi  porte  à  les  aimer,  à  s  y  fou-* 
Biettre^  à  les  pratiquer. 

Puifque  le  Prédicateur  ne  peut 
attendre  ces  grands  efiets  que  de 
h  feice  viâorieufe  de  la  vérité  , 
il  ae.iauroit  auffî  trop  demandée 
àDiifiU  ^'ii  daigne  mettre  dans 

cii 
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fa  bouche  les  paroles  dont  il  a 
befoin  pour  toucher  lès  Audi« 
teurs.  Non-feulement  il  faut  qu'il 
recoure  avec  infiance  au  Maître 
fou  verain  des  cœurs  ;  mais  il  doit 
même  efperer  beaucoup  plus  de 
fuccès  d  une  prière  humble  fie 
fervente ,  que  de  tous  les  fecourg 
qu'il  pourroit  tirer  des  Orateurs 
^^iï^S'' •#  ies  puis  recommandables  :  Hac 

Doit  Clirîfi,  r      ^  m       * 

lib,  IF  y  n,jc  pojje  pictatc  ma^is  orationum  j 
%^*P'  7<?.  P^^jYi  Oratorum  facultau  nan  du^ 
^irer.  Avant  donc  de  préparer  fon 
difcours  ^  dans  le  cours  de  ibn 
travail^  au  moment  quil  doit 
monter  en  chaire,  quil  élevé 
vers  Dieu  fon  ame  altérée  dei 
vérités  faintes ,  ÔC- qu  il  vienne 
eniiiite  répandre  dans  fon  audlr 
toire  ce  qu  il  aura  puifé  à  cette 
fource  vivifiante  fie  intariffable. 
Son  cœur  s'étaht  enflammé  dans 
la  prière,  il  ne  pourra  manquer 
d'embrafer  ceux  qui  Téçoute*^ 
teront  ,  du  feu  céleftç  dontîl 
brûlers(  lui-même* 

\ 
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Mais  de  tous  les  moyens  qu  il 

Eeut  prendre  pour  faire  fru^ifier 
i  parole  ^  un  des  plus  efficîaces 
c  eft  r^xemple.  La  Donne  vi^  de 
rOrateiur  chrétien  a  plus  d'auto* 
lité  9  plus  de  force  pour  perfiia« 
der  les  hommes  y  que  les  difcours 
les  plus  éloquens  &  les  plus  fu- 
blimes  :  ffabct  ut  obedicntcr  audia-  SAugM 
tufy  quantacumquc  granditate  dic^  "'  ^^^'*  * 
tionisy  majus  pondus  vita  diccntis. 
Si  la  confcience  du  Prédicateur 
n  eft  pas  pure  ^  fi  elle  lui  repro* 
che  les  vices  qu  il  ofe  reprendre 
dans  les  autres ,  la  confufion  in^. 
térieure.que  lui  caufera  le  fenti*? 
ment  de  fes  iniquités ,  n  empê- 
chera-t-elle  pas  cette  fainte  vi- 
vacité que  doit  avoir  fon  dif- 
cours ,  ou  ne  le  portera-t-elle  pas 
à  âflfoiblir  des  vérités  qui  pro- 
nonceroient  fa  condamnation  ? 
Et  quand  même  il  parleroit  avec 
la  liberté  &  le  zèle  qui  convien- 
nent à  un  Miniftre  de  TEvan- 
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gile^  celui  qui  n  aurait  pas  com- 
mencé à  feire  avant  que  d'înf- 
truircj  pourroît-ilTe  ptomettrfc 
qu'on  lecoutât  avec  docilité  ?  fa 
vie  ne  démentiroit-eîle  |«s  tout 
ce  qu  il  affurerolt  dans  fes  Ser- 
mons i  &  le  peu  de  refpcâ:  qu'il 
.  témoîgneroit  lui-même^  par  des 
mœurs  fi  oppofées,  pour  les  vé- 
rités qùll  prêchçroit  ^  n'attire- 
Toit-il  pas  le  mépris  ou  Tindif- 
férence  de  fes  auditeur^  f  Audi 
des  difcours  fîmples  ^  mais  ibu- 
tenus  dune  vie  édifiante ,  vau- 
droient-ifc  beaucoup  tnkux  que 
dés  Sermons  élôquéns ,  ravilîs 
par  Tindécence  de  la  conduite  : 


W,plrtlih  ^^^  9  guâm  doquentiam  peccatri^ 

•  cJ-'aff.  c.  ^^^*  ^^  ^^  Clerc  mondain  ou  îr- 

*^-         »  religieux,  dit  avec  raifôn  la' 

7i>  Bruiere ,  s*il  monte  en  chaire  ^ 

Dcftun  déclamateur.  Il  y  a  au^ 

»  contraire  des  hommes  faints^y 
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y>  &  dont  le  feul  caraâere  eft  «f« 
1»  fîcace  pour  la  perfua/ion  :  Us 
1»  paxoiilent  ^  6l  tout  un  peuple 
»  qui  dott  les  écouter  •  eft  déjà 
»  ému  6c  comme  periuadé  pac 
1»  leur  préfence  ;  le  oifcours  qu  ils 
»  vont  prononcer  fera  k  refiê»* 
Au  fiirplus  que  lesPrédioàteurs 
jugent  de  la  £tinteté  des  dSpofiv 
tions  y  de  la  pureté  des  mo^. 
tifs^  des  préparations  en  un  mot 
qu'exige  te  miniftere  qu'ils  rem- 
piiiTent^  par  la  grande  idée  que 
Bofluet  leur  en  donne.  Il  Icur^  JJj' 
apprend  qu'ils  doivent  monter 
en  chaire  dans  le  même  efprit 
qu'ils  vont  à  lautel^  pour  y  cé- 
lébrer un  myftere^  &  un  myftere 
femblable  à  celui  de  l'EuchariT 
tie  :  car  le  Corps  de  Jefu^Chrift 
n'eft  pas  plus  réellement  dans  le 
Sacrement  adorable,  que  fa  vé- 
rité dans  la  prédication  évangé*^ 
lique«  Il  y  a  donc  pour  eux  la 
^même  obligation  de  traiter  en 
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vètké  la  faînte  parole  &  les  myf- 
teres  facrés  ;  &  tel  feroit  le  crime 
de  ceux  qui  les  célébreroient  au- 
trement que  Jefus-Ghrift  ne  les 
a  laifTés  ^  tel  efl  l'attentat  des 
Prédicateurs  qui  donnent  la  pa- 
role divine  autrement  que  ne 
Fa  dépofée  entre  les  mains  de 
fon  Eglife  le  célefte^Prédicateur, 
dont  ils  doivent  fuivre  toutes  les 
leçons. 

Mais  qui  a  mieux  obfervé  tou- 
tes les  règles  que  nous  venons 
dexpofer  d'après  les  principes 
de  Bofluet^  que  Boffuet  lui- 
même  ?  &  quel  pltts  excellent 
modèle  les  Prédicateurs  peuvent- 
ils,  fe  propofer ,  pour  les  mettre 
fidèlement  en  pratique  ?  Ses  Ser- 
mons leur  apprennent  qu  ils  ne 
fauroient  trop  travailler  à  acqué- 
rir la  fcience  qui  forme  les.  vrais 
Prédicateurs  ,  s'ils  défirent,  fe 
mettre  en  état  d'inftruire  folîde? 
ment,  &  s'acquitter  dignement; 
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de  leur  miniftere»  Ils  voient  avec 
quel  loin  ce  grand  homme  <, 
avant  d'enfeîgner  y  avoir  étudia 
la  Religion  >  combien  il  étoit 
entré  dans  fbn  efprit^  &  avoic 
pénétré  tout  ce  qu  elle  a  de  plui( 
lècret.  Ceft  dans  les  Ecritures 
qu'il  a  puifé  cette  profonde  con^ 
noiifance  des  vérités  chrétien^ 
Jties  que  nous  admirons  dans  fea 
Difcours.  Accoutumé  dès  fk  jeu* 
nèfle  à  méditer  les  Livres  (aints^ 
il  s'en  étoit  tellement  rempli  ^ 
que  tous  fès  Sermons  formes  de 
leurs  penfées  ^  compofés  de  leurs 
e^qpreflions^  refpirent  le  même 
efprît  y    développent  les   vues 
qu^ils  renferment ,  &  brillent  de 
toutes  parts  de  Téclat  de  leurs 
lumières.  Tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  touchant  ^  de  plus  vif  ^  de 
plus  majeftueux  dans  la  Loi  ôc  les 
jProphetes^  s'y  réunit  pour  nous 
révéler  les  grandeurs  de  Jefus* 
fChjcift^QOusf  découvrir  les  ri-; 
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chefles  de  fes  myftéfésV.lêé^înp*;' 
retUes  de  fonocuvre ,  les^  beau-» 
tés  de  Ion  Évangile. 

Ce  grand  Prédicateur ,  peut 
exécuter  un  plan  (i  inftruftif , 
avoit  fait  une  étude  férieufe  deé 
écrits  &  de  h  doÔrine  des  Perés 
qu  il  â  pris  pour  iês  modelet. 
CTeft  à  1  aide  de  leur»  principes  , 
dont  il;  a  fi  bien  faîfî  Tenchaî* 
nement,  qu'il  approfondit  les 
Ecritures  &  ttnite  la  Religion^ 

2u  il  nous  en  trace  de  fi  ftiagnî- 
qties  tableaux,  qu^îl  nous  eh 
donne  des  idées  fi  juftes ,  qu'il 
rapproche  toutes  les  vérités,  pbût 
nous  conduire  de  conféquence 
en  conféquence  des  unes  aux  atr- 
tres^,  &  nous  montrer  tout  letyc 
fctl  ehfemble.  •  |" 

^  Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer 
que  Bofluet ,  lorfqu'il  rapportfc 
■  tes  fenrimens  des  Pères ,  ne  ïpît 
qu'un  imitateur  de  ceux  quil'otfe 
précédé.  Ctt  habité  ittakf é  rfcfe 
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pas  un  copifte  iervile  5  qui  na 
d'autre  mérite  que  œlui  de  ià« 
voir  bien  lier  ce  que  les  autres 
ont  dit  avant  lui.  Il  étend  ^  dé* 
vdoppe  5  élevé  ^  emiohlic  toutes 
leurs  penfëes ,  perfeâionne  leurs 
plus  grandes  vues  :  il  fe  les  ap* 
proprie  tellement  par  le  tout 
nouveau  qu'il  leur  donne  ^  lo 
jour   dans  lequel  il  les  met  ^ 
qu'elles  ceiTent  en  quelque  forte 
d'appartenir  à  ceux  dont  ii.ea 
emprunte  le  fonds.  Et  ne  pou- 
vons-nous pas  dire  que  Dieu  qui 
afiifcité  &  éclairé  les  Pères  pôiuc 
manifefter  6c  affermir  fes  vérh» 
tés ,  en  a  fait  revivre  le  génie 
dans  Boifuet^^^bour  conÊicrei'd^ 
nouveau  à  Jeius-Chrift  6c  à  foii 
Egtife  «  tout  ce  qu'il  leur  avoit 
donné  de  talens  âc  de  lumières  \ 
Nous  retrouvons  erT^efiet  danà 
ce  grand  homme  la  profondeur 
d'un  Augpftiû,  l'élo^jence  d'un 
ChryfoJflSmejir^rgie  d'unXet* 
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tullien^  la  force  &  la  majeftë  d'un. 
Ambroife,  la  fublimicé  d*un  Gré- 
goire de  Nazianze  ;  ôc  pour  tout 
dire,  refprît  &  la  fageffe  de  tous 
,  Serm.  duP.  Ics  Peres.  a  Le  vrai  prix  de  fes 
ti!!pr^e.  »  Sermons,  dit  le  Père  de  laRue , 
»  venoit  de  leur  fource ,  qui  étoit 
»  un  cœur  &  un  efprit  enrichi  de 
»  ce  qu'il  y  a  de  plus  magnifique , 
^  6c,  pour  ainfî  dire,  de  plus  di* 
^vin  (a)  dans  les  Prophètes  àt 
stlesTeres^. 


Iflaijur     (tf)  On  eft  juftcment  étonné  d'entendre 
ha'     *^  ^  Écrivains  nous  dire  d*un  ton  afltiré^ 
M."^VJbbi SP?^  Boffuct ,  l<»£ja'il devoit  compofcr  mi 
GrvsdeBff'tMcXAxn^'St  rempliflbif; auparavant  d'un 
flas,p,  106.  bliàpitre  de  Rodriguez,  8c  tifoit  quelques 
^y>/^^.  ff^cB  de  niiàdè,  pour  fec pénétrer  de  l'en-' 
é^  &c    ^^ttfiàfineifoëtiquetfHomere.  Qu'ils  exa* 
'  ininent  les  Sermons,  £c  ils  y  trouveront 
oh  autre  fonds  que  celui  qu'on  pfut  pren- 
dre dans  Rodriguez  »  des  vues  bien  fupér 
rieures  i  cellerae  ce  Livre  »  quoique,  bon 
en  hii-mème ,  Î8c  un  feu  tout  difierent  de 
edm  que  peuvent  allumer  les  tranibortt 
d'Homère.  Auffi  la  méthode  qu'on,  prête  ^ 
Boffiiet  êft-elle  une  pure  fiétioh  >  qui  n*a  jdê 
lÂlité  que  dans  l'imagiti^tion  de  ceux  qui 


^ 


"JSbir  ifaxiaence  réppcid  i  îkà 
|uiiiiereB^  6c  au  zèle  £ncere  dont 
U  efi- animé  pour  la  gloire  &  ka 
Intérêts  de  ion  Dieu*  Noble  > 
imaâs,  ficpplè  &  naturel  dans  fi» 
nianterès  de;piéfisnter  la  virité-^ 
tènc  lui  eft  bon  5  pourvu  qu'elle 
ûàt  mieux:  connue ,  rendue  plus 
fenfible  £€  plue  firappante.  Loin 
daffoifalîr  Ion  ^clat  par.  des  or^ 
nemenë.empruncés:^  qui  neie^. 
soient  pdpres  qua  la  défigûià^ 


n»^  .iifniifi 


Font  inventée.  Jamais  ce  célèbre  Orateiicfi*a 
cofiDUJÛ  pour  lui ,  ni  pour  tout  Prédicateur. 
EvangéliqiK  »  d*autre  moyeïi  d^édbaidBn 
ion  c^rit  9  &  d'enflammer  fen  comr ,  me. 
h.  prioe,  la  leâure  dos  Pet^  &  fur-total 
bmédit^tion  des  Eciiturei^  En  <:ooBok-KMi 
les  aYamages  lorfqu'on  les  .croit  moins  oh 
pabl^  de  ^oduire  un  pareileflfet  ^  que  des 
roëtes  laietb,  bien  plus  propres  à  aulumec 
fe  feu  des  paflEions ,  que  celui  qui  convient 
iun  Orateur  Chrétien  ?  Comment.  Bofliiçt 
entendrOit-'il  ces  propos ,  hii  qui  a  ftit  voir, 
que  nps  Hynmes ,  nos  Cantiques  iàcrés 
«omieiment  phu^.de  ûiblime  »  pw  4e  gran» 
4ei&{m9i^  »  guç  tout  <5e  qu'on.pfMt  trwvwp 
pïjçùfisme dans  }ef . Auteurs. frofai^e» ?  Et 
gnd  nppoa  j  art-d  entre  HoaiQiïe>(k.  ^*^v\ 
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il  abandonne  ceux^mêmes  qu'âld 
ne  rejetteroit  pas  abfolument  f 
dès  (}u  elle  peut  gagner  à  et  fa« 
crifice.  Uardeur  qui  r^nporte 
vers  cet  aimable  objet  ^  ne  Im 
permet  pas  de  le  perdre  de  vue  ^ 
&  femble  lui  faire  oublier  tout 
le  reâe.  Et  malgré  cette  e£jpece 
de  négligence  ^  qu  il  eft  cepen-^ 
dant  énergique  5  qu^il  eft  élo^ 
quent  1  Mais  sll  eft  fi  puiâant  ^ea 
parola^c'efi  cp^'iLs'eft  nourri  ôc 

vangile  qui  doit  £ùte  tout  le  jprht  des  dif* 
coufs  d'imPrédicateor  ?  Mais  n'adinixer<ms« 
nous  pas  le  goat  exc^ois  d'un  Ecrivain ,  qui  » 
a«ès  nous  arvoir  dit  eue  Boi&iet ,  lorfcpi*il 
dert>it  toiÀifOjfer  un  difixmrs»  commen^oii 

Piireun'âiapître  d'Iiaiie ,  8c  un. autre  dé 
Pei&iftba  chrétientie  de  Rodriguez  » 
£jj^i/î/r  ajoute  s  ce  Son  génie  s'enflammoit  avec  le 
'Eioq.  de  la  j,  preatier ,  fon  cœta  fe  rempliffoit  avec  le 
^«  '  P^*  *>  fecoûd  î  Quoi,  lûïe  feulement  propre  à 
^  enflammer-fe  génie  ;  la  Perfeflion  de  Ro-> 

Arigues ,  f>luft  capable  au  moins  que  ce  Pro* 
;ph«te  désemplir  le  cœur  1  Ouçl  jugement! 
cTeft  unnM^hre  qtd  paiSe  ainu.  Boifl^  nous 
*<ffi%ietife'dje^ré&iier  iërieufemeat  Kse^MÎdéet 
Shiidières^,'  parce  que  tout  les  <;afiibat  dan* 
ftslXfcouÉU    -  '.  'i.  ■-•''» 
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raffafië  dû  meilleur  fuc  du  ChriP 
tianifme^  c  eft  que  la  vérité  dont 
il  s^eft  intimement  pénétré  y  lui 
communique  fa  force  ^  &  &ic 
trouver  à  fon  génie  des  expre^ 
fions  fi  vives  pour  la  rendre^  deé 
images  fi  magnifiques  pour  la  re^ 
préfenter ,  des  idées  u  fâbllmet 
pour  répondre  aux  grands  fenti- 
mens  qu'il  en  a  conçu.  Son  dK 
cours  fe  répand  à  la  manière  d  un 
torrent;  &  s^il  rencotitre  en  folt 
chemin  les  fieurs  de  Télocution  ^ 
il  les  entraine  plutôt  après  lui 
par  fa  propre  impétuofité ,  qu  il 
ne  les  cueille  avec  choix*  pour 
fe  paifttr  d  un  tel  ornement.  Ô 
éloquence ,  pouvons- nous  noué 
écrîcir  ici  avfec  uh  grand  Maître  > 
éloquence  d^'aueaht  plus  terrible 
qu'elle  efl  plus  pure ,  8c  d'autant 
plus  véhémente  qtt*élie  ph* 
folide  !  ô  glaive: c^ùi  fend^  vraî^ 
-*ént  H  pétrès  !  ^  ^lo^^^tià  ^J'Q^ 
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quamhfolidior^  tqnth  vehementiorl 
â-  yerè  fecuris  concidens  petras  ! 

Tel  eft  le  caraâere  jie  Télo-. 
quenc«  de  BofTuet^  qui  tire  tout; 
fon  prix  de  la  grandeur  des  vé^ 
xicés  qu  il  exprime.  Il  trouve  tout 
dan$  cette  fagefie  qu'il  a  prife 
pour  far  cQmpagne  ^  &  qu'il  fait; 
legner  dans  £t&  Sermons  ;  mai« 
âgefle  bien  di£Férente  de  celle 
du  fiecle  y  qui  met  toute  fa  force 
çfaQs  le  choix  9  l'arrangement  de^ 
^pts,  l'élégance  de  Ta  diâionj^ 
&  tout  l'art,  du  langage  jbumain. 
BgiTuet ,  qui  veut  conferver  à 
la  vérité  toute  fa  prééminence  ^ 
l'exjpofe  non  avec  les  difçours 
periuafîfs  d'une  éloquence  mon^ 
^ine  y  tnais  avec  ceux  que  le 
§ai,nt  r  EipTit  enfeigne^  traitant 
^irimellement  les  chofes  fpirl- 
tu^lles,  afin  que  la  foi  ne  foit  éta- 
B^e  que  /iiç  la  p^i^jTance  de  Dieu 
|i(ié.in(5^..[rai^ours  prefrant,.;^ou.- 
|o\^siiM^naé>  luimejrç  ûde^ç  & 
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luUaiitçyil  jie  brille  «que  pour 
écfaauffisr  ,i-â.iie  veut  éclairer 
qne  p<Ma|P  tQudbeir;  ii  cherche  le 
cœur  far  feiprit ,  èc  enfuice  ci^ 
tive  refptit  par  le  cœur. 

Pénét;(éqe  la  grande  idée  que 
TApStrc  nous  donne  du  Prédis 
eai!eur  ^  qu'il  nous  préfente  conn  n  Cor.  t 
me  fitiÊint  la  fbnâion  d'Ambaf»^ 
fiideujr  pour  Jefiis-Chrift  ^  &  te-- 
nantla^lace  de  Dieu  même  qui 
exhorte  par  fâ  bouche  ^  Bofluet 
a  la  plus  grande  attention  de  ne 
point  altérer  la  parole  de  fork 
Maître;  il  la  prêche  avec  une  en?i 
tiere  pureté  ,  comme  de  la  part 
de  Dieu  y  en  la  préfence  de  Dieu  ^ 
&  dans  la  perfonne  de  Jefus- 
Chrift.  La  manière  dont  il  le  fait^ 
prouve  affez  qu'il  ne  redierche 
point  la  gloire  des  hommes ,  & 
qu'il  ne  veut  d'autre  recomman- 
dation auprès  d'eux  que  la  (incé* 
rite  avec  laquelle  il  leur  annonce 
devant  Diei»  les  vérités  de  foA 
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Evangile.  Quil  eâ  éloigné  de 
ces  Prédicateurs  infidèles  qui  ra« 
vlliflentleur  dignité  jufqu  àfaire 
iervir  au  defir  cfe  plaire  le  mi- 
niilere  d'inftruire  y  qui  ne  rougi(^ 
fent  pas  de  trafiquer  la  parole  de 
vérité  pour  acquérir  des  applau- 
difieniens^  d'^heter  des  louan-* 
ges  ^  vains  alimens  d  un  efi>rLt 
léger  ^  par  la  nourriture  folidâ 
&  iubftantielle  que  Dieu  a  prér 
par^  à  fes  enfans  ! 

Le  Père  de  la  Rue  ^  dans  fo'a 
éloge  de  Boifuet,  nous  paroît 
avoir  bien  (aifi  le  vrai  caraderé 
de  cet  illuftre  Prédicateur ,  & 
confirme  Tidée  que  nous  venons 
de  donner  de  fes  Sermons.  «  Il  fa-* 
V  voit  trop,  dit-il^  que  ces  vains 
i^agrémens  qui  ornent  les  dif-« 
3»  çouiB  profanes ,  afibiblilTent  ôc 
3»  déshonorent  la  parole  de  falut. 
»  Ses  Sermons  étoient  médités  ^ 
Di  plutôt  qu  étudiés  6c  polis  :  fa 
ft  plume  &  là  mémoire  y  avoient 
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t.f:t  pureté  ,  cott-  .^ 
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x^être  fi  utUe  à  t^s  f?s  autres^ 
2>fujetsx>. 

.  Mais  laiffons  Bofftiet-fe  pein- 
dre lui  -  rhêitie  dans  le  portrait 
qu'il  a  fait  du  Prédicateur  évan-. 
îid*,  ^^'  gélique.  «  Le  Prédicateur  évan- 
»  géliqUe ,  nous  dit-il ,  çft  celui 
»  qui  fait  parler  Jefus  -  Chrift  ; 
»mai$  il  ne  lui  fait  pas  tenir  un, 
»  langage  d'homme  j  il  craint  de 
»  donner  un  corps  étranger  à  fa 
3  vérité  éternelle. Cefl  pourquoi 
3^  il  puife  tout  dans  les  Ecritures  ; 
3^11  en  emprunte  même  les  ter-; 
^  m'es  facrés  y  non  -  feulement 
^voMt  fortifier,  mais  pour  em-^ 
»  oellir  fon  difcoufrs*  Dans  le  de-^ 
X  fir  qu'il  a  de  gagner  les  âmes  ^ 
5^  il  ne  cherche  que  les  chofes  6c 
1^  les  fehtimensM  Ce  n'efi:  pas  qu'il 
»  néglige  quelques  ornemens  de 
»  rélocution ,  quand  il  les  ren- 
».  contre  en  pallant ,  &  qu  il  les 
^  voit  comme  fleurir  devant  lui 
»p9r  la  force  des  bonnes  penfée? 
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»  qui  le»  pouffent  :  mais  aufli 
s^n'affeâe-t-ilpas  de  s'en  trop 
ib  parer;  &  tout  appareil  lui  eft 
«  bon  ,  pourvu  qu  il  foit  un  mi- 
»  roir  où  Jefus-Chrifi  paroifTe  en 
»  ta,  vérité  y  un  canal  d'où  fortent 
%  en  leur  pureté  les  eaux  vives 
»  de  fi>n  Evangile  ;  ou,  s'il  Êiut 
»  quelque  chofe  de  plus  animé  ^ 
»  un  interprète  fidèle  qui  n  alte- 
»  re ,  ni  ne  détourne ,  ni  ne  mê- 
»  le^  ni  n  affoiblifle  fa  fiante  par 
)»roiex>. 

BofTuet  j  (ans  y  penfer ,  s'eft 
ici  repréfenté  au  naturel ,  &  il 
fuffit  de  lire  fes  Sermons  pour  le 
reconnoître  dans  cette  peinture. 
Nous  craindrions  de  la  gâter,  en 
y  iniërant  les  traits  de  notre  pin- 
ceau :  nous  ajouterons  feulement 
que  tant  de  grandes  qualités  qui 
relevoient  le  mérite  du  Prédica- 
teur, étoient  foutenues  &  em- 
bellies par  Tiiuiocence  de  fes 
moeurs  >  une  conduite  irrépro^ 
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yivre  paifiblemeat  &  faintemeitt 
dans  Tétac  où  Dieu  Favoît  mis  9 
évitant  avec  foin  les  engagemens 
de  Paris  &  ^ela  Cour^  qui  ne 
convenoient   point  au   deflein 
qu'il  avoîc  formé  de  fe  cônfacrec 
entièrement  à  la  défenfe  de  ta 
Religion,    Comme   les   ordres 
feuls  de  la  Providence  ledéter-^ 
minoientà  s*abfenter  de  fon  Egli- 
fe  ;  au/n  dès  qu'il  ay oit  accompli 
fo^ .œuvre  , ilfe  hâtoit  de  venir 
à  Metz  reprendre  fes  fondions , 
&:  il  rentroit  volontiers  dans  lin 
fecretquil  préferoit  à  tout  Vér 
clat  quepouvoit  lui  procurer  fon 
noérîte  ^  h  réputation.  Les  apt 
plaudiflemens  qu  jil  ;ayoît;i  çeçui 
dans  la  capitale  ^  fi  capables  d'en^- 
fler  un  cççur  moin^  humble  ^  ne 
ptoduifôi^nt  aucUn  clmngement 
dans  fes  difpoôtiôns  ^^s  mœufs 
:&  fa  con4iJi^^»:  i»ïi:leijrptrpiil^it 
\4oujoursle  mênaiè  |>  tu^t^i^kjÀQy 
jtnodeflç^  fipplie  À%^i^,vm^\^t 
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tes  5  empreiTé  à  fecourir  Tes  fre* 
tes  y  également  appliqué  à  tous 
fes  devoirs.  Sans  autre  ambition 
que  de  fervir  FEgiiie  ^  il  em* 
ployoit  tous  fes  momens  à  ie 
remplir  de  la  fcience  des  Saints  5 
pourfe  mettre  de  plus  en  plus  en 
état  de  la  défendre  y  6c  de  com- 
battre fes  ennemis.  C  ell  ainfi  que 
06  digne  Prédicateur  commen*- 
çoit  à  pratiquer  lui  -  même  les 
vérités  qu'il  annonçoit  aux  au* 
très  ;  6c  une  vie  (i  férieufb  y  û  édi« 
fiante ,  fî  propre  à  honoi«r  fon 
miniftere ,  donnoit  à  fes  difcours 
cette  efficace  que  l'exemple  a 
toujours  pour  perfuader. 

La  noblefie  9  le  port  ma;eA 
tueux  de  tout  fon  extérieur  ajou- 
toient  encore  un  nouveau  poids 
à  fes  paroles.  Cet  air  de  modeftie 
ôc  de  candeur  au  on  voyoit  ré- 
pandu fur  ik  perlonne^prévenoic 
d'avance  en  fa  faveur  ,tâc  di(po- 
foit  fes  auditeurs  à  lui  accoraejc 

Tqtw  I.  i 
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toute  leur  attention  :  le  ton  dé 
fa  voix  douce^  fonore ,  flexible  ; 
mais  grave ,  ferme  &  mâle  ;  fes 
geftes  bien  réglés  ;  fes  mouve- 
mens  produits  fans  effort  y  ians 
affeâation ,  parfaitement  propor- 
tionnés aux  chofes  quil  expri- 
moit  y  âchevoient  de  les  gagner  ; 
parce  qu  ils  montr  oient  un  hom- 
me fincérement  pénétré  des  vé- 
rités qu'il  annonçoit  ,  &  qui  de- 
firoit  que  les  autres  en  fuffent  vi- 
vement touchés.  Tout  en  un  mot 
parlok  dans  rOrateur  î^  tout  y 
étoitâhimé^  grand ,  perfuaiîf  ; 
&  rpn  ne  favoic  qu  admirer  le 

1>lus  en.lui>la  vie^  réloquence, 
ës'chofes^  ou  la  manière  de  les 
Eiof^edtM^^ékn^tt.^  Son  aâion  dans  la 
^^'^v'Jbbi^  chaire  de  vérité  y  dit  un  de  ce:^ 
i?  Choify.  ^  hommes  célèbres  qui  font  en- 
-x»  tendu  )  étoit  fi  naturelle  ;  les 
>>  tons  fi  perçans  j  &  en  même 
•>>;  temp8.fi  jufles  ;  fes  peintures  fi 
:3^!vives  4  i  tantôt  majeftueux  v& 
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»  txanquille  comme  un  grand 
»  fleyire^  ilnousconduifoit  d'une 
»  manière  douce  &  prefque  in* 
s>  feniible  à  la  connoiflance  de  la 
»  vérité  i  &  tantôt  rapide ,  im« 
»>  pétueux  comme  un  torrent  y  il 
»>  foirçoit  les  efprits.  ^  entraînoic 
«>^les  cœurs  ^  &  ne  vous  permet- 
»  toit  que  le  ûlence  6c  Tadmira- 
»  tion  ». 

Nous  n'entreprendrons  point 
de  £ure  le  parallèle  de  BofTuec 
avec  les  grands  Prédicateurs  qui 
ont  pu  lui  fuccéder  :  il  faut  bif- 
fer à  chacun  fon  mérite.  Celui 
deBoiTueteâ:  d'un  genre  incom* 
parable y  ôc Ion  peut  dire  qu il 
cA  d  un  caraâere  à  ne  point  ad- 
mettre de  concurrent.  Qui  pour* 
ra  lui  diiputer  la  gloire  de  s'être 
/rayé  à  lui-même  &  d'avoir  ou- 
vert aux  autm  une  route  incon- 
nue à  tous  les  Prédicateurs  qui 
Tavoient  précédé  en  France  f 
Quétoit'Ce  en  eSkt.  avant  Bof^ 
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fiiet ,  que  F^loquence  de  là  chjiP 
re  ?  que  trouyoit-on  ,  Ibrfqu  il 
parut  ^  dans  les  difcours  des  Pré-* 
dicateurs  les  plus  célèbre?  ?  On  y; 
admiroit  un*  mélange  prodigieux 
d'érudition  façrée  &  proncne  ^ 
qui  dégradoit  la  majeftéde  la  Ker 
La  Bruy.  ligion.  «Saint  Cyrille,  Horace ^ 
^.  cA^.  j>  ïaint  Cyprien  ,  Lucrèce  >jpar- 
»  Ipient  alternativement:  les  rpt- 
»tés'étoîçnt  dé  TaVis,  de  fâir^t 
»  Àuguftin^  de  tous  les  Pères  : 
D  on  parlpit  latin  &  long-temp$ 
»  devant  des  femmes  &  dçs  Màr-- 
i>guilliers  x>.  Le$  çomparaifoi^s 
les  plus  ridicules ,  les  tableaux 
les^plus  indécens>  des  allu(i6n6 
faunes  ou  infipidés ,  un  amas  dé 
figures  outrées  &  bizarres  ,  fer* 
voient  d'ornement  ï  réruditibh 
faftiièufe  cJe  ces  pitoyables  Ser* 
rnonls.  On  y  yoyoit  la  vérité  (8t 
îâ  fable  mîfes  au  même  rang  ,tinc 
multitude  de  contes  grotéfi}ues 
employés  pour  relever  les  Myllçji 
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res  Qu  lès  Saints  y  des  raifonne^ 
mens  fi  abfurdes  qu  ils  ddgéntf* 
roient  en  extravagances  y  desfpé- 
culations  métaphyliques  fi  abif 
traites  qu  à  peine  les  Prédica* 
teurs  s*entendo]enc-ils  eux-mê- 
mes. Plus  appliqués  à  faire  preuve 
de  leur  favoir  qu  à  inftruire  y  ild 
jrappelloient  dans  un  feul  Dil^ 
Icours  toutes  lesiciences;  âc  au 
lieu  de  travailler  à  éclairer  &  à 
toucher  leurs  auditeurs  y  ils  fem- 
bloient  n  être  occupés  qu'à  les 
embarraflerpar  Fhorrible  confu« 
fion  des  matières  qu'ils  traitoienti 
ou  qu  à  les  étourdir  par  le  bruit 
de  leurs  fentences  emphatiques. 
En  un  mot  «  Jufqu'alors  ,  corn-  ^.^^  ^ 
»  me  le  remarque  TAbbé  d'Oli- 144-  '^' 
»  vet ,  ce  qu  on  appelloit  prê- 
»  cher  y  c'étoît  mettre  enfemble 
»  beaucoup  depenfées  mal  aflbr- 
»  ties  y  fouvent  frivoles  ,  &  les 
s>  énoncer  avec  de  grands  mots». 
Ce  fiit  dans  ces  circonftances 
'       ^  fiij 
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que  Boflfuet  commen<;a  à  paroî^ 
tre  dans  les  chaires^ ;  &  farrs  autfe 
modela  que  ceux  de  Tantiquité, 
fans  autre  guide  que  Ton  génie 
■fublime ,  on  le  vît  s'élevet  tout- 
à-coup  au  deffus  de  tous  les  pré- 
Jugés  qui  tenoîent  le  minîftere 
de  la  patôle  dans  un  fi  grand  avi- 
liffement  idonner  à  tous  dahafes 
Sermons  les  règles  de  cette  éic^ 
quençe  noble,  fage  ,  inftruûîve^ 
qui  honore  la  Religion ,  parce 
qu'elle  la  fait  connoître  ;  qui  lui 
gagne  les  cœurs  ,  parce  qu  elle 
leur  fait  trouver  dans  fes  richef- 
les  le  bien  qui  peut  les  rendre  heu- 
reux, Onfijtravidevoirunhom- 
me  encore  jeune  furmontet  lui 
feul  fubîtement  tant  d'obftacles, 
&  rendre  à  la  vérité  Fempire 
qu  elle  doit  exercer  dans  fa  cnai-^ 
re.  Auffi  ceux  qui  la  cberchoîènt 
en  vain  dans  la  plupart  des  Ser- 
mons ,  ne  fe  laffoient  -  ils  point 
d'entendre  un  Prédicateur  qui  la 
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mettoit  dans  un  fi  beau  jour.  Les 
grands  fuccès  qu'il  eut  dans  fon 
minifiere  nous  font  aifez  connoi^ 
tre  ridée  que  nous^dévons  nous 
former  des  difcours  de  cet  illuilre 
Orateur.  «  Quatre  ou  cinq  Ca^  Sermons 
»  rêmcs  &  Avents  qu  il  prêcha  de  ^f^î 
»iiiite'àlaCour  avec  le  roâme^'^^'- 
»  applaudiflement  y  en  marquent  '  ,| 
»  également  l'excellence  &  le 
D  fruit  qu'ils  produifoient  ;  puif'- 
»  que  ce  fut-là  le  fondement  de  la 
)»  haute  réputation  qui  lui  attira 
>  non-feulement  les  grands  hon^* 
»  neurs  dont  il  fut  depuis  revê- 
»  tu  5  mais  la  confiance  du  Roi 
»  fur  l'éducation  deMonfeigneur, 
»  &  celle  de  toute  la  Cour  fur  les 
»  plus  importantes  affaires  de  la 
^  confcience  &  de  la  Religion  x>. 
S'il  eft  venu  après  lui  des  Prédi- 
cateurs qui  ont  pu  mériter  de  lui 
^re  comparés ,  toujours  aura-t-il 
l'avantage  de  les  avoir  précédés 
dans  une  carrière  fi  pénible  ^  de 

f  iv 
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leur  avoir  applani  bien  des  àiiS&Â 
cultes ,  &  frayé  la  voie  qu  ils 
dévoient  fuîvre. 

Nous  n  îgnoi'ons  pas  les  juger 
mens  peu  avantageux  que  cet* 
tains  Critiques  ont  ofé  porter  de 
ce  grand  homme.  Leur  témérité 
donnoit  déjà  lieu  à' la  Rruyere 
Cpraa.  ^^dedireralVLdeMeaux&lejPere 
M  Bourdaloue  me  rappellent  Dé-^ 
i>mofthene  &  Cicéron.  Tous 
»  deux  maîtres  dans  l'éloquence 
]>  de  la  chaire ,  ont  eu  le  deftia 
x)  des  grands  modèles  ;  l'un  a  fait 
»  de  mauvais  cenfeurs ,  &  Tautre 
»  de  mauvais  copiftes  »•  Qu'au-» 
roit-il  dit ,  s*il  avoit  connu  tous 
les  propos  que  nous  entendons 
chaque  jour  tenir  à  tant  de  pe- 
tits perfonnages  qui  s'érigent  en 
Cenfeurs  de  Boffuet  ? 

Nous  conviendrons  (ans  peine 
qu  on  pourra  trouver  dans  quel- 
ques-uns des  Prédicateurs  qui 
ont  paru  de  Ton  temps  >  ou  qui 
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Ibnt  venus  après  lui^  plus  de  cor^ 
re£lion  &  q  exaâicude  dans  le 
llyle  j  une  plus  grande  fidélité 
aux  préceptes  de  Tart  ;  mais  on 
ne  trouvera  nulle  part  autant  de 
lumière^  de  (blidité  y  de  grandes 
vues  y  de  noblefle  y  de  force  y  d'é- 
lévation^ que  dans  les  dUcours 
de  cet  jadînirable  Orateur.  Et 
quand  il  veut  s'attacher  à  fuivre 
toutes  les  règles,  il  fait  bien  voir 
qu'il  ne  le  cederoit  à  perfonne , 
même  fur  ce  point,  s  il  jugeoit 
devcnr  s'y  aftreindre  :  l'aâivité 
qui  le  preiTe ,  ne  lui  permet  pas 
toujours  un  pareil  affujettitfe- 
ment }  mais  fi  quelquefois  il  fe 
débatrafle  de  cette  gêne,  c'efi: 
pour  prendre  un  eflbr  qui  nous 
ravit,  qui  i nous  tranfporte  ,  6c 
nous  £ait  aif'ément  oublier  toutes 
ces  petites  négligences.  «  Peu  j^^^!^^ 
x>  occupé  des  grâces  légères  du  étud.  tot^ 
»  c)iicours,  dit  à  ce  fujet  un  de''*  ^ 
}  nos  plus  célèbres  maîtres ,  ^ 

f  V 
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»  quelquefois  même  néglîgesfrtk 
>  lea  règles  gênantes  de  la  purétë 
9»  du  langage,  il  tend  ati  grand , 
a»  au  fiiblime ,  aupathétique.  Il  eft 
2>  vrai  qu  il  cû  moins  égal ,  £c  fb 
3>  foutient  moinsi  &  c  eft  le  cà- 
»  radeïe  dw  ôyle  fiiblime.  Maî» 
»  en  récompenfe  |  il  enlevé  ,  il 
»  ravît,  il  tranfpofte  ;  les  fieuires» 
»  les  plua  vives  lui  font  ordinaf- 
»  re&  &  comome  naturelles  2>.. 

Quelques  réflexions  pourront 
noxrs  faire  fentk  comfeîeni  font 
petï  fondés  la  plupart  des  repro^ 
ches  que  font  a  ce  grand  homme 
certains  Critiques,  qui  peuvent 
avoir  un  intérêt  fecret  de  dépr^ 
cier  fon  mérite*  ■- 

Le  îpremief  devoir  d'un  Ora^ 
teur  eft  (ans  doute  de  fe  Tendre 
bien  întellîgîble  à  tous  fea  audi- 
teurs, de  prendre  les  moyens  les 
plus  propres  pour  leur  commti*. 
nîquer  fes  idées  ,  Ôc  ks  faire  eit^ 
tter  dans  fes  fentimens»  Or  il 
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^eut  arriver  que  le  defir  de  met- 
,tre  les  vérités  dans  une  plus  gran- 
rde  évidence  ou  de  les  préfenter 
»d'une  manière  plus  frappante  j 
oblige  un  Orateur  chrétien  de 
négliger  une  élégance  de  fiyle 
.qui  affoibliroit  Tes  penfées^  pour 
.les  exprimer  plus  correûement. 
:  Cette  efpece  de  négligence  s'ap- 
pelle alors  exaâitude  :  Diligcnr   s.ji»if. 
tan  mgUgentiam  :  ceft  facrifier  ^/f  >/-, 
Taccefloire  au  principal.  Les  né-  *♦*'•  ^* 
gligences  de  oofiuet  font  de  ce 
genre  :  s'il  méprife  certains  or- 
nemens^  c^eil  pour  un  plus  grand 
bien,  £ins  toutefois  contraâer 
des  taches  réelles  ;  Sic  dctrahit  ihU 
pmatuéi,  ut  fardes  non  cantrahat. 
Car  appellera- 1- on  des  taches 
^quelques  expreflions  qu'il  plak 
à  certains  elprits  qui  font  les  dé- 
rHcats,  de  trouver  baffes  y  ôc  qui 
.  pourront  y  avec  raifon ,  paroitre 
^  d'autres,  digne  de  la  fupérîo- 
Ûxé  du  génie  de  Boffuet  ?  Ceft 
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le  jugement  qu'en  porte  un  Çrî^ 

tique  qui  difcute  expreffément 

ce  point  des  Sermons  de  cet  il« 

m^^^^r'r  ^^^^^  Orateur.  «  De  pareilles  ex- 

'HoqùtmT,  »  prefÏÏons^  demande-t-il ,  rabai£> 

'^•^^'      yi  fent-elles  en  eflfet  le  difcours  ? 

»  Il  me  femble ,  c'eft  lui  qui  rjé* 

.»pond,  quelles  relèvent  TOra- 

»  teur ,  en  prouvant  qu*il  étok 

»  exempt  de  cette  faufle  délîca- 

»  teffe ,  qui  fait  éviter  avec  tant 

s>  de  foin  julqu'aux  moindres  né« 

^  gligences^  &  fur-tout  celles  qui 

»  paroîtroient    mettre   quelque 

»  baffefle  dans  le  ftyie.  Cette  dé- 

2>  licateile  exceffive  efl  une  vraie 

^  petiteiFe  ;  elle  a  fa  ibùrce  dans 

»  une  vanité  timide.  Au  contrai- 

»  re ,  il  y  a  de  la  grandeur  à  être 

»  fimple,  jufqu  à  rifquer  de  pa- 

»  roîtte  bas  V  parce  qu'il  y  a  de 

-«jia^  hardiefTe,  &  une^hardieife 

i^fc)  vertueAjfe*  Ec  qu*^n  xïe  dîib  pis^s 

':&que-M.  B6flu«t;h*a  peut-être 

iV-^gloyë  ci^^expfeflipns,  ^ujb 
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-»  faute  d  un  certain  goût.  Pou* 
»  voit-il  en  manquer  aflez  poui 
:»  ne  pas  fentîr  qu'elles  pourroienc 
»paroître  baflesf  Le  goût  con- 
»  fifte  en  grande  partie  à  fentir 
P  ce  qui  déplaira  a  quelques  eA 
Dprits  Êiuiiement  délicats^  ce 
»qui  les  bleflera^  6c  peut-être 
n^  même  attirera  leurs  plaifante- 
»ries.  Mais  de  ce  quon  le  fenc^ 
»il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  ^Eiilie 
»  toujours  le  fupprimer  y  même 
^3>  dans  les  ouvrages  de  pur  agré- 
D  ment  »• 

Et  d'ailleurs  y  pour  bien  juger 
d'un  ouvrage  >  ne  doit-on  pas  fe 
tranfporter  au  fiecle  où  il  a  été 
compofë?  Combien  de  termes^ 
d'expreflions  ^  de  tours  mêmes 
qui  pouvoient  convenir  au  temps 
où  un  Auteur  écrivoit ,  qui  ne 
bleffoient  alors  perfonne>  parce 
qu'ils  étaient  en  ufage  $•&  qu'on 
-ne  feroit  pqint  en  droit  de  re- 
fn^ndre  efilui  daïis  des  âges  po^ 
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térîeur»  où  la  langue  fe  ferok 
épurée  &  eiKÎchie* 

Il  eft  vrai  que  le  fubllme  de 
-BoiTuet  n'eft  pas  toujours  ibur< 
tenu ,  &  quil  neft  point  égal 
par-tout;  mais  auili^  comme  Ta 
très -tien  obfervé  M*  Rotlin  ^ 
c'eft  le  caraâere  du  Aylie  fbbli* 
me.  Un  Orateur  qui  fe  tieiïdroic 
.toujours  fur  ce  haut  ton^  pèche- 
^oic  eiTentiellement  contre  les 
legles  de  la  bannie  éloquence,  qui 
veut  qu'il  fafle  un  fege  mélange 
des  différentes  fortes  de  ftyle. 
:Rien  ne  lui  eft  plus  nécefiaire 
que  de  favôii  varier  fon  âylé^; 
parce  que  s'il  çfl:  trop  prolixe 
dans  un' genre ,^  quelqiie  beau 
-qui!  foit ,  il  attache  moina Taur 
diteur^  .&  laiffe  refroidir  fon  at- 
tention. Mais  cette  variété  très-; 
eiTentielle  au  diicours  en^^ené- 
fiai  y  left  encore  davantage  dans 
le  genre  fubllme;  plus  il  eâ  vif 
£cpreflant^  moiisonpeutki^ 
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tenir  ^&  p^s  TOràtéur  doit  cher- 
cher à  tempérer  ^élévation  de 
fes  penféesb  La  grande*  commo- 
tion qu'il  ia  tâché  d'exciter  dans 
leà-efprit»^  afin  de  les  foufnet* 
treille  fauroit  durer  long-temps^ 
IcH^^u  elle  eft  parvenue  au  pàînt 
néceflaii^e  pour  les  détermifièr  ^ 
&  it  doit  prendre  garde  de  les  at- 
tiédir en  voulant  les  échauffer 
davantage»  Ainfi  pour  afliirer  le 
iSrufC  de  fon  difeotirs ,'  l'Orateur 
fitît  très-fagement  de  joindre  an 
fiyle  fublime  quelque  chofe  dé 
fimple  6c  de  familier  ;  enforte 
que 'tous  les  ïnouvemens.  dé  fii 
diâion  imitent  y  pour  ainfi  dire^ 
f  alternative  du  flux  &  reflux  de 
la  mer. 

■  •  Telle  eft  la  méthode  que  BoÇ- 
fuet  a  fuivie  dans  fiss  difcours  :  le 
fublime  forme  fon  caraôere  prin- 
cipal dominant;  mais  pour  don^* 
îier  pliis dé  fbfcé^  fbn^ftyle,  H 
*  ^  éis  ibiii  de  lé  ixytipet>  etiiy  fiti^ 
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fant  entrer  d'autres  genres  plu| 
ordinaires  ;  il  s  efl  rabaifTé ^  pauc 
s'élever  avec  plus  de  fuccès>  il  à 
voulu  expofer  d'une  manière  fim^ 
ple&  commune  des  chofesqu'it 
eût  pu  dire  d'un  ton  plys  relevé  $ 
afin  que  celles  qu'il  exj^rimerqiir 
d'unjflylç  grand  &  majeftueuxy 
devînfTent  encore  plus  grandes 

{)ar  la  comparaifon  des  unes  avec 
es  autres^  Ôc  plus  lumineuiès  par 
lesefpeces  d'ombres  qu'il  placer 
roit  à  côté  dçs  chefs  :-.d'Qeuy|re 
de  (on  génie,  : 

Enfin.,  pour  ne  pas  condam- 
ner légèrement  un  fi  grand  hçm* 
me>  que  ceux  qui  prétendroietï|: 
trouver  des  défauts  d'élocunpn  ^ 
même  dans  fon  fublime  y  fafTertt: 
attention  à  1^' nature  du  flyle  lii- 
blime.  Sans  4ûHte  qu'il. conîîfle 
xnoinsdans  l'élégance  des  expref- 
^Ojois  &  les  orn^mens  d}i:,difr 
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mens  rapides  qui  arrachent  Tau* 
diteur  à  lui-même  ^  ces  traits  en- 
flammés qui  le  (aififlent,  l'enle* 
vent  9  &  ne  lui  permettent  plus 
que  l'admiration  &  le  confento* 
ment.  Ce  n  eft  pas  que  le  ftyle 
fublime  rejette  tout-à-£ût  les  or« 
nemens  ;  il  s'en  revêt  au  con« 
traire  s'il  les  rencontre^  quoi- 
qu'il ne  s'arrête  pas  à  les  recher- 
dier  s'ils  lui  manquent.  L'Ora- 
teur j  dans  fon.  impétuofité  en- 
traine avec  foi ,  par  la  force  des 
choies  y  les  grâces  de  Téiocution  i 
ii  elles  fe  préfentent  ;  mais  il  n'af* 
feâe  point  de  vouloir  s'en  parer; 
il  lui  fuffit  pour  fon  defTein  de 
trouver  des  paroles  qui  répon- 
dent à  la  vivacité  de  fes  fenti- 
mens  ;  car  il  craindroit  de  ralen^ 
tir  fon  feu ,  s'il  s'amufoit  à  faire 
un  choix  trop  induftrieux  de  fes 
expreflîons ,  a  donner  à  fes  phra- 
fes  une  élégance^  une  harmo- 
taie  qui  pourroient  peut-éçi»  fiafrt 
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ter  agréablement  Toreille^  mais 
qui  fouvent^âbiblir oient  la  for? 
ce  de  fes  penfée»  ,  &  cmpê- 
cheroient  5  dans  ceux  qui  Técou* 
tent  y  cette  vive  application  de 
cœur  qu'ils  doivent  donner  aux 
vérités  qu'on  leur  prêche. 

Ainfi  y  loin  de  reprocher  à' 
BofFuet  d'avoir  commis  des  iiï^ 
exaâitudes  ^  d'être  tombé  dans 
des  négligences  de  ftyle,  il  fau- 
droit  peut-être  lui  favoir  gré  de 
s'être  mis  au-deffus  de  ces  peti- 
tes délicateiTes  y  pour  nous  ren- 
dre avec  plus  de  force ,  de  vi- 
gueur &  de  majefté^  fes  idées 
grandes  &  fublimes,  qui  n'au- 
roient  pu  fe  réduire  à  toutes  ces 
dimenfions  fans  s'aâfoiblir  ôc  s'é*. 
nerver.    * 

Au  reÔe,  fi  toutes  ces  raîfons 
ne  paroifToient  pas  encore  fuflSl- 
fantes  pour  répondre  aux  crrti»- 
ques  que  dés  hommes^  trop  fou- 
vente  prévenus^  oferoient  £iij«( 
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des  Difcours  de  ce  célèbre  Ora- 
teur y  nous  les  renverrons  à  Boi^ 
iiiet  lui-même ,  plus  en  état  de 
le  défendre  que  d'autres  ne  le 
pourroient  faire.  Si  l'on  veut 
donc  qu'il  y  ait  dans  fes  Sermons 
des  incorreflions ,  des  négligen- 
ces^ dés  inégalités  5  nous  n'mfî- 
fterons  pas  polir  prouver  le  con- 
traire :  «  Mais  après  tout,  répon-  J^^^^ 
»  drons-nous ,  en  lui  rapportant  ss,  '  Pin 
navec  vérité  ce  qu'il  a  dit  àt^jLU 

>  faintAuguftin;  après  tout,  que^f,^^^ 
31  ces  minuties  font  peu  dignes 

b  d'être,  relevées  !  De  favâns 
s>  hommes  ont  fouvent  dit  qu'en 
»  lifant  BofTuet ,  on  n'a  pas  le 
30  temps  de  s'appliquer  aux  paro- 

>  les ,  tant  on  eft  faifî  par  la  gran^ 
î^deur,  par  la  fuite',  par  lîpro- 
»  fondeur  des  penfées.  En  "effet, 
»  le  fo^ds  de  Bofïuet,  c'efl  d'être 
%  nourri  de  l'Ecriture  >  d'en  tilrer 
»  l'efprit ,  d'en  prendre ,  comme 
tt^on  a  vu^  les  plusJbauts  prin^ 
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D  cipes  5  de  les  manier  en  maîtrei 
»  6c  avec  la  diver (ité  convenable. 
»  Après  :Cela>  qail  ait  fes  dé-^ 
D  fauts  ^  commele  foleil  a  fes  t%- 
»  ches  >  )e  ne  daignerois  ni  le^ 
»>  avouer,  ni  les  nier,  ni  les  ex- 
x>  cuier  ou  les  défendre.  Tout  ce 
»  que  je  fais  certainement,  c'eft 
»  que  quiconque  fkura  pénétrer 
n  fa  théologie  î  auffi  folide  que 
»  fublime ,  gagné  par  le  fonds 
»  des  choies  &  par  rimpreffion 
»  de  la  vérké,  n  aura  que  du  mér 
»  pris  ou  d|e  la  pitié  pour  les  Cri- 
»  tiques  dç  nos  jours  ^,  qui ,  far\$ 
I»  goût  Ôc^ns  fentiment  pour  les 
>»  grandes  chofes  ,  ou:  prévenus 
»  de  mauvais  principes,  femblent 
»  vouloir  fe  faire  honneur  de  mé- 
»pnfer  Boffuet  qu'ils  nenten- 
*>  dèiit;pfis>>.  ij  ; 

Malgré  tout  ce  que  nous,  avons 
pu  dire  juiqu  ici ,  nous  *recon- 
noîtrons  aifément ,  fi  Ton  veut  ^ 
^ue  les  ççncurrens  de  BofFuet 
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ont  des  avantages  fur  lui  :  ïnais  ^ 
en  '  le  iuppofant ,  s'enfuivra-t-il 
qu'ils  méritent  I9  préférence  î 
Et  après  avoir  tout  pefé^  com« 
p^é>  comme  il  convient  pour 
décider  ^  la  prééminence  ne  de« 
mèurëra-tHelle  pas  toujours  à  cet 
excellent   Prédicateur  ?  Ecout- 
ions* ce  (ju-eh  penfçnt  nos  rneil* 
leurs  Critiques }  car  nous  aimons 
mieujd  les  laifTer  parler  ^  que  de 
porter  nous-mêmes  un  jugement 
qui  n  aùroit  pïis  slffez  d  autorité 
pour  fixer  les  doutes  ^  &  qui 
pourroit  jpàroitre  fufpeft  de  par- 
tialité; «On  trouvera  peut-être  ^  «  ^o^^-  ** 
'»  difeht  les  Auteurs  du  Journal  i^^/A^ 
»  des  Savans^  dans  quelqu'un  de 
»  Tes  concurrens  une  exaâitude 
»  plus  fcrupûléufe ,  quelque  cho- 
»  le  de  plus  fini  &  de  plus  re* 
>  chercibé  ;  inôîs  l'art  qui  s'y  fait 
jr^ar-toùt^rçnHtj. décelé  le  tra- 
»  vaîl:  de 4'Orâtçiïr: 'Paris  ISli.  de 
*>  Mestix' ,  réiotjfuencc  '  ;i  eÔ'  pa» 
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D  iin  fruit  de  Tétucie  ;  tout  eft  na4 
V  turel  en  lui^  &  tout  y  eft  au-- 
»  dejlus  de  Tart;  ou  plutôt  de  la 
»  fublimité  même  de  fon  génie 
D  &  de  fes  lumières^  naît ,  jkf» 
s»  effort  6c  fans  recherches  ^:>tiri 
1^  art  fupérieur  à  celui  dont  ^w 
>>  connoiflbns  les  foibles  règles. 
»  De -là  ces  tours  nobles ^  ce« 
30  grands  traits  ^  ces  expreflions 
»>  vives  &  hardies ,  cçtte  force 
»  en  un  mot  à  laquelle  r^en  ne 
».réfifte.  A  cctte;mâiç  &  vîgpu- 
2>  reufe  éloquence  ^  il  joignoit 
7^  dans  fes  Sermons  l'avantage 
XI  que  lui  doimoitr  i?ne  ibii$)>ce 
»  profonde  ;  c*efi  d'être  pleii> ,  fo- 
2>  lide^  îhftruéHf  :  il  vouloit  que 
10  la  Religion  fut  connue  ^  &  ne 
js>  ga^noit  le  cœur  qu  aprèç  avoir 
s>  éclairé  Tefprit  »• 

Ajoutons  à  ce  témoignage  ce- 
lui d'un  Ecrivain  t;rès-e;Q:imé^  qui 
Ëtît  un  parallèle  judicieux  de 
JBofluef:  &;  de  Fleçhier.  Quoiqu  il 


PREFACE.  cxHîj 
ait  principalement  en  vue  les 
Oraifons  funèbres  de  Bofluet^ce 
qu'il  en  dît  peut  également  con- 
venir à  (es  oermons  ^  qui  renfer- 
ment pour  le  moins  autant  de 
beauté  ^  &  encore  plus  de  ri- 
chefles.  «  Il  nV  a  pas  tant  d'é-  Tréiduai 
•  légance,  dit  M.  TAbbé  Colin^  toT^j^i 
m  ni  une  fi  grande  pureté  de  lan-^'49^^t 
»  gage  dans  M.  ÉofTuet ,  que 
1»  dans  M.  Fléchier  ;  mais  on  y 
»  trouve  une  éloquence  plus  for- 
3  te,  plus  mâle ,  plus  nerveufe. 
»  Le  ftyle  de  2VL  Fléchier  eft  plus 
30  coulant  ^  plus  arrondi ,  plus  uni* 
»  forme.  Celui  de  M.  de  Meaux 
00  eft,  à  la  vérité ,  moins  égal , 
>  moins  foutenu  ;  mais  il  eil  plus 
»  rempli  de  ces  grands  fentimens, 
^  de  ces  traits  hardis ,  de  ces  figu- 
^  res  vives  &  frappantes  qui  ca- 
»  raâérifent  le  difcours  des  Ora- 
»  teurs  du  premier  ordre.  M.Flé- 
ttchier  eft  me^dileux  dans  le 
4»  choix  &i   Tarrangement  des 


cxliv  PREFACE. 
1^  mots  y  mais  on  y  entre voi  tbeaù« 
»  coup  d  attention  pour  la  paru^ 
)o  re^  ôc  trop  de  penchant  pour 
^  rantithèfe/qui  eft  fa  figure  fa** 
»  vorite*  M*  de  Meaux^  plus  oc- 
»  eupé  des  chofes  que  des  mots^ 
9^  l!ie  cherche  point  ^à  répandre 
»  les  fleurs  danjs  Ton  diicours  y  ni 
»>  à  charmer  Toreille  par  le  Ton 
s>  harmonieux  des  périodes;  Ion 
X)  unique  objet  eft  de  rendre  It 
.^vrai  fenfîble  à  Tes  auditeurs: 
.D  dans  cette  vue^  il  le  préfentie 
»  par  tous  le$  cotés  qui  peuvent 
1^  le  faire  connoître  fie  le  faire 
»  aimer.  Né  pour  le  fublime  y  il 
.»  en  a  exprimé  toute  b  majefté-^ 
;»  6c  toute  la  force  en  plufieurs 
^»  endroits  »*    . 

Nous  n  avons  en  core  rîen  dît 
de  Bourdaloue ,  ce  Prédicateur 
célèbre,  fi  juftement  eftinié,  qui 
seft.ïicquis  une  réputation  xxct- 
ritioritelle  par  la  foiidité  dé  fkm 
^oqvfioce  îudickufe«.  PlufteUw 

EcrivainSj^ 
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Ecrivains,  en  copiant  Voltaire, 
n  ont  pas  héfité  de  mettre  cet 
îUuftre  Orateur  au-deffus.deBot 
fuet.  Après  avx)ir  parlé  de  Téclat 
que  Boffuet  eut  dans  fes  prédir- 
cations ,  Voltaire  ajoute  :  «  Ce-  SiecU  ; 
•  pendant,  quand  Bourdaloue  pa-  ft/^^7 
»  rut ,  Boffuet  ne  paiTa  plus  pour 
»ie  premier  Prédicateur  ».  Et 
quelle  preuve  nous  donne- t-il 
dua  énoncé  fi  décifif  ?  aucune^ 
félon  fa  coutume.  Ceft  ainfi  qu  il 
çn  ufe  dans  des  matières  beau*» 
coup  plus  importantes,  à  Tégard 
des  faits  les  plus  graves ,  &  en 
général  fur  tout  ce  qui  concerne 
la  Religion.  Cet  homme,  qui 
s'eft  appliqué  à  fe  rendre  fingu- 
lier  en  tout ,  s'eft  imaginé  que  ,* 
pour  avoir  le  mérite  de  l'original 
dans  fon  hiftoire,  il  falloit  peu 
s'embarraffer  de  ce  que  les  au* 
très  avoient  écrit  avant  lui,  ne 
point  fe  fatiguer  à  compulfer ,  à 
comparer  les  pièces  6c  les  monu* 
Tome  I.  g 
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mens ,  pour  découvrir  le  vrai  ; 
mais  traiter  l'hiflôire  comme  la 
fable  5  forger  des  faits  y  inventer  ^ 
fupppfer  y  fuivre  dans  fes  narrés 
toutes  les  rêveries  de  fon  imagi- 
nation 9  &  ne  confulter  dans  fes 
jugemens  que  fes  préjugés  ^  ou 
l'intérêt  de  fon  irréligion  &  de 
Sz  vanité.  Telles  font  les  fources 
où  Voltaire  a  puifé,  .pour  com- 
pofer  fes  prétendues  hiâoirest 
Âufli ,  pour  peu  qu'on  ait  d'à*- 
mour  de  la  vérité ,  ne  fait-on  ^ 
quand  on  parcourt  ces  efpeces 
de  romans  ^  ce  qu'on  doit  le  plus 
admirer  y  ou  la  témérité  a  un 
homme  qui  débite  fes  contes 
avec  tant  de  confiance  &  d'un 
ton  fi  afTuré;  ou  la  crédulité  d'un 
peuple  de  prétendus  beaux  ef- 
prits^  qui  refufant  de  croire  les 
hiftoires  fi  authentiques  de  Moïfe 
&desEvangéliftes,  ajoutent  une 
foi  entière  aux  récits  notoire- 
ment fabuleux  d'un  Hiftoiien  û 
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BiëàrEvêché  de  Condoro,  Choi--^ 
Û  en  itJyo  pour  précepteur  de 
M,  le  Dauphin ,  dès  lors  y  contp 
me  nous  Tavons  obiervé  ^  il  ne 
fut  plus  en  état  d'exercer  le  mi-* 
ïiifterede  la  prédication  :  on  ne 
le  vit  que  très-rarement  dans  les 
chaires  de  la  Capitale ,  &  il  ne 
fit  prefque  plus  entendre  fa  voix 
i  la  Cour.  Aufli  dans  le  Sermon 
qu'il  prêcha  à  la  Profeflîon  de 
M«.  de  la  Valliere  en  i  dy  j  :  c<  Et 
»  moi ,  dît-il ,  pour  célébrer  ces 
i>  nouveautés  faintes  ,  i^  romps 
5)  un  filence  de  tant  d'années,  je 
y  fois  entendre  une  voix  que  les 
y>  <3haîres  ne  connoifFent  plus  ». 
Dans  un  autre  Sermon  prononcd 
devant  le  Roi  le  jour  de  Pâques 
i*58o ,  il  dit  encore  ,  ce  Repren-^ 
»  dre  la  parole  après  tant  d'an^ 
Ruinées  d'un  perpétuel  filence  ,; 

Le  Père  Bourdaloue  ne  fut  ap* 
pelié  pour  prêchera  Paris,  qu^éil 
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1 55p  ,préciféinent  dans  le  temps 
où  Bomiet  terminoit  fa  carrière; 
Aind  il  eâ  évident  qu'ils  n  ont 
point  concouru  enfembie  y  puis- 
que 1  un  a  commencé  lorfque  IW 
tre  finifToit  :  ôc  par  confequent^ 
Boflfuet  étant  hors  de  la  clafTe  des 
Prédicateurs  lorfque  Bourdaloue 
parut  ^  Voltaire  a  tort  de  dire 
qtl'il  ne  pafla  plus  pour  le  pre- 
mier Prédicateur*  Il  eft  obligé  de 
convenir  au  même  endroit ,  que 
«  BoiFuet  avoit  prêché  affez  jeu* 
I»  ne  devant  la  Keine  -  Mère  en 
»  1 66%  y  long-temps  avant  que  le 
»  Père  Bourdaloue  fut  connu. 
n  Ses  difcours  y  ajoute-t-il  y  foû- 
1»  tenus  d  une  aâion  noble  &  tou- 
40  chante  ,  les  premiers  qu'on  eut 
•B  entendu  à  la  Cour  qui  appro- 
»  chaffent  dufublime  y  eurent  un 
y>  û  grand  fuccès^  que  le  Roi  fit 
•  »  écrire  en  fon  nom  à  fon  père  , 
»  Intendant  de  Soiffons  y  pour  le 

p  féliciter  d'avoir  un  tel  fils». 

•  •• 

g  H 
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Voila  des  faits pofi tifs  qui  con? 
flatent  les  grands  fuccès  qu  eu- 
rent les  Sermons  de  Boffuet  :  où 
font  les  autorités  &  les  témoîg- 
iiages  qui  prouvent  qu'il  fut  eflà- 
ce  par  Bourdaloue  ?  Voltaire  ne 
fauroit  en  produire  :  &  combien 
ne  répugne- t-il  pas  de  dire  qu'un 
homme  dont  la  réputation  étoît 
faîte  long-temps  avant  que  celui 
qu'on  préfente  comme  fon  rival  ^ 
fe  fut  mis  fur  les  rangs ,  qui  avoit 
cefTé  de  prêcher  lorfque  l'autre 
étoit  à  peiné  connu ,  n  ait  plus 
alors  paffé  pour  le  premier  rré- 
dîçateur  ?  Il  eft  vrai  qu  en  un  fens 
il  ne  pouvoît  plus  l'être ,  parce 
qu'il  ne  prêchoit  plus  ;  mais  ft 
fes  grandes  occupations  lui  eui^^ 
.fent  permis  de  continuer  l'exer- 
cice de  ce  miniftere ,  jamais  îi 
n'eut  ceffé  d'occuper  la  première 
Eiw  de  place,  «  Méditant  déjà,  des  vie- 
^;^^V.  »  toîres  contre  les  ennemis  de 
imtmh^'^^  TEglife ,  eft-il  dit  daas  un  de 
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a^  (e6  éloges^  il  laîfTa  obtenir  à  iès 
x>  rivaux  le  premier  rang  quil 
»  pouvoit  occuper  dans  Télo* 
x>quence  facrée^  comme  autre-? 
D  fois  (  fi  Ion  ofe  comparer  des 
»  hommes  fi  différens  )  le  premier 
9»  des  Empereurs  avoit  fait  fi  no« 
»blement  parmi  les  Orateurs 
»  profanes  I  en  préférant  à  cec 
»  honneur  celui  de  fubjuguer  les 
y  ennemis  de  fa  patrie  »• 

Cependant  j  quoique  BofFuet 
ne  prêchât  plus  ^  il  confervoit 
toujours  ce  grand  nom  qu  il  s'é- 
toit  acquis^  6c  qu'aucun  de  ceux 
qui  lui  ont  fuccédé  n  a  été  ca« 
pable  dobfcurcir.  Et  pourquoi 
Bourdaloue  Tauroit-  il  emporté 
liir  Boffuet  y  ce  Prédicateur  5  qui^ 
au  rapport  de  Voltaire  même ,  fit 
entenare  à  la  Cour  les  premiers 
Sermons  qui  approchaffent  du 
fublime  ?  Il  eut  pu  dire  quelque 
chofe  de  plus  ;  mais  c*eft  encore 
beaucoup  de  la  part  d'un  Ecri<; 

g  iv 
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vain  qui  ne  cherche  qu'à  rabaîA 
ifuisXiF  ^^^  ^^  célèbre  Orateur.  Il  recon- 
tom.  m,  /  noît  que  «  Bourdaloue ,  dans  fon 
^*'  »  ftyle  plus  nerveux  que  fleuri  ^ 

»  fans  aucune  imagination  dans 
y>  Texpreffion,  paroît  vouloir  plu- 
»  tôt  convaincre  que  toucher,  & 
»  que  jamais  il  ne  fonge  à  plaire  »• 
Bofluet  au  contraire  avec  cette 
noble  fermeté ,  ce  ftyle  grave  & 
nerveux  qui  le  caradérîfe  ,  avews: 
'  ce  fublîme  qui  faifît ,  ce  pathéti- 
que qui  pénètre,  ces  grandes  vé- 
rités qui  frappent  de  toutes  parts 
dans  fes  Sermons,  plaît ,  touche  ^ 
fonvainc  &  perfuade.  Pourroît- 
on  refufer  la  primauté  à  celui 
qui,  au  jugement  de  fes  contem- 
'iP^Tlt  P^^^î^s ,  «  A  paru  dans  la  chaire 
bt  de  Poli.  »  de  TEvangîle  comme  un  Chry- 
^^jrubUt ,  »  foftôme  » ,  qui  réunit  tous  les 
/'//i>rv//S  ^îfférens  genres   d'éloquence  , 
chéiir€,p.€i.  toutes  les  qualités  du  parfait  Ora- 
teur ,  le  raifonnement ,  le  fentî-» 
ment  &  Timagination  ?  «  Il  e^i- 
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ï  cella ,  dit  le  Père  de  la  Rue ,  «  Serm. 
»  dans  toutes  les  parties  de  rOra-/<^.  /  f 
^  teun  Auffi  fublime  dans  VéUy-^^^ 
»  ge  9  que  touchant  dans  la  mo- 
a»  rale^  iblîde  &  précis  dans  Tinf* 
h  truâion  ^  infînuant  dans  la  per« 
»  fuafion  y  jufte  &  noble  par-touc 
»  dans  Texpreifion  ». 

Tous  les  Ecrivains  équitables 
qui  en  ont  parlé  ,  qui  ont  jugé 
de  lui  ou  d  après  ceux  qui  la** 
voient  entendu  5  ou  d'après  ce 
qu'on  pofTédoitde  fes  Difcours  ^ 
lont  tous  repréfenté  comme  un 
Orateur  incomparable ,  qu*on  ne 
peut  trop  admirer  &  trop  efti- 
mer.  ce  BofTuet  ^  dit  un  Critiqua 
»  moderne ,  dédaignant  le  faux 
^  brillant  de  la  puérile  antithe- 
•  fe  ,  méprifant  Fart ,  ne  fe  li*- 
J^  vrant  qu  a  la  nature ,  enfimte 
»  plus  de  chofes  que  de  mots. 
»  Sous  fon  mâk  pinceau  narflfent 
^  ces  grandes  idées ,  ces  traits  lu* 
f  mineux ,  ces  coups  d'imogina-* 
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»  tion  ,  CCS  éclairs  de  génie  q[uî 
»  arrachent  Tameà  elle-même  ^ 
»  &  rempliffentles  efprits  de  cet 
»  enthoufiafme  qui  produit  la  fu- 
»  blime  énergie.  On  lui  pardon* 
»  ne  quelque  négligence  de  di- 
»  âion  en  faveur  des  divins  mor- 
30  ceaux  qui  nous  tranfportent  & 
»  nous  fontfriflbnner.  Quel  fèu! 
»  quelle  vie  dans  fes  peintures  I 
»  Il  ne  connoît  ni  la  bizarre  hy- 
1»  perbole^  nilapéfantemonoto^ 
y>  nie ,  ni  rinfîpidé  jeu  de  mots  ; 
x>  il  les  abandonne  à  ces  maigres 
i>  Orateurs  qui  dégradent  la  ma- 
so /efté  de  la  Religion  ^  &  la  facri*» 
»  fienthonteufementà  la  miféra- 
j>  ble  envie  de  plaire  aux  efprits 
«)  frivoles,  fit  de  chatouiller  leurs 
2>  oreilles.  Il  ne  dit  que  ce  que  la 
s>  force  du  fujet  luiinfpire  ,  ôc  il 
3»  le.  dit  toujours  d'une  manière  à 
«faire  impreflion.  A  ces  caraâe^ 
»  fes  d  une  éloquence  fublime  fe 
.»^  trouvent  joints  ceux  d  une  <^ 
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h  quence  chrétienne  ^  digne  de 
9  la  majedé  de  la  Religion  ^  dig« 
a»  ne  d'un   Miniibre   de    Jefus^ 
»  Chrift^  qui  bien  éloigné  d'avi- 
so lir  la  fainteté  de  Ton  miniilere 
s>  par  de  bafles  flatteries  ^  en  re^ 
»  cherchant  de  vains  applaudif- 
3»  ièmens  ^  ne  loue  que  ce  que  la 
»  vérité  approuve^  &  ce  que  Dieu 
»  couronne  ;  6c  trouve  le  fonds 
»des   plus   folides  inflruâions 
»  pour  les  Auditeurs  ^  dans  lesac* 
3»  tions  mêmes  qui  ne  peuvent 
3»  (ervir  de  matière  aux  éloges  »• 
Nous  efpérons  que  la  leâure 
des  Sermons  de  M.  BofTuet  ^  loin 
d'infirmer  tout  ce  que  nous  en 
avons  dit  y  ne  fervira  au  contrain- 
te qu  à  en  donner  une  plus  haute 
idée.  Mais  (i  ces  Difcours  ,  tels 
qu  ils  font,  nous  fourniffent  tant 
de  fu)ets  d'admirer  leur  Auteur^ 
que  fcroit-ce  s'il  avoît  pu  les  re- 
voir y  en  remplir  les  lacunes ,  les 
préparer  lui-mênie  pour  Timpref» 
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fion  ?  On  fent  que  des  difcpiir» 
qu'un  homme  a  faits  uniquement 
pour  être  récités  ,  ne  doivent  pas 
être  au(E  parfaits  dans  la  diâion  ^ 
qu'ils  le  feroient  s'il  les  avoit 
compofés  pour  être  mis  au  jour. 
BofTuet ,  peu  jaloux  d'augmen- 
ter la  réputation ,  n'a  jamais  pen- 
fé  à  rendre  publics  fes  Sermons  ^ 
&  il  ne  sefi  point  occupé  ^ 
après  les  avoir  prêches ,  du  foin 
d  y  mettre  la  dernière  main.  Ainfî 
il  ne  fera  pas  extraordinaire  qu'on 
y  trouve  quelques  imperfeôions  ^ 
qu'il  eût  pu  aifément  corriger  , 
s'il  avoit  voulu  s'y  appliquer. 

D'ailleurs  que  Ton  confidere 
les  dates  de  plufieuts  de  ces  Dif- 
cours ,  &  l'on  fera  plutôt  éton- 
né de  les  trouver  fi  accomplis  y 
que  d'y  appercevoir  quelques  lé* 
gers  défauts.  Un  bon  nomtre  des 
Searmons  que  contient  notre  re- 
cueil, ortt  été  prêches  il  y  a  en- 
viron xent  qviaze  ans.  Le  pre^ 
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imîer  Carême  de  ce  grand  Prédis 
cateur  eft  de  itf  jp ,  &  il  fe  trou- 
ve en  très- grande  partie  dans  no- 
tre Colleâion ,  qui  renferme  aufli 
plufieurs  des  Sermons  qu'il  a  prê- 
ches à  Navarre  {a)  &  à  Metz  de- 
puis kJjg  :  or  perfonne  n'ignore 
dans  quel  état  la  langue  François 


{a)  A  mefure  que  roccalîon  s'en  eft  pré- 
fentée ,  nous  avons  indiqué  au  Ledteur  les 
Sermons  que  M.  BoiTuet  a  prêches  à  Metz  » 

Îui^  fe  trouvent  dans  notre  Colleâion* 
lais  outre  ceux  que  nous  avons  renvoyés 
à  cette  époque,  il  en  eft  encore  d*autres 
dans  ce  recueil  qui  probablement  font  du 
même  temps ,  8c  fur  lefquels  nous  n'avons 
cependant  point  voulu  prononcer,  pour  ne 
cien  avancer  que  de  bien  certain.  Nqui  au- 
rions pu,  fans  crainte,  mettre  de  ce  nom- 
bre le  Sermon  pouf  le  neuvième  Dimanche 
de  la  Pentecôte ,  que  tout  annonce  être  de 
la  même  date.  Quant  aux  Sermons  prêches 
a  Navarre',  le  défaut  de  lumière  fuffifante  > 
nous  a  d'abord  empêché  de  défkner  ceux 
que  pouvoit  contenir  notre  Colle&ion. 
Maïs  après  avoir  tout  bien  examiné  8c 
comparé ,  nous  fommes  affurés  qu'elle  en 
Tenferme  plufieurs  de  cette  antiquité ,  tels 
<|ue  les  deux  premiers  Sermons  pour  lâ 
jConception^dc  la  Vierge,  le  uoifieme  fin 
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fe  ^toît  alors,  &  combien  depuis 
cette  époque  elle  s*eft  perfedion^ 
née.  On  ne  doit  donc  pas  être 
furpris  de  rencontrer  dans  ces 
Difcours  quelques  expreffionsr 
vieillies  ,  des  phrafes  moins  ufi- 
tées  aujourd'liui,  N*y  a-t-il  pas 
lieu  au  contraire  d'admirer  com-- 
mentBoffuet  ,  au  milieu  de  la 
barbarie  quiregnoit  encore,  tra- 
vailloit  déjà  à  orner  &  embellit 
E/orr  dthi  langue,  qu^il  a  enrichie  de  tant 
^Ml^i^de  beaux  tours ,  de  tant  d'expref- 
^ideChoiûf.ÇiQ^^  fortes ,  hardies,  fignifica-; 
tives,  que  nul  amre  na  jamais 
employés.  A  mefure  que  fes  Ser- 
mons s'éloignent  de  ces  premiers 
temps ,  on  remarque  un  grandi 

frogrès  dans  fon  élocutionj  6c 
on  doit  en  conclure  que ,  s'il 


le  myftere  de  la:  Préfentation  de  Jefus  aa 
Temple ,  &  quelques  autres  encore ,  que 
la  reffemblance  du  ftyle  &  des  écritures 
nous  autorifcroient  à  tranfporter  à  ce  pte^ 
pier  âge. 
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bût  voulu  dans  la  fuite  prendre 
la  peine  de  reÛifier  ce  qu  il  y  a 
de  défeâueux  dans  le  flyle  des 
plus  anciens  >  il  Teût  pu  faire  fans 
beaucoup  de  travail.  Mais  ces 
<lifFérences,  fi  peu  confidérablcs 
pour  ceux  qui  cherchent  princi- 
palement les  grandes  vérités  ^  les 
beautés  réelles ,  ne  touchent 
point  au  fonds  des  chofes  ;  parce 
que  tous  les  Difcours  de  BoiTuet 
font  également  folides ,  &  rem- 
plis de  cette  éloquence  mâle  6c 
chrétienne ,  qui  confifte  fur-tout 
dans  la  fublimité  des  penfées*^  la 
force  des  preuves ,  1  excellence 
de  la  doârine. 

Après  cela ,  que  certains  Cen- 
feurs  qui  lifent  les  Sermons  de  ce 
célèbre  Prédicateur  y  plutôt  pour 
chercher  à  y  reprendre,  que  pour 
s'inftruire  ou  s^édifier  ,  faffent 
valoir ,  tant  qu'il  leur  plaira , 
quelques  expreffions  qui  paroif- 
fent  rifibles  à  leur  dédaigneufe 
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Ecrivain  qui  ne  connoifTant  tt3 
égard  ^  ni  mefure  dans  (a  criti^ 
que^  traite  Boffuet  d'une  ma-^ 
niere  auffi  injurieufe  à  la  Reli* 
gion^  q^ie  peu  convenable  au 
caraûere  dont  il  fe  dit  revêtu. 
Son  Ouvrage  ,  qui  a  pour  titre  : 
Effaifur  L* Eloquence  de  la  Chaire^ 
a  paru  en  176 j  y  fans  approba-> 
tibn  ni  privilège-  L'Auteur  y; 
parle  ainlî  de  nUuftre  perfon- 
nagé  que  nous  entreprenons  dQ 
EjTai  y«r venger.  <c  BofTuet^  livré  aux  con-i 
JfV^^»  troverfes  de  la  Religion  &  à 
«o>  81!  \  Téloquence  ,  ne  paroît  pas  ^ 
»  quoiqu'il  ait  travaillé  fur  TE- 
»  criture  5  lavoir  étudiée  fort 
»  profondément  ;  ou  plutôt  fon 
a>  génie  ne  le  feconaoit  pas  fi 
1^  bien  en  ce  genre.  On  ne  remar- 
x>  que  pas  communément  dans 
s>  fes  Difcours  cette  fécondité  de 
70  tours  ,  cet  art  de  manier  le 
»  Texte  facré ,  de  fe  le  rendre 
i>  propre^  qui  caraûérife  k  grand 
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à)  Archevêque  de  Cambrai  & 
3D  Maflillon  »«  On  croiroit  pres- 
que ^  au  ton  que  prend  ce  Cen- 
fèur^  qu'il  feroit  un  maître  con- 
fommé  dans  la  fcience  des  Ecri- 
tures^ capable  de  décider  du  fuc- 
ces  des  plus  célèbres  Doâeurs^ 
&  de  leur  donner  même  des  le- 
çons. Tel  eft  malheureufement 
le  génie  de  ce  (iecle  ^  qu'avec  les 
talens  les  plus  ordinaires  ^  6c  un 
iavoir  fort  commun  ^  on  ne  craint 
pas  de  décider  hardiment  du  mé** 
rite  des  Auteurs  les  plus  recom- 
mandables  ^  &  Ton  croit  fe  dif- 
tinguer  foi- même  ^  en  refufant  à 
leur  perfonne  &  à  leurs  ouvra- 
ges ^  Teflime  &  la  confidération 
;qui.leur  font  dues. 

'  Mais  voyons  ,  pefons  les  pa- 
«rôles  du  Cenfeur.  «  Boffuet ,  fe- 

'Ion lui ,  ne  paroît  pas  ,  quoi- 
^5^  cju'il  ait  travaillé  fur  l'Ecriture, 

^lHivoir  étudiée  fort  profondé- 
â»^liMnt  p.  Ne  penferoit-on  pas^ 
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en  entendant  ce  difcaurs ,  que 
Boffuet  n  a  travaillé  que  légère- 
ment fur  rEcriture  ;  &  qui  fe  dou- 
teroit  jamais  qui!  en  eût  fait  fa 
principale  occupation  au  milieu 
même  de  la  Cour  &  de  fes  plus 
grands  emplois  5  qu  il  eût  en  un 
mot  paffé  la  plus  grande  partie 
de  fa  vie  à  l'expliquer ,  la  déve- 
lopper,  à  en  découvrir  toutes  les 
ïichefTes  ?S*il  eft  vrai  en  effet  que 
Boffuet  n'a  ceffé  de  méditer  TE- 
triture  ,  d'en  rechercher  ,  d'en 
expofer  les  diflférens  fens ,  com- 
ment pourra-t-on  diie  qu'il  ne 
paroît  pas  lavoir  étudiée  fort 
profondément  ?  «  C  efl ,  répond 
i>  doâement  le  Critique,  que  ion 
»  génie  ne  le  fecondoit  pas  fi  bien 
»  en  ce  genre  ».  L'Ecriture  efl- 
elle  donc  un  de  ces  Livres  ordi* 
naires  que  Ton  approfondit  à  pro- 
portion des  efforts  de  fon  génie  , 
&  des  fecours  qu'il  nous  fournît 
pour  Tentendre  f  Qu'il  eft  îndé». 
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cent  de  nous  parler  de  riatelli* 
gence  des Ecrkures,  comme  on 
pourrait  faire  de  celle  d'Homère 
&  de  Virgile ,  de  Platon  &  de 
Cicéron! 

Mais  fi  c  eft  le  génie  qui  nous 
donne  entrée  dans  les  profon- 
deurs de  TEcriture  ,  qui  auroit 
donc  dû  y  pénétrer  plus  avant 
que  BofTuet,  ce  génie  fupérieur^ 
qui  joignoit  à  fa  grande  facilité 
une  application  foutenue^  &  une 
étude  fuivie  &  réfléchie  des  prin- 
cipes de  la  Tradition^  qui  font 
comme  k  clef  du  fanâuaire  des 
Ecritures  ?  Auffi  notre  Auteur 
fembleroit  avoir  eu  honte  de  fph 
jugement;  &  ,  pour  adoucir  Ta- 
mertume  de  fa  cenfure  ^  il  ajoute 
en  note  :  «  Nous  reconnoiflbns  Pag,  gi, 
D  cependant  que  quelquefois  il 
-»  applique  admirablement  bien 
ï>  les  textes  de  l'Ecritute  ».  N^eft- 
ce  pas  faire  beaucoup  de  grâce  à 
jBofluet  de  convenir  que  quelqm 
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fois  il  applique  bien  les  textes  de 
TEcriture  ?  Âinfi  communément 
ce  Doâeur  fi  profond  ^  ce  génie 
fi  éclairé  ,  n  aura  rien  entendu 
dans  la  fcience  où  il  a  le  plus  ex« 
belle.  Les  applications  que  cet 
efprit  fi  jufte  êiit  de  l'Ecriture  ^ 
feront  pour  l'ordinaire  faufTes  ou 
controuvées.  Peut  -  on  outrager 
plus  (enfiblement  un  fi  ikvant 
Bomme  f  eft-ce  honorer  TEglife^^ 
qui  avoue  Bofiuet  pour  un  de  Tes 
'  plus  grands  Doâeurs  ^  &  un  des 
meilleurs  interprètes  des  Livres 
iaints  ?  Mais  lur  quoi  eil  fondé 
un  jugement  fi  injurieux  à  la  Re« 
ligion  &  à  Bofiuet  ?  Il  ne  plaîc 
pas  à  ce  Critique  de  nous  le  faire 
connoître  :  il  s'eft  imaginé  fans 
doute  avoir  afiez  d'autorité  pour 
nous  perfliader  tout  ce  qu'il  lui 
plairoit  d'avancer  contre  Bof- 
iuet ,  &  pour  faire  prévaloir  fes 
idées  fur  celles  qu'on  avoit  con- 
çues de  cet  illuAce  Prélat.  Au  ref? 
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te  les  motifs  de  fa  décifîon  font 
aifés  à  appercevoir  ;  c'eft  pout 

1)arer  Fenelondetoutce  qu  ilen* 
eve  à  Boffuec 

«  BoiTuet ,  continu&*t-il ,  qui    j»// 
1^  ne  fe  croyoic  étranger  à  aucune 
»  ibrte  de  gloire  i  qui  voyoitdans 
»  le  grand  Fenelon  un  rival  re« 
m  doutable^vouloit^  comme  lui  ^ 
»  parler  lelangage  de  la  fpiritua* 
»  lité  ;  mais  queue  difii^ence  en< 
»  tre  ces  deux  hommes  !  Là  les 
»  explications  ne  font  pas  fort  na< 
»  turelles  ^  les  textes  ne  font  pas 
^  rapprochés  avec  beaucoup  d  at- 
»  tention  &  de  choix  ;  s'il  e&  per-^ 
I»  mis  de  le  dire  y  on  apperçoit 
»  d'abord  le  joint.  Ici  tout  fe  lie 
S)  &  s'identifie  ;  vous  diriez  que 
j^  Teforit  de  Fenelon  &  celui  de 
»  la  Religion  ne  font  qu'un». 
Qu'il  faut  être  étrangement 

{^revenu  pour  réfufer  à  Bofluet 
e  mérite  d'avoir  parfaitement 
vçonriu  le  langage  de  la  fpiritua*. 
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lité  !  Tant  de  beaux  écrits  ,  d 
Difcours ,  de  Lettres ,  rempli 
des  plus  lumineux  principes  iu 
la  conduite  des  âmes ,  pfouven 
àfiez  combien  le  Cardinal  d 
jLenrt  â  la  NoaiUes  a  eu  raifori  de  Tappelle 

Saur  Corn,  j        a        j    t       •    •    S   • 

un  grand  maure  de  la  vie  interieun 
Et  nommerons-nous  fpiritualit 
ces  égaremens  d'une  imaginatioi 
féduite  ,  ces  rafinemens  dui 
amour  chimérique  que  BofTuet 
fi  puiflamment  îcombattûs  &  i 
glorieufement  diffipés  ?  Dirons 
àous  encore  ^  après  le  jugemen 
que  TEglife  a  porté  fur  cette  fa 
meufe  conteftatîon ,  que  Tefpri 
de  Feneion  &  celui  de  la  Relî 
giori  ne  font  qu'un  ?  QuôïqUi 
cet  Ecrivain  trop  peu  équitable 
P^f.  8i ,  81.  ofe  prétendre  que ,  «  Si  l'Arche 
»  vêque  de  Cambrai  paffoit  li 
»  but,  BofTuet  étoit  bien  éloi- 
^giié:âeratteindfe»,  leéEcrîl! 
<}ue  ce  grand  homme  *  cortipc^ 
Û%  4aàs  tîette  coritroverfe ,  pâ»- 

rokroni 
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roîtronc  toujours  aux  gens  fagcs 
fie  éclairés  vraiment  dignes  du 
Défenfeur  de  la  caufe  de  l'Eglife  ^ 
&  annonceront  à  tous  les  (iecles 
un  Doâeur  confommé  dans  la 
(cience  desi  Saints.  Sans  cefTe  on 
viendra  y  puifèr  les  règles  lea 
plus  fures  pour  marcher  dans  les 
voies  droites  ;  &  ils  feront  à  ja« 
mais  9  comme  le  difent  les  Au- 
teurs de  Ton  éloge  ^  «  Une  fource  Joumaïc 
»  de  lumières  contre  toutes  le»  "^^ 
»îUuf]ohs  »  de  la  faufTe  fpiri«. 
qualité.  Audi  touâ  ceux  qui  ont 
aimé  fincérement  la  Religion  y 
ont-ils  cru  ne  pouvoir  trop  louer 
ce  grand,  homme  *  qui ,  «  Voyant    Eicge 

•  une  nouvelle  erreur,  d autànt/»jriW>^ 
i>  plus  pernicieufe  qu'elle  ^Q^chrimtoiiùît 
3»  toit  de  fe  ^cher  fous  le  pré-i 

JD  texte  d  une  plus  haute  perfecr 
»  tion ,  menacer  la  tranquillité 
»  de  TEglife;  fans  ponfîdérer  fon 

•  âge  avancé,  ni  les  incotnjT^o-*  . 
:pdijt:é$  de  fa  pçrfonqe  att^nçi?^^     .  :;•, 

Tomel.  h 


clxx     PRÉFACE. 
»  par  tant  de  travau^ç ,  n  écoutt' 
»  plus  qqe  fon  zèle,  pour  raffer- 
mit mîr  par  Tes  doâes  ouvrages  (i 
»  dignes  de  notre  admiration  ». 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas 

à  réfuter  ici  toutes  les  froides 

antithefçs^  dont  notre  Critiquié^ 

prétend  ctrieï  le  parallèle  qu  ii 

fait  de  Boffuet  avec"  Fenelon  ; 

nous  nous  bornerons  à  deux  ou 

trois  chefs  qui  en  donneront  une 

Pag.zx.   jufteidée.  «La  piété  dans  Bof- 

s>  fuet  9  pourfuit-ii,  avoit  les  traita 

»aufleres,  rudes ,  ôc  même  un 

3^  peu  farouches  ;  elle  avoit  dans 

»  Fenelon  les  traits  de  Dieu  mê* 

D  me  »,  D*où  ce  Cenfeûr  a-t-iJ 

tiré  le  portrait  i^u  il  neus  fait  ici 

'\  \   \  :.    de  Boffuet  ^  cet  homme  que  toù* 

les  contemporain%  nous  repré- 

fentônt  d'une  humeur  fî  douce  > 

â  a:&ble ,  fi  fociale  ;  qui  fut ,  con> 

vf^T  t  ^^^^®  "^"^  i'atteftènt ,  «  Gagneu 

ai-MrAb^  »  |>âi?  les  charmes  de  fon-'  cam^ 

LLif.''  i^tatlké-^y  Mvi^  leqflél-  il  favoie 
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s>;tôut  readre  aimable  ^  ce  doux 
x»^mpke  fur  les  odeurs^  dont  il  a 
!>.  joui  d'une  manière  fi  finguliere . 
2>  jufqp^^aux  derniers  momens  de 
2>:ia  vie  »»  La  iiipénorité  de  ta- 
lens  qui  le  difUnguoit  de  fes 
égaux  9  ÔC  cette  forte  application 
aux  intérêts  de  TEglife ,  qui  i em- 
pMbic  tous  Tes  momens  ,  ne 
changèrent  jamais  rien  dans  fon 
caraâer#  £c  dans  fes  manières  ; 
on  trouvoit  toujours  les  mêmes  ^  Eio^  . 
agrémena  dans  ik  fociété  y  la  mê-  cfo^fy. 
me  égalité  dans  fon  humeur  ^  les 
mêmes  charmes  dans  fa  conver-* 
lation.  <K  Tous  ces  grands  &  fo^ 
tildes  avantages^  dk  TAbbé  de  ' 
^Clérambauk^  qui  le  mettoienc 
»li  fort  aurdeffus  de  ceux  de  fon 
»  temps ,  ni  les  travaux  d'efprit 
»  continuels  dans  lelquels  il  fe 
»  trouvoit  engagé  ^  &  qui  fou« 
^v&at  y  laiflent  de  la  rudefTe^' 
»iie  le  rendirent  jamais  ni  plus 
^  fier,  ni  çiusfaroucAc,  il  fut  tou-, 

hij 
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»  jours  parfaitement  accordet 
»  Tafiabilité  y  la  douceur  ^  & 
)^  même  la  condefcendance  avec 
2>  la  fermeté  de  vigilant  &  intrai- 
»  table  défenfeur  de  la  pure  âc 
:i>  faine  doûrinei>. 

i  Sans  doute  que  la  piété  de 
Bofliiet  n  étoit  ni  molle  ni  ièn- 
fuelle  y  parce  qu  elle  étoit  nour- 
rie des  £dntes  auilérités  de  l'E- 
vangile &  de  la  doébrine  chré- 
tii?nne.  Mais  qail  étoit  préve- 
nant y  charitable^  compatiffant 
pour  les  âmes  qui  s  adreffoient  à 
lui  y  &  qui  imploroient  fes  fer- 
vices  l  Avec  quelle  bonté  ^  quelle 
tendreffe  les  prévenoit-il ,  en- 
troit-il  dans  tous  leurs  befoîns  ? 
On  eft  étonné  &  ravi  de  voir 
avec  quelle  patience  il  fuppor- 
toit  leurs  dé&uts  y  leurs  impor* 
tunités  mêmes  y  fans  jamais  ft 
la/Ter ,  ni  fe  rebuter.  Les  lettres 
feules  de  ce  vénérable  Prélat 
us  fournifTent  une  multitude 
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d preuves  &  d'exemples  de  tous 
cÊùm  ;  &  fi  cet  Ecrivain  eût 
feulement  pris,  la  peine  de  les 
parcourir  y  eût-il  jamais  ofé  trai- 
.  ter  Bofluet  aulfi  indignement  ? 
.mais  la  préoccupation  d'efprit 
ne  permet  pas  de  chercher  à  s'in- 
ftruire  avant  que  de  juger. 
•  Audi  quelle  ignorance  &  quel- 
Je  partialité  ne  témoigne  pas  no- 
tre Critique  >  lorfquil  ajoute  : 
«  Les  Hérétiques  redoutoient  les    pgg,  g: 
»  coups  de  Bofluet  y  ils  alloient 
^  ie  jetter  dans  les  bras  du  grand 
*  Archevêque  ».  Qui  a  jamais 
:plus  ransené  >  accueilli  d'Héréti- 
ques que  Bofluet  f  On  fait  afl*ez 
avec  quel  empreflement  ils  ve- 
noient  de  toutes  les  parties  de  la 
France ,  &  même  des  pays  étran- 
gers ,  pour  écouter  ce  nouveau 
Salomon^  pour  apprendre  de  fa 
bouche  la  folutîon  de  leurs  diflî- 
cultes  9  &  recevoir  Téclaircifle- 
•ment  de  leurs  doutes.  «  Tous ,  di- 

h  iîj 
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»  fent  ici  avec  vérité  nos  Mémoî- 
»  res,  font  rentrés  au  berçai*  ar 
y>  cette  porte  ;  TÀbbé  de  Dan- 
»  geaiï  ,  le  Vicomte  de  Turen- 
3)  ne  {a)y{oti  îllufife  nie6c  5  & 

:  »  tant  d  autres ,  à  la  Cour ,  à  Pa- 
»  ris  &  dans  1®  Provinces ,  que 
»  nous  ferooé  connoître  dans  la 
»  vie  du  Prélat.  Eveillés  par  cette 
»  voix  qui  retentiflbit  dans  toute 
y>  TËurope  ^  leé  uns  font  venus 
»  du  fond  de  FEcolTe  &  de  T An- 
»  gleterre  y  d'autres  du  Nord  fie 
"»  de  rAlkmagne ,  quelques-uns 

Dmême  de*. Royaumes  les  plus 
D  reculés  de  lorient.  De  grands 

{a)  Turenne ,  le  grand  Turenne  fe  rendît  ^ 
à  la  vérité ,  6c  fournit  aux  pieds  de  Bofiuet 
cette  ame  hautaine  que  tant  de  viâoires 
avoîent  accoutumée  à  l'indépendance  ;  & 
dans  toute  la  fuile  de  fi  vie»  pénétré  de 
reconnoiiTance  poiu:  les  grâces  reçues ,  al- 
téré de  grâces  nouvelles  ,  il  venoit  puifer 
dans  la  (ource  oU  il  avoit  trouvé  fa  guéri- 
fon ,  &  s'enivrer  de  {>lus  en  plus  de  Cds 
eaux  falutaires ,  qui  rejailliflent  a  Tétemité* 
i/i^e  de  Bojfuet,  par  r Abbé  de  Choify. 
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»  Seigneurs  &  de  (avans  Minif- 
a>  très  fe  font  fait  gloire  d  avoir 
D  ici  TEvéque  de  Condom  pour 
»  maître  x>.  BoiTuet  les  recëvoic 
tous  fens  eiÉceptiott  avec  1  afFeô- 
tion  d'un  Père,  dun  ami,  d'uii 
frère ,  procurant  à  ceux  qui  pou- 
voient  fe  trouver  dans  le  è^dih 
tous  les  fwftHiîs  n^ceffairbs';  &  fit 
charité  contribuoit  autant  <)ùt 
fes  inAruâions4  les  décetminelTy 
ou  à  Ifô  aifermir  dans  leurs  bons 
fentimens, 

Tous  ces  faits  font  tfop  pu- 
blics ,  trop  cdniius  ^  pour  de- 
mander une  plus  longue  difcuf- 
fion  î  achevons  d'éfquîfler  leteau 
portrait  que  cet  Auteur  nous  fait 
de  Boffuèt  fit  4e  Fenèlôn.  «  Ce-  po^au 
»  lui- là,  âjôutt-t-ii  >  étoit  plus 
»  capable  de  difcuter  la  càufe  de 
nk  Religion  ;  Celui-ci  étoît 
DiNnNîMENT  PLUS  DIGNE  d'eh 
»  être  l'arbitre  &  lé  Juge  ».  Et 
i^ui  eil  donc  plus  digôe  d'être 

h  iv 
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Tarbitre  &le  Juge  de  la  Religion 
que  celui  qui  la  connoît  mieux  ? 
Qui  mérite  davantage  fa  con- 
fiance fi  ce  n  eft  celui  qui  eft  plus 
capable  de  difcuter  fa  caufe  l 
Certes,  il  n  y  auroit  eu  qu  à  lait 
fer  Fenelon,  dans  fa  fameufe  dif- 
pute ,  l'arbitre  &  le  juge  de  la 
jkeligion  ;  &  bientôfoçUe  auroit 
été  étonnée  de  fe  voir  autorîfer 
une  doôrine  qui  pouvoit  préci- 
piter dans  le  fahatifine  le  plus 
déplorable. 

Mais  où  ne  conduit  pas  J'en- 
thoufîafme  qui  n'a  ni  règle ,  ni 
principes  f  A  quoi  vafe  terminer 
un  éloge  fi  faftueuxde  Fenelon  ? 
iV  85.  écoutons.  «  Hé  bien ,  conclut  le 
»  Cenfeur ,  cet  homme  fut  per- 
»  fécuté  j  exilé,  digne  des  temps 
»de  Titus  ,  dont  il  eût  été  le 
»  premier  Miniflre  ,  &  à  qui  la 
»  voix  de  Télémaque  eutdeman- 
»  dé  pour  lui  des  autels  ».  Quelle 
chute  !  quelle  conclufion  !  Quoi , 
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après  nous  avoir  repréfenté  Fe- 
nelon  comme  infiniment  digne 
d^être  Tarbicre  ôc  le  juge  de  la 
Religion, pour  comble  ae  gloire 
le  déclarer  enfuite  également  di^ 
gne  des  temps  d'un  Empereut 
païen ,  digne  d'être  fon  premiel; 
Miniilre ,  digne  d'avoir  des  au- 
tels >  Comme  toutes  ces  idoles 
que  l'aveuglement  ou  l'adulation 
avoient  divinifées  !  Quel  éloge 
pour  un  Evêque!Falloit*il  donc 
tant  rehaufler  Fenelon  au  pré- 
judice de  BofiTuet,  pour  nous 
amener  à  un  pareil  dénouement? 
Si  c'eft-là  la  gloire  qu'on  prétend 
réferver  à  Fenelon,  jamais  Bot 
fuet  ne  put  l'ambitionner  ,  ôc 
nous  ne  ferons  point  jaloux  de 
la  difputer  pour  lui. 

Après  des  excès  fi  marqués ,  le 
Cenfeur  finit  par   admirer  l'é- 
quité qui  a  réglé  fa  critique  & 
préfidé  à  fon  jugement.  «  On  ne    Fag.  % 
j>m'accufera  pas;  s'écrîe-t-il,  de 

h  V 
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axpartialké  dan^  ce  parallèle  »• 

Il  parle/ ainfi  ,  apparemment, 

pour  prévenir  des  reproches  qu'il 

fent  avoir  trop  mérités.  Il  eft  vrai 

'«que ,  (ans  stn  appercevoir ,  il 

reaverfe^  deux  lignes  aupàra^ 

▼ant ,  toot  ce*  qu'il  peut  avoir 

avancé  au  défkrantàge  de  Bo(^ 

'P4?.83^84.'fuet.«Aa  rcfte ,  venoit^il  dedî- 

Hht^  j  Boffuct  convenoît  à  fon 

»  iiecle  :  Louis  XIV  loi  (k>nnoit 

»ime  haute  préférence  for  Fe- 

^  nelon  y  qu'il  appelloit  rhom- 

»  me  le  phis  chimérique  de  fon 

.  3r  Royaume  ».  Perfonne  rfignorc 

combien  Louis  XIV  avoit  de 

pénétration  &  de  JuôelTe  dans 

Tefprit.  Or  il  avoit  eu  tarit  d'oc- 

cafions  d'éprouver  le  mérite  de 

Boffuet  :  qui  ne  préférera  donc 

ïe  ^gement  de  ce  Prince  à  celui 

du  Critique  {a)  que  nous  réfVi- 

»  — .  — - 

(/»)  Au  monient  oU  cette  fduflle  doit  être 

lîrëe  ,  nous  apprenons  avec  plaifir ,  que"^ 

PAuteur  éff  diTpofé  à  réparer  ihtom,  dans 
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tons?  Qui  n'aimera  mieux  né" 
gier  fes  idées  fur  celles  que  nous 
donnent  de  TËvêque  de  Meaux 
fes  illufires  contemporains  qui 
i  ont  n  bien  connu  ^  Ce  qui  ont 
admiré  dans  ce  grand  perfoima* 
ge  «  Un  de  ces  hommes  rares  fie  «^JJ* 
»  fupérieurs  y  qui  font  quelque^  rM.Wi 
>^fois  montrés  au  monde  ^  poirr'^'^  ^ 
i^lui  faire  feulenfent  fentûr  juA 
sft  qu'où  peut  être  porté  le  mérite 
»  fubiime  y  fanfs  laiffer  -fsirefqué 
alfefpérance   de   leur  j)OÎky^ 
9  trouver  des  fuccefleurs^.       ' 
Mats  quaitd  finira-t-on  dé  éi^ 
crier  un  fi  grand homt^te^lé^iM 
bel  ornement  dtii  Fr^ncéU^ÔtH 
Lettres  j  dafns  ices 'dernfersf  fiê^ 
des  5  le  défeii^fiif  toujours  in^ 
vincible  de  la  Religi<Hi  ^  t\me 
des  plus  fermes  colonnes  de  tlS^ 
glifef  Peut-il  être  glorkù^eà'dles  .v. 

use  nouvelle  Ë4hvm  de  MOi^vi^  ».  Ac 
à  rendre  à  Bo^et  tpiite^  jumoe  ^  ^uî 
cft*  dttCi       '  -  '      .^     * 
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Ctirétiens  ,àdes  Prêtres, de. s'u- 
nir aux  incrédules  ôc  aux  enne- 
mis de  la  foi  catholique,  pour 
déchirer  celui  qui  les  a  (î  puif- 
fitmment  combattus ,  &  dont  ils 
ont  tant  d'intérêt  de  ternir,  la 
gloire  &  d*afFoiblir  l'autorité  t  II 
femble  que  plus  le  mérite  de 
Bofluet  eft  grand  &  extraordi- 
naire, plus  la  malignité  de  Ten-r 
yieVexerce  à  le  .raDaifler  :  cha- 
cun veut  lui  arrachet  quelques- 
)iQS/jde  fes  ornemens  pour  en  le-^ 
vêtir  l'idole,  qu'il  s'eft  ftiite*  Qui 
n'art-On  pas  cherché  à  élever  au- 
dèfluside.çet  iUuftre  Prélat  ?N'a* 
vons'^iKiius  p4s;  entendu  des  Ecri- 
vains lui  préférer  M.  Languet , 
&  d'uAQ  manière  qui  l'eut  révolté 
jriffr.^^ lui-même;  c<  Peut-être,  difoit- 
wi***fM.  ^  on,  moins  favant  &  moins  fu- 
J^;j^;;>  Mime  que  M*  BoiTuet  ; .  mais 
w»w  de  S.  itpluségal,plusfoutenu,plus  tou- 
3^  chant ,  plus  homme  d'^afFaires  ^ 
w^hi^  irréprochable  dané  1^  doc^ 
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%  trine^plua  régulier  dans  la  cèn« 
»  duite».  Ce  feroit  vraiment  per« 
dre  fon  temps  que  de lemployec 
à  réfuter  des  jugemens  fi  peu  ca** 
pables  de  faire  imprelCon  :  il  fuf* 
fit  de  les  rapporter^  pour  les  ex^ 
peler  au  mépris  ou  a  Tindigna^ 
don.  du  public.  Qu'on  dife  & 
qu  on  ^fle  tout  ce  qu'on  vou- 
dra y.  BoiTuet  bien  fupérieur  à 
tous  ces  complots  &  a.  ces  at« 
tentats^  triomphera  toujours  de 
la  haine  de  fes  envieux  :  ce  fera 
ia  gloire  de  faire  tant  de  jaloux  ; 
&  en  tout  temps  on  pourra  fentir 
la  vérité  de  ces  paroles  d'un  de 
fes  contemporains  :  a  Que  dirai-*  ^^^j^H^ 
)»  je  de  ce  perfonnage  qui  a  {2ÎitMM.Si 
»  parler  fi  long  -  temps  une  en-  ^ 
»  vieufe  critique  y  6c  qui  Ta  fait 
JD  taire;  qu'on  admire  malgré  foi^ 
^  qui  accable  par  le  grand  nomr 
»  bre  &  par  Témlnence^de  fes  ta* 
x>]ens  ;  Orateur  ^  Hiftorien  j 
|>:Xhéologien  ^   Philofophe   ^ 
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»  d'une  rare  érudition ,  d'une  plu9 
»  rare  éloquence ,  foit  dans  fes 
ib  entretiens ,  foit  dans  fes  écrits  ^ 
»  foit  dans  la  chaire  f  Un  défen* 
»>  feur  de  la  Religion  ^  une  lu^ 
I»  miere  de  TEglife;  parlons  d'a« 
I»  vance  le  langage  de  la  po'fté^ 
n^  rite  9  un  Père  de  TEglife  :  que 
s»  n*cft-il  point  ?  Nommez ,  Mefr 
DÂeurs^  une  vertu  qui  ne  foit 
j^pasia  ûennex>. 
'■  Il  ne  nous  refte  plus  qu'à  ren-^ 
are  compte  au  Leâeur  de  notre 
travail ,  6c  de  la  manière  dont 
nous  avons  procédé  dans  Tédi-* 
tion  des  Sermons  de  M.  BofTuet. 
Mais  ii^  nous  femble  qu'il  con* 
vient  auparavant  de  détruire  une 
opinion  fort  répandue  ^ôc  que 
différens  motifs  contribuent  à 
accréditer.  Comment,  nous  dit- 
on,  pouvez -vous  nous  donner 
un  recueil  des  Sermons  de  Bof^ 
iuet  ;  puifque  tous  ceux  qui  eil 
oiU!>parlé  nous  attellent  qu  il  nO 
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les  écrivoic  point  ^  &  que  lui- 
même  le  déclare  formellement 
dans  une  de  fes  Lettres  ? 

M.  Ledieu  ^Secrétaire  du  Pré^ 
lat^  eft  celui  qui  a  le  plus  con* 
tribué  à  répandre  cette  opinion. 
U  aflure  dans  fes  Mémoires  que 
«  L'Abbé  BoiTuet  n'a  jamais  por^ 
a»  té  à  la  Cour  des  Sermons  étu- 
%  diés  &  préparés  5  &  qu  il  ne  lui 
s>  étoit  pas  poflible  d'y  penfer  > 
»que  peu  de  jours  ^  6c  fouvent 
-»  même  peu  d'heures  5  avant  que 
%  de  les  prononcer  x>.  Et  dans  un 
autre  endroit  de  fes  Mémoires , 
il  ajoute  :  «  Les  Sermons  manuf- 
écrits  qu'il  a  laifTés  en  grand 
%  nombre^  font  encore  la  preuve 
»  dé  ce  que  Ton  en  a  dit.  ils  font 
•îidans  des  porte -feuilles,  mar- 
»qués,  I  Carême,  Il  Carême, 
»  &  I  ou  II  Avent ,  &  ainfî  du 
»  refte.  Ce  n  eft  la^  plupart  , 
y>  qu  une  ou  deux  feuilles  volan- 
f  itSf  où  eft  un  texte  en  tête  i  ua 
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^raifonnement  avcc.ce.mot  ert 
9^  marge,  Pour  l'Exorde;  unedi- 
»vifîon  &  deux  ou  trois  meniT 
x>  bres  y  toujours  marqués  diftinc- 
»tement  à  lafuite  du  texte  ou 
D  du  deflein  de  r£xorde;j6t  pQui 
'  »  le  corps  du  diicours  ,  Foii  n  y 
»  trouve  que  quelques  paiTàges 
»des  iaints  Pères  ».  Un  témoi- 
gnage aufli  précis  de  la  part  d'un 
homme  qui  avoît  vécu  vingt  ans 
avec  M«  Bofluet^  dont  il  avoit 
toute  la  confiance ,  que  fon  ref? 
pedâc  fon. attachement  pour  :ce 
grand  Prélat  ne  permettoient  pas 
de  foupçonner  de  négligence 
dans  lexamen  qu il  avoit  fait:de 
fes  porte-feuilles,  ni  d'oubli  dans 
le  compte,  qu'il  en  rendoit  ;  ua 
pareil  témoignage  étoit  fans 
doute  très- capable  de  fixer  les 
.efpïits,  &  dç;  les  déterminer  à 
croire  que  M.  Bofluet  n  avoit 
fumais  écrit  fes  Sermojis. 
jf  p%^;-  Awfl»  ^^^^f^'i  de  la  Rue  afTure- 
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t-îl  qu'  ce  On  n'a  pu  recueillir 
2>  après  fa  mort  que  de  (impies 
»  feuillets^  qui  ne  contenoient 
»queréconomiedudifcours^  la 
Ânaiflance  des  mouvemens  6c 
2>  des  tsaits  qui  en  dévoient  faire 
3D  lès  nerfs  6c  les  ornemens.  Sur 
j^ces  plans  ^  continue-t-îl,  il 
»>s'exerçoît  à  faire  ^  en  fe  pro* 
.)^  menant  5  le  choix  6c  leiTai  des 
^  termes  &  des  expreffions  con- 
i  venables  à  Teffet  qu  il  fé  proî- 
ÏDporoit.  Il  paroiflbit  ainn  en 
;»  chaire  avec  confiance  ;  6c  mai- 
*  tre  de  ce  qu'il  difoit ,  il  fe  rén- 
jBi.doit  aifément  maître  de  fes  àur 
3»  diteurs  ».  M.  de  Burigny  ^  danb 
fa  vie  de  M.  BofTuet^  adopte  le 
récit  de  ces  deux  Ecrivains  y  6c 
femble  même  vouloir  donner  à 
•entendre  quil  s'eft  afluré  de  la 
vérité  de  leur  témoignage  par  fes 
recherches. 

Cependant  que  peuvent  tour 
ites  cesiautorités  coatre  réviden« 
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"Ce  d'un  fait  qui  dément  ce  qu'elr 
les  attellent  l  Nous  avons  les  ori- 
ginaux des  Sermons  imprimes 
dans  notre  coileâion  ixes  origi- 
nauxfont  certainement  de  la  main 
de  At  Boffuet ,  &  il  eftaifé  dy 
xéconnoître récriture  du  Prélat} 
toutes  les  raifons^  tous  les  té- 
moignages qu'on  pourroii:  nous 
alléguer  j  feroientrils  capables 
-d'infirmer  une  preuve  auffi  décih 
ûvt  ? 

Et  qu'on  ne  dife  ipas  qu  on  a 
-£u  contrcfiiire  Técriture  de  M^ 
feojQTuet  y  que  celle  defon  Secré- 
taire avoit  beaucoup  de  reffem- 
ïblance  avec  la  Tienne ,  &  que  ce- 
lifî-ci  a  peut-être  voulu  attribuer 
à  fon  Maître  des  difcours  étran- 

fers.  Pour  peu  qu'on  foit  équitah 
le  &  dé  Donne  foi ,  on  diftiiv- 
fkerafiins  peinerécriture  de  M. 
oiTuet  5  dans  les  manufcrits  des 
Sermons  que  nous  publions.  Et 
^'ailleurs  comment  pourroit-oa 
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foutenir  ^  fans  la  plus  énorme 
contradîaion  ,  que  M.  Ledieu , 
qjui  prétend  que  M,  Boffuet  n  a- 
▼oit  point  écrit  fes  Sermons ,  eût 
enfuite  prêté  fa  plume  pour  lui 
-en  fuppôfer  f  Mais  après  tout  (i 
Ton  a  pu  contrefaire  récriture 
de  BoUuet ,  a-t-on  pu  de  même 
imiter  fon  ftyle  ,fes  penfées,  fes 
tours  ^  fes  expreffîons  ?  Or  gui  ne 
reconnoîtra  ce  génie  dans-  ces 
difcours  ,  pour  peu  qu'il  foit  fi- 
-miliarifé  avec  fes  ouvrages  î 
Qu'on  compare  les  uns  avec  les 
•  autres  j  &  par  Tidentité  des  prin- 
cipes ,  de  la  dodrîne ,  du  ftyle*, 
Fon  fe  convaincra  bientôt,  fi 
l'on  cherche  la  vérité  ,  que  Bof- 
fiiet  feul  peut  être  Auteur  de  ces 
Sermons.  * 

Au  refte ,  M.  Ledleii  n  a  pas  eu 
entièrement  tort  dans  fon  énon- 
cé,  puîfqu  il  eft  vrai  que  M.  Bof- 
fuet a  prêché  beaucoup  de  Ser- 
mon», dont  il  n  a  voit  écrit  c^^ 
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le  pian  &  la  diftribution.  S'il  a 
parlé  d'une  manière  auffi  géné^ 
raie ,  c  eft  qu'ayant  trouvé  beau- 
coup de  porte  -  feuilles  qui  ne 
cpntenoient  que  des  cannevas^ 
fans  affez  les  exaniiner  ^  il  a  dit 
de  la  totalité  ce  qui  étoit  vrai 
feulement  d'une  très-grande  par- 
tie. Cependant  quoiqu'il  paroiife 
déclarer  fi  formellement  que  le 
Prélat  n*ayoit  point  écrit  fes  Ser- 
mons }  il  en  dit  afiez  en  di£férens 
endroits  de  fes  Mémoires,  pour 
nous  faire  fentir  qu'il  ne  faut  pas 
_pi;endre  fes  parOjles  à  la  lettre.  : 
^ça^  il  ^us  appread.  ailleurs  que 
M.  Boiïuet  «  Ruminant  profon- 
» -dément  fur  les  paroles  de  l'E- 
i*  vangîle,  qu'il  s'étoit  imprimées 
»  dans  la  mémoire ,  tout  d'un 
.  »  coup  on  le  voydit  prendre  la 
.  »  pliime  >  &:  écrire  rapidement 
.  »  les  difc<^virs  &  les  inftrudions 
x^fur  lefquels  il  avoit  médité  fi 
j^  profondément  ».  Dans  le  texte 
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mèine  où  il  femble  avancer  que 
M.  Bofltiet  n  a  laUTé  que  de  (im- 
pies cannevas^  il  ne  dit  pas  que 
tout  fut  de  ce  genre  ^  mais  feu-' 
l&sptïit  la  vUipart  ;  ce  qui  n^e^ 
dut  pas  abfblument  un  certain 
nombre  de  Semions  entiers. 
•  Et  d'après  lui  ^  M.  de  Burîghy 
nous  rapporte  que  M.  Bomiet 
4c  Maître  de  fes  penfées  5  jÇxoît  ne  de  M^ 
»•  dans  fa  mémoire  les  exJJreffions  ^^^^^  *  ^ 
3»idont  il  vouloit  fe  (èrvir.  LV 
s»-près-dinée  y  pourfuit  det  Hifto- 
»'^ién  ^  il  méditoit  de  nouveau 
»îfon  difcours  5  &  il  le  diSoit" 
»îcomme  s'il  Tavoît  lu ,  en  y  chaiv  ^ 
» 'géant  ^  ajoutant  fifrétranchatit,^: 
2>%ômme  Ton  fait  la  plumet  la 
»  main  »•  Dans  une  note  il  ^bute 
que  «  Le  dépositaire  des  papiers  p^,  6^^ 
^  àe  M.  Bofluet  a  beaucoup  de 
»  'canneva$  de  fes  Sermons ,  fie 
» -quelques-uns  entiers,  que  Ton 
»  croit  être  les  premiers  qUll  aie 
»  prêches»;  ^        - 
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Enfila,  lorfque  M.  Boffuet  ré-^. 
pondant  à  la  Sçeyr  Çprnuau^  qui 
1  avoit  prié  de  lui  envoyer  leSer-f 
mon  qull  avoit  prêché  à  fa  pro<*» 
feflion  ylxii  marque  :  ce  Je  n'écris 
»  rien  db  mes  Sermon^  »^  il  fufiît 
de  diftinguçc  les  (emps^  pour  le- 
v^r  la  ctifficulté.  La  lettre  de 
M  Boffuet  eft  de  165)8,  &  nous 
avons  déjà  obfervé  que  lorfqu'il 
fut  £vêq«e  de  Meaux,  il  jettoit 
tout  <  au  plus  fur  le  papier  fon 
texte ,  fon>  deffein  fie  quelques-» 
unes  de  fes  preuves.  Mais  parce 
quil  nécrivoit.  point  alors  fes 
Sern;ior^s ,  s'enfutf -il  qu  il  ne  les 
abjajEQsûs:écrits^j49ns  le  cours  de 
fëç  différentes  fta€Îûn$  l  Non  ans 
doute,  &  M.-Boi9ruet  nç  le  dit . 
pas.  Nous  voyons  au  contraire 
par  une  lettre ,  dont  la  copie  ori- 
ginale, s'eft  çon^rvéQ  parmi  f^ 
mân^fcrits,  que  quelquefois  lef* 
time  que  Ton  avoit  .conçue  des 
Sermons  quU  faîfoit^  dans  ce^ 
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teretmer9  temps  y  pottoit  des  per^ 
ibnnes  de  diftinâion  à  lui:  en  de-*'  ^ 
mandier  des  copies  >  quil.  leur 
envoyait  pour  les  iatisfaire.  La 
Ittcre  dont  nous  venons  de  par* 
1er  eft  ainfij  a>nçue  :  «  Monfei*- 
»  gneiir  y  vous  recevrez  dans  ce 
9ii^ paquet  ;uneî  marque  de:  mon 
99^  obéiflance;  fie  vous  verrez  que 
»  je  hé  puis  oublier  ce  qui  m'eft. 
i^Ofr(k»uiié  dé Votve^art.  Je  vous 
a^envâle^  bh  "Sètthon  que  vous  v 
a»  avez  eu  la  bonté  defme  deman- 
»  der  il  y  à  long-temps ,  &  de 
»  vive  voix  &  par  écrit.  J'attri-^ 
»  bue  ce  defir  à  votre  bonté , 
«-parce'  qu'a  faut  que  vous  eir 
»  ayez  beaucoup  pour  juger  c© 
^  préfent  digne  de^  vous.  Quoi 
»  qu'il  en  foit,  Monfeîgneur, 
»  je  le  remets  en  vos  mains',  6c 
»  je  prendfr  la  liberté  de  vous  FoiP-' 
»  ftir ,  nonpoint  par  Feftîme  que 
»j*en  fais,  mais  par  celle  que 
»  vous  en  avez  céntôignéev,Voug 
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»  la  perdrez  peut*êcre  en  lifant; 
»  mais  quand  cela  arriveroit^  je 
»  ne  me  réjouiroispas  moins  pour 
»  cela  de  vous  avoir  obéi«  Je  fe« 
i>  rai  bien  aife  de  voir  augmenter 
*^  leftime  que  je  vous  prie  d'avoir  : 
»  de  mon  afiedUon ,  même  au- 
»  préjudice  de  celle  que  vous 
»  pourriez  avoir  de  ma  capacité  i>. 
On  ne  fauroit  donc  plus  douter 
que  M.  Boffuet  nîitL^rit.  UH: 
nombre  de  feis  Ser^Qn3  ^^^^ctout-. 
démontre  que  cetii  que  nous 
donnons  au   public  font  réel- 
lement fortis  de  fa  plume.  Voici, 
la  manière  dont  nQus  avons  pro? 
cédé  pour  les  ip^tre  en  écat  de: 
parmtre;  ..••"•■  :  .  .,..-  ■  •  c: 

:  Ijôrfque  nous  avons  entreprîac 
cett5C  édition  importante ,  noua: 
nous  fommes  propofé  de  traiter 
Bofluet  avec,  le  même  refpefl , 
k  même  religion  qu  on  a  eu 
pour  les  Pères  de  TEglife.  En 
ftooféquence  nous  avons  apporté, 

tous 
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tous  nos  foins  pour  préfenter  le 
texte  des  Sermons  de  Bofluet 
dans  toute  fa  pureté  originale. 
N'ous  n'avons  pas  cru  devoir 
nous  permettre  d'y  changer  mê* 
me  des  termes  vieillis,  encore 
moins  des  phrafes  qui  pouvoient 
paroître  à  certains  efprits  n  être 
point  allez  élégantes. 

Le  premier  devoir  d  un  Edi- 
teur eft  (ans  doute  de  donner  le 
texte  de  fon  Auteur  avec  la  der- 
nière exactitude ,  de  ne  s*y  per- 
mettre aucun  changement,  &  de 
n'y  rien  inférer  fans  avertir  le 
public  de  l'addition.  Telles  font 
les  règles  &  les  loix  qui  ont  di- 
rigé les  meilleures  éditions ,  cel- 
les qui  ont  été  le  plus  favorable- 
ment accueillies  ;  &  plus  un  Au- 
teur eft  important  ,  plus  il  eft 
néceffaire  d'exiger  cette  fidélité 
dans  un  Editeur.  Combien  de 
funeftes  conféquences  ne  pour- 
roient  pas  réfulter  du  droit  que 

Tome  h  i 
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des  Editeurs  s'attribueroient  de 
réformer  dans  les  ouvrages  qu  ils 
l^ublient^  ce  qui  leur  fembleroit 
défeâueux.  Aujourd'hui  celui. 
q[ui  prépareroît  une  Edition  ^ 
croiroit  devoir  faire  difbaroître 
:des  mots  qui  lui  déplairoient  ; 
^,  en  corrigeant  le  ftyle ,  il  af- 
foibliroit^aJteretTQÎt  fouvent,  &,m 
y  prendre  garde ,  Iç  fonds  des  cho- 
ûts^  qui  ne  ieroient  plus  au£fi 
^xai6|ement  rendues  par  de  nou-« 
velleg  expreijions.  Ua  autre  s'aiv 
jrogeant  aufli  le  droit  de  perfec- 
tionner ion  Auteur^  prétendroît 
devoir  retourner  les  phrafes  î  ce* 
lui-<3  voudroît  toucher  aux  peiîr 
fées  ^  à  la  doctrine  ;  &  ainO  cha- 
jçun  iuivant  fes  idéeç  ^  fes  prëju^ 
g^S;  fes  caprices  ^  les  Auteurs  (e 
trouvçroîent  entièrement  défi*- 
.gurés ,  &  perdroîent  tout  le  re^ 

Î^eft  &  rautorité  que  leur  mérite 
eur  avoît  acquis.  Dès  qu'on  fau- 
ïoif  que  j^diteur  s  y  feroit  per^ 
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ifiis  des  changemens  ^  ce  feroit  un 
prétexte  Aifibifant  à  ceux  que  cet 
écrits  incommoderoient^  pour  té* 
enfer  leur  témoignage  :  avant  de 
convenir  du  fonds  ^  on  difpute* 
*  toit  éternellement  fur  Tauthen** 
^cité  >  Fexaâitude  des  pièces  ap 
portées  en  preuve. 

U  eft  donc  de  la  dernière  con«^ 
féquence  de  ne  jamais  fouffiric 
quun  Editeur  entreprenne  de 
corriger  les  Ecrits  qu^il  met  au 
jour,  fur-tout  lorfqu'ils  traitent 
ides  points  de  doârine ,  des  ma«* 
tieres  de  religion  :  &  enfin ,  quel 
que  foit  le  fujet  d  un  ouvrage  ^ 
on  eft  toujours  bien-aife  de  re-- 
trouver  dans  un  Auteur  îUuftre 
fes  termes  y  fes  paroles ,  fes  ex« 
preilions ,  qui  fervent, pour  Tor- 
dinaire ,  à  le  faire  reconnoître^ 
&  qui  font  comme  les  traits  de 
fon  vifage.  En  un  mot  un  Edi- 
teur eft  un  Hiftorien  ;  il  ne  doit 
pas  plus  fe  permettre  de  changei; 
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dans  les  (Euvres  qu*îl  publie/, 
quun  Hiftorien  dans'  les  faits 
quil  décrit.  Car,  fi  les  adions 
d*un  grand  perfonnage  font  Thif- 
toire  de  fon  cœur,  (es  ouvrages 

{)ofthumes  font  en  quelque  forte 
'hiftoire  de  fon  efprit. . 

Toutes  ces  raifons  nous  ont 
déterminés  à  donner  au  Public 
les  Sermons  de  M.  BofFuet  avec 
toute  Texaditude  poffible  ;  &  fi 
nous  euffions  fait  autrement  , 
peut-être  que  ceux  qui  fe  plai- 
gnent de  notre  trop  grande  fidé- 
lité ,  feroient  les  premiers  à  nous 
reprocher  la  liberté  que  nous  au- 
rions prife,  &  à  s'en  prévaloir 
pour  répandre  des  foupçons  dan- 
gereux fur  ces  monumens. 

Mais  quoique  nous  ayioris  mis 
notre  principale  application  à 
donner  le  texte  des  Sermons  de 
Tilluftre  Auteur  dans  toute  fa  pu- 
reté ;  cependant  nous  n'avons  pas 
iaiffédefuppléer,  autant  quil-à 
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été  en  nous  ^  certaines  lacunes 
qui  interromppient  la  fuite  du 
difcours  ^  ôc  qui  pouvoient  env 

Î bêcher  le  Leâeur  de  bien  faifîic 
e  fens  ou  la  penfée  de  M.  Bof- 
fuet.  Souvent  ce  grand  homme  ^ 
lors  même  qu  il  écrivoit  fes  Ser- 
mons ,  y  laiflbit  des  vuides  con- 
fidérables ,  qu'il  fe  propofoit  de 
remplir  de  vive  voix  :  tantôt  il  fe 
réfervoit  de  fuopléer  une  partie 
entière  de  fon  diicours  ;  &  tantôt 
il  fe  contentoit  d'en  marquer  le 
deffein  ôc  d'en  indiquer  les  preu- 
ves :  en  d'autres  occafions  il  ne 
Êiifoit  qu'ébaucher  fes  raifonne** 
xnens ,  établir  le  principe  dont  il 
vouloit  tirer  en  fon  temps  les 
conféquences^  défîgner  par  une 
première  phrafe  6c  par  quelques 
pafFages  ^  ce  qu'il  devoit  traiter. 
Quelquefois  ,  pour  compléter 
fon  difcours ,  il-  renvoie  à  d'au- 
tres Sermons  ,  qui  communé- 
ment n  exiftent  plus>  ou  à  des 


i 


«ixcvîii  PREFACE; 
écries  qui  ne  nous  font  connus 
que  par  ces  eijpeces  de  citatioi^  ': 
enfin  il  pafle  fouvent  des  pério<- 
des  y  des  phrafes  y  ou  omet  des 
mots  néceflaires  à  Tintégrité  du 
lens. 

Ce  grand  homme  en  aglflbit 
aînfî  y  foit  pour  ne  pas  ralentir  ^ 
en  écrivant,  la  rapidité  de  fon 
génie ,  foit  pour  fe  réferver  la 
liberté  de  foivre  dans  la  chaire 
les  mouvemens  de  fon  zèle ,  & 
les  difpofitions  qu'il  pourroit  re- 
marquer dans  fes  auditeurs.  Ainfî 
toujours  indépendant  de  fa  mé- 
moire, quoiqu'il  eût  même  écrite 
&  appris  ce  qu'il  devoit  dire,  il 
y  changeoit  &  ajoutoit^  en  chai- 
re ,  félon  qu'il  fe  fentoit  ému  ; 
autrement,  dîfoit-il,  fonadtion 
fe  feroît  refroidie  ,  &  fon  dis- 
cours fe  feroit  ériervé.Telle  étoit 
ia  méthode  qu'il  obfervoit  dai^s 
!es  Sermons  même  qu'il  devoft 
'ei  àla  Cour;  car  nous  en 
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avons  imprimé  plufieurs  qu'il  a 
faits  pour  y  être  prononcés^  6C' 
qui  ne  font  point  entiers. 

Nous  ne  pourrions  donc  aflu*- 
fer  que  nous  donnons  les  Ser« 
mons  de  BofTuet  tels  qu'il  les  a 
plrêchés^  quoique  nous  puiflions 
Lien  garantir  que  nous  les  don« 
nons  tels  qu'il  les  a  écrits*  Nous 
avons^  pour  l'ordinaire ,  fubftl- 
tué  Içs  mots  &  les  périodes  qui 
manquoiént  dans  le  manufcrit^ 
en  tâchant  de  faifir  de  notre 
mieux  le  fens  de  l'Auteur  :  mais 
le  Le£leur  fera  toujours  en  état 
de  juger  li  nous  avons  bien  ren^ 
contré  ;  parce  que  nous  n'avons 
rien  ajouté  qui  ne  foit  mis  entre 
deux  crochets  carrés,  Lorfqu'il 
nous  a  paru  trop  difficile  de  pé- 
nétrer dans  rioee  de  M.  Bof* 
fuet,  nous  n'avons  rien  voulu 
hafarder  ;  ôc  nous  avons  alors 
mieux  aimé  laifler  faire  au  Lec- 
teur fes  conjectures^  que  de  pro^ 
£ofer  les  nôtres.  i  iv 
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Peut-être  trôuvera-t-on  que 
nous  aurions  pu  retrancher  des 
pièces  &  des  fragmens  qui  né* 
toient  point  ou  affez  travaillés, 
ou  affez  complets  pour  être  im- 
primés. Mais  fi  l'on  pefe  les  rai-. 
fons  qui  nous  ont  engagés  à  les 
produire ,  on  fera  probablement 
moins  difpofé  à  nous  condam"* 
ner.  Plus  une  édition  eft  impor-  ' 
tante ,  plus  il  faut  éviter  tout  ce 
qui  pourroit  fournir  des  fujéts  de 
défiance  aux  perfonnes  différem-» 
ment  affedées  :  fi  nous  euffions 
pris  fur  nous  de  faire  des  retran- 
chemens  confidérables  dans  les 
manufcrits  de  notre  Auteur ,  il 
n'en  eût  pas  fallu  davantage  pour 
donner  matière  à  beaucoup  de 
Ibupçons.  Bien  des  gens  fe  fç-  * 
roient  irnaginés  que  nous  fup- 
primions  des  morceaux  qui  pour- 
voient fervir  à  manifefter  dans 
M,  Boffuet  des  fentimens  ou  des 
principes  qu  ils  avoient  intérêt 
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de  connoître  y  &  Ton  eût  cher-r 
phéà  rendrèfufpeâe  notre  bonn» 
foi.  Ouï  ne  fait  en  outre  covck^ 
bien  Tes  jugemens  des  hommes 
varient  &  font  fouvent  oppofés  \ 
ce  que  Tun  voudroit  admettre  ^ 
Fautre  ppçiferoit  qu'on  doit  le  re* 
jetter;  &.  fi  dans  une  entreprife 
Ton  s'étudioit  à  fuivre  tous  les 
avis  9  jamais  on  ne  parviendroit  à 
Texécution.  Dans  ces  circonf- 
tances,  nous  avons  cru  que  le 
moyen  le  plus  fimple  pour  con* 
tenter  tout  le  monde ,  étoit  de 
tout  donner;  parce  que  ceux  qui 
delîréroient  avoir  toutes  les  pie* 
ces,  feroient  par-là  fatisfaits;  & 
que  ceux  qui  auroient  fouhait^ 
qju^on  en  retranchât ,  pourroient 
auffi  fuivre  leur  goût,  en  paf- 
fant  ce  qui  ne  leur  conviendroit 
pas. 

D'ailleurs  il  eft  peu  de  ces 
firagmens  qui  ne  contiennent 
quelque  véxicé  importante,  quel» 

i  Y 
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ques  vues  hoùvelles,  &  qui  né 
fervent  à  confirmer  oii  dévélopi 
per  des  points  déjà  établis  dans 
des  Sermons  complets.  Il  nou« 
a  paru  enAiite  convenable  de 
donner  une  idée  de  toutes  lésl 
manières  dont  M.  Bpffuet  trà-* 
vailloit  v&  nous  avons  penfé  que 
les  précis  &  cannevas  des  Ser- 
mons de  ce  grand  homme  fer 
roient  de  quelque  utilité  aux 
Prédicateurs  y  leur  fournitoîent 
des  vues  pour  approfondir  là 
même  matière ,  &  leur  préfen- 
teroient  comme  autant  de  del- 
feins  qu'ils  pourroîent  exécutera 
Enfin  il  eft  jufte  de  ne  pas  trai- 
ter des  hommes  extraordinaires  , 
de  la  même  manière  qu'on  feroît 
des  Ecrivains  du  commun.  On' 
fait  que  quand  on  a  donné  leis 
éditions  des  Pères ,  on  ne  s'eft 
pas  appliqué  à  faire  un  choi:^ 
parmi  leurs  écrits;  mais  qtf on  a 
Ipublié  tout  ce  qu  on  a  pu  i^i 
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cueillir  des  monumens  de  ces  il* 
luftres  Perfonnages  ^Sermons  6c 
autres^  quoique  toutes  les  pie« 
ces  ne  fuflent  ni  entières^  ni 
également  parfaites.  Or  ^  nous 
Tavons  dit,  nous  avons  cru  de- 
voir témoigner  à  Boffuet  le  mê- 
me refbeâ  :  un  Ecrivain  aufli 
confiderable  mérite  affurément 
cette  diftinâion.  Et  s'il  eft  \i^ 
que  tout,  jufqu'aux  plus  petites 
chofes,  foit  remarquable  dans 
les  grands  hommes ,  que  leurs 
moindres  produftions  portent 
toujours  avec  elles  quelques 
traits  de  leurs  belles  qualités  ^ 
que  doit-on  donc  penfer  des  Œu- 
vres de  cet  excellent  Auteur  ? 
N'admîre-t-on  pas ,  jufque  dans 
les  morceaux  qull  a  le  moins 
travaillés,  ces  traits  lumineux 
qui  le  caradérifent  ^  &  ne  laiffe- 
t-il  pas  à  tout  ce  qu'il  touché 
l'empreinte  de  fon  génie  fublime 
£c  profond?  Auili  les  contempo? 

ivj 
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rains  faifoient  des  vœux  pour 
qu*on  pût  un  jour  raffembler  ' 
£fer^  detoxks  fes  différens  ouvrages.  «La 
tfl^iW??^l?/.>> Providence,  difoit  un  de  fes 
^^^^'^•^  Panégyriftes,  attentive  au  bien 
»de  TEglife  ,  confervera  fans 
»  doute  les  reftes  précieux  de  fes 
SDiécrits  apofloliquesi  ôc  quand 
»nous  n'en  aurions  que  le  pre- 
s>  mier  trait ,  que  la  fîmple  ébau- 
»  che^ces  effais  d'ouvrages,  quel- 
»que  imparfaits  qu'ils  puiflTerit 
»  être  ,  furpafTeront  encore  les 
»  ouvrages  les  plus  finis  des  au- 
»  très  maîtres  »•  Ne  cachez  pas  , 
»  écrivoit  après  fa  mort  à  fon  ne- 
»  veu  le  R.  ?•  Cloche,  Général 
»  des  Dominicains  ,  dont  nous  * 
»  avons  la  lettre  originale;  ne 
D  cachez  pas  à  toute  TEglife  ce 
s>  qu'il  a  laiffé,  &  qyi  n'a  pas  été 
»  donné  au  public  :  tout  ce  qui 
»  eft  de  lui  eft  grand ,  tout  eft 
'  »  utile  ôc  glorieux  à  la  Religion». 
Voilà  les  raifons  qui  nous  ont  dé: 


PRÉFACE.      ccv 

terminés,  &  les  règles  que  nous 
avons  fuivies. 

On  ne  doit  point  être  étonné 
de  trouver  dans  ces  Sermons 
quelques  répétitions.  Il  n^eft  pas 
extraordinaire  qu'un  Prédicateur 
qui  a  tant  prêché,  fe  copie  lui- 
même  quelquefois,  en  prenant 
dans  fes  Sermons  des  penfées  ^ 
des  raifonnemens,  des  morceaux 
même  qui  conviennent  au  fujet 
dont  il  eft  afluellement  occupé. 
Il  eft  des  vérités  fi  étroitement 
liées,  qu'on  ne  peut  parler  de 
Tune  fans  établir  Tautre  ;  &  fou- 
vent  ,  fi  Ton  manquoit  de  déve- 
lopper certains  points  dans  un 
Sermon ,  parce  qu'on  en  auroit 
déjà  traité  dans  les  précédens  , 
on  àfFoibliroit  fon  diicours ,  &  il 
ne  produiroit  plus  le  même  effet. 
D'ailleurs  combien  de  vérités  , 
de  maximes  qu'il  eft  important 
de  remettre  fous  les  yeux  de  fea 
auditeurs ,  pour  les  imprimer  plua 
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profondément  dans  leur  mémoi- 
re ,  &  les  leur  rendre  plus  fami- 
lières ?  Ceft  ainfi  que  les  Pères 
&  les  plus  grands  Doâeurs  en 
ont  ufé  dans  leurs  Sermons.  Qui 
voudroit  en  fupprimer  tout  c6 
qui  peut  paroître  des  redites  y  y 
feroitun  prodigieux  retranche-^ 
ment,  &,  en  les  morcelant,  il  les 
défigureroit  au  point  de  les  ren- 
dre méconnoîflables.  Car  ces 
grands  hommes  ,  plus  foigneux 
d'inftruire  que  de  plaire ,  ne  crai- 
gnoient  pas  dé  répéter  fouvent 
des  vérités  fondamentales,  qu'ils 
jugeoiènt  ne  pouvoir  trop  rap- 
peller  dans  lefprit  des  peuples. 
Ceux  même  d'entre  eux  dont  les 
Difcours  font  le  plus  polis  &  le 
plus  châtiés ,  n  ont  pas  fait  diffi- 
culté de  tenir  une  pareille  con- 
duite. Ainfi  Ton  entend  un  faint 
Grégoire  de  Nazianze  dire  à  fbn 
peuple  :  Que  perfonne  ne  foit 
étonné  fi  ce  difcours  renferme 
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(des  vérités  que  fai  déjaexpofées; 
tar  j'emploierai  non -feulement 
les  mêmes  paroles  ;  mais  je  trai-» 
terai  encore  les  mêmes  fujets  : 
Ncquc  cnim  eadim  folùm  prolo^     Omt. 
auar^Jed  de  iifdtm  quoquc  re-n^^^. 
lia.    Et  le  grand  Apôtre  ne^^^'^^®- 
dit-il  pas  aux  Philippiens  :  «  Il  CapMi.k 
iiiemeft  point  pénible  ,  &  il 
D  vous  efi  avantageux  ^  que  je 
»  vous  écrive  les  mêmes  chofes  »• 
Eadetn  vobisfcribcrc^  mihi  quidcm 
nonpignim,  y  obis  autcm  necejfa* 
rium. 

On  ne  peut  donc  reprocher  à 
M.  BofTuet  de  s'être  quelquefois 
répété  dans  fes  Sermons  ^  ni  trou^ 
ver  'mauvais  que  nous  n'ayions 
^às  fupptimé  tous,  les  ehdroitft 
quipouvoient  préfenter  des  ré- 
pétitions. Nous  aurions  été  d'au- 
tant moins  fondés  à  le  faire  ^  qu'il 
eft  peu  de  ces  morceaux  où  M. 
Boffuet  y  en  reprenant  ce  qu'il  a 
4éja  ait  ^  ne  donriè  un  nouveau 


Gcx  PRÉFACE. 
xniere  leçon.  Enfin  fi  nous  nous 
fuflions  contentés  de  mettre  dans 
le  textt  l'une  des  expreifîons  ou 
des  phrafes  qui  nous  auroit  paru 
la  plus  convenable^  fans  ren- 
voyer les  autres  en  variantes ,  les 
elprits  délicats  ou  foupçonneux 
auroîerit  pu  être  inquiets ,  dou- 
ter fi  les  mots  ou  les  phrafes  fup- 
primés  ne  ièroîent  pas  plus  pro- 
pres ^  &  ne  repréfenteroient  pas 
mieux  la  penfée  de  T Auteur ,  que 
ceux  dont  nqus  aurions  fait  choix. 
Pour  prévenir  toutes  ces  crain- 
tes, nétoit-il  pas  plus  fôr  de 
donner  ces  variantes;  d'autant 
plus  que  fi  elles  peuvent  être 
utiles  ou  agréables  à  quelques- 
uns  ;,  elles  ne  fauroient  nuire  aux 
autres  ^  qui  font  bien  maîtres  de 
ne  point  s'y  arrêter? 

Mais  fi  nous  devions  au  Pu- 
blic cette  exa£Utude  fcrupuleu- 
fe ,  nous  la  devions  auffi  à  M.  Bof 
fiiet  lui-rnême.  Le  refpe£t  qu'oii 
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marge  de  chaque  alinéa  un  fom- 
maire  ^  qui  fait  voir  d'un  coup 
d'œil  le  fond  de  la  penfée  de 
l'Auteur  ^  &  qui  aide  a  faifir  fon 
raifonnement  &  fes  principes* 
Ces  fommaires  pourront  même 
fervir  au  Leâeur  à  lui  rappellei 
ce  qu'il  aura  lu^  lorfqu  il  voudra 
repafier  les  Sermons  de  BofTuet» 
Enfin  attentifs  à  ne  rien  né- 
gliger de  ce  qui  pouvoît  contri* 
buer  àlaperfeâion  de  notre  Edi- 
tion ,  nous  n'avons  épargné  ni 
peines ,  .ni  recherches  pour  indi* 
quer  les  citations  des  textes  em-î» 
ployés  par  M.  Boffuet  dans  fes 
Sermons.  Nous  pouvons  dire  que 
ce  n'a  pas  été  la  portion  la  moins 
pénible  Ôc  la  moins  longue  de 
notre  travail.  Communément  le 
célèbre  Prédicateur  fe  contente 
de  nommejrlePere  d'où  U  a  tiré 
les  paroles  dont  il  fe  fert  ^  &  aiTez 
fouvent  il  ne  défigne  fon  Auteur 
^ue  par  la  dénomination  vague 


.  PRÉFACE,  ccxîîj 
(l'un  Ancien ,  d*uri  Père  ,  &  au- 
tres femblables  indices;  On  fçnt 
rembarrai  où  toutes  ces  réticen- 
cçs  conduifent  un  Elditeur  pour 
découvrir  les  paffages  qu  il  veut 
^citer. 

IVlaîs  combien  la  manière  dont 
.M.  BoITuet  rapporte  les  paroles 
'mêmes  n  augmente-t-elle  pas  la 
difficulté  ?  Il  lui  efl  ordinaire  de 
tranfcrire  fort  inexaûement  le 
texte  qu  il  allègue  i  foit  qu  il  le 
cite  de  mémoire ,  ou  pour  d*au- 
.  très  raîfons  que  nous  ne  faurions 
pénétrer ,  &  qui  ne  font  pas  effen- 
tielles.  Souvent  il  le  tourne  au- 
trement qu'il  n*eft  conftruit  dans 
ifon  Auteur  ;  il  y  change  des  mots  ; 
il  y  en  ajoute  d'autres  qui  ne  tou- 
chent point ,  il  eft  vrai ,  au  fonds 
de  la  penfée ,  &  n'altèrent  point 
le  fens  ;mais  qui  rendent  prefque 
impoffiblela  découverte  de  la  cî- 
^tation.  Les  tables  ne  font  alors 
prefque  d'aucun  fecours  ;  ôt  la 
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feule  reflburce  qui  puifle  refiefi^ 
c  efl  de  feuilleter  des  volumes  en^ 
tiers.  Nous  avons  été  réduits  biea 
des  fois  à  prendre  ce  parti  ;  £c 
fouvent  après  de  longues  &  pé^ 
nibies  recherches  ^  nous  avons  eu 
le  défagrément  de  ne  rien  trou^ 
ver  ;  parce  que  M.  Boffuet  n'ayant 

F  oint  même  marqué  le  nom  da 
Auteur  )  nous  n  avons  pas  été 
aflez  heureux  pour  le  rencontrei; 
parmi  ceux  que  nous  avons  par-: 
courus  avec  tant  de  foin«  U  n  eft 

I)erfonne  qui  ne  comprenne  queL- 
es  longueurs  &  quelle  perte  de 
temps  ces  recherches  ont  dû  nous 
occafionnen  Les  citations  que 
nous  avons  miies  ont  demandé 
un  temps  fort  confîdérable  pour 
être  trouvées;  mais  il  en  cft  peu 
de  celles  même  que  nous  ne  don^p 
Bons  pas,  qui  ne  nous  aient  oc- 
cupé des  journées  entières  fana 
fuccès, 
A  regard  des  textes   dont 
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M.  BoiTuet  a  changé  les  paroles^ 
nous  leur  avons  fubllitué  celleg 
que  TAuteui  a  employées  |  lorf* 
qull  I1012S  a  été  pofSble  de  le 
Élire  Êuis  rien  déranger  au  dif-? 
cours  du  Prédicateur.  Autrement 
nous  Avons  laiflé  dans  le  texte 
du  Sermon  les  expreflions  chan- 
gées ou  ajoutées  9  &  nous  avons 
xnîs  en  note  celles  de  TAuteur 
cité  par  M.  Bofluet*  Nous  nous 
étions dabordpropofé  de  laiflc» 
toujours  dai»  k  corps  les  textes 
des  Auteurs  de  la  manière  dont 
M^BofTuet  les  avoit  rapportés^ 
&  de  renvoyer  en  note  la  véri- 
table leçon  :  mais  nous  nous  Tom- 
mes appçrçus  que  nous  charge* 
rions  nos  volumes  d'une  multî^ 
tude  de  notes  peu  înftru£tives  $ 
cdEt  ce  qui'  nous  a  déterminés 
à  renoncer  à  notre  premier  det 
fein ,  &  à  nous  en  tenir  au  parti 
que  nous  avions  fuivi. 

Tout  ce  détail  doit  faire  fentif 
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aux  perfonnes  équitables  ,  que 
nous  n  avons  point  pris  trop  de 
temps  pour  exécuter  un  plan  auifi 
vafte.  Mais  il  «ft  vrai,  comme  le 
remarqueVun  Auteur  célèbre  , 
VAhhi  que  «  Le  François  demande  Tinl- 
fniuej'A^^  poflible,  une  extrême  diligerb- 
Y/^^^^'^^'^cty  &  une  extrême  perfec- 
s>  tion  x>.  Dailleurs  les  commen* 
cemens  d'une  entreprife  font  tou- 
jours plus  longs  &  plus  pénibles 
que  la  fuite  ;  aufli  efpérons-nous 

3u'on  n'aura  pas  lieu  déformais 
e  nous  reprocher  trop  de  len- 
teur dans  nos  opérations. 
Puîffent  nos  foins  &  notre  ap- 

{>lication  contribuer  au  bien  de 
*Eglife  :  nos  vœux  feront  rem- 
plis ,  fî  la  Vérité  fuprême  dai- 
gne accorder  aux  Sermons  im- 
primés de  Boffuet  la  même  effi- 
cace qu  elle  leur  a  donnée,  lorf- 
qu*ils  ont  été  prononcés  par  ce 
.  grand  Prédicateur. 

LISTE 
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i  -  Il  ^        1 

LISTE  des  Sermons  qtf il  patate 
que  M.  Boffuef  a  prickés  »  &  jtd 
nous  manquent. 

Cette  Lifte  eft  dcefl^  d*apr2t  celles  que  M.  BoiliicC 
nous  a  lalflSes  de  (et  Sermoat. 

T^£  la  Tentation  :  rAutenr  ii6u3  donne 

J  yààm  les  paroles  fiiivantes  une  idée  de 
fon  Sermon.  EÔ)érances  Se  empreflè* 
mens  du  monde  ;  on  s'étourdit  foi*mime  » 
on  ne  penfe  pas  à  Ton  iàlut.  11  coûte  beau- 
coup aux  hommes  de  £atre  du  bien  ;  le 
tnal  coule  de  fourçe  :  préfomption  ,rs*^ar 
1er  à  Dieu,  vouloir  lavoir  ce  qu'il  %ti 

V  f  é&rvé ,  le  temps  qu'il  donne  à  la  pém- 
tence;  fe  promettre  à  foi-mème  ce  qui 
dépend  de  lui  feul,  (â^  grâce. 

De  t importance  dufalut. 

De  la  Contrition» 

Des  malheurs  du  péché. 

De  la  mort  desjujtes  ^  des  pécheurs^ 

Du  jugement  particulier  &  unherfeL 

De  V Enfer,  &  de  Céumité  des  peines; 
Conue  ceux  oui  fe  moquent  des  e^r^ 
fions  du  feu ,  de  foufre,  &c.  Ou  les  i^o« 
(es  font  littérales ,  combien  donc  terri* 
blés  }  pu  métaphoriques  y  marque  que 
refont  humain  n  a  rien  pu  trouver  qu;  là 
égalât. 

Duraradis» 

De  la  faujfc  pénitence.  , 

De  i-abiis  dés  grâces^  Mefure  comble , . 

De  l'endurcifffment.    .  "    , 
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Dt  la  ptrfiMrance. 

l>€4afmtvif0. 

Sufamiée. 

De  s^aeqmtttr  4e  fa  ^eamSifim^ 

i>€  ta  maàv^  émte. 

Verkyfoeiifi. 

Pttà  médtfancfir4ei'envk€aMeie$%èmt' 

•  jn€$  eentrt  Uurproelmn. 

De  ta  modefiit  éksjfiffvims. 

Vn  Sermon  fur  l'Ei^ungik  de  ta€hananéennt. 

Un  autre  fur  celui  duFarafyHque  de  i%  anà. 

Sur  celui  de  la  Belk^mere  df/amt  Pierre. 

Sur  V^'^eu^t^i^ 

Sur  le  fils 'de  la  veuye  de  Nalm, 

4Cftr  Smnan  fiir  eé  te%te  ;  Probet  atttem  ft 
^irfn)à  ^iipvna  ;  après  quoi  TAifteurajefite  : 

'  w%«yttadtps >  fiiricai  haines,  les ^ux 

'  ftiHfce*'dè4â|érte^  laCour;      '  .^ 

J|i^  Her^nfurkirllme  tette,  L'Auteur 

'  en  èxf^rimè  le  -plan  en  ces  termes:, S'é- 
prouver fur  la  connoMànce;,  iî  on  con- 
noît  bien  fon  mal  :  ce  q\ie  c!eft  Sèxxt^tjKr 
dus  de  la  ratnt^TaW|^(^^  fitre  4u 
dd;  doi%tÉr  des^CinliéicÀs  (^^ 
voient  exclus;  s'épsontl^wi^^r^oHh 


fatlcx^ghc  ... 

mmitmni.  Vattacbe4Uip[  pbifiit  épuîfe 

fdbs  ide  G0izipi  iilMi^m  çfeoiii  !  Vpas 
vous  accoutumes  aux  manx^  aux  remè- 
des, aux  remords  de  'la  tuilRSeuce*  '  O 
malheur  des  malheurs  !  N^attendez  point 
iaiâeaièlewniM,  m  cmmmmtitXtm 
«uioe»  Une  gBirtr  owcaiw^  hdhs  Aett 
lanes^poiBti 

pour  la  dentier,  tittj 
,vpus  vQus  arrachez  le  iècours.'j2«^  efp 

^mous  se  le  TOUleB  ms  :  ¥9$  m  ^ÊOtfiwL 

'  yf^  9  attaldieanÀaifes  VaBèsy  tiA^dt^ 

fer  t  poai  TOUS  tétrtu  Vht-dtjie  wsissdb  > 

ip/rv  0  les  sRures^  'les  -nif 


Il  ne  feroit jpas  poffible  de  fixer  prtfdfiS^ 
OdBt  le  lUMabre  des  Sermons  qui  «oua 
manquent  ;  il  ne  peut  gu^êtie  ti;èi-«on& 
dérable  :  car  les  liftes  dont  nous  venons  de 
don^ejr  l'extrait , .  marquent  des  ^emions 

S  pur  tous  tes  jours  du  .tSdbne»ianstepéo« 
ant  indiquer  dairemênt  le  injet  de  Aiffàê 
Secours.  E3Ies  ne  prâSmtent  communé-j 
inem  que  les  textes  delTEcriture,  ftir  Irf^ 
quels  M.  Bofliiet  a  dû  corapoiTer  fbn  Ser- 
mon. Nous  donnons  id  ce  au'on  peut  re^ 
tudllir  de  {dus  clair  Se  de  puis  oortasn  de 
ces  différentes  liftes. 


AVIS  DE  VIMPRIMEUR 

^Mis  à  la  fin  delà  Préface  du  To- 
me Ir  de  la  grande  ColUSion 
des  Œuvres  in-^. 

T  E  fecudl  des  Sermons  de  M.  Boffiiet 
1  i  que  nous  poffifdons,  forme  quatre  vo- 
lumes in-4^.  Nous  en  préfentons  trois  au 
Public  y  le  quatrième  fera  le  premier  des 
âx  de  notre  prochaine  livraifon. 

Pour  fiitisfaire  rempreflement  du  Public  9 
&  en  fiiveur  de.ceux  qui  ont  déjà  des  Œu- 
vres de  M.  BoffiMt  en  di£Férens  formats  » 
on  a  fait  de  ces  trois  volumes  de  Sermons  » 
trois  éditions ,  pour  être  vendues  leparé-: 
snent;  Sçavoir, 

Une  m-40  en  j  vol.  45  liv.l 

UneÎR-8'*  enp«  •  .16      ^reliés  en  veau. 

UncfiM^  enp*  .  .27      j 

\  Dam  le  deflon  de  completter  ceux  qui 
auront  acquis  les  Sermons  de  Boffuet  m- 1 1  • 
ou  in-S®.  nous  donnerons  dans  ces  deux 
formats ,  en  trois  volumes ,  le  volume  in-^^. 
des  Sermons  de  Boffuet,  qui  efi  réfervé 
I>6ur"]a  féconde  livraifon.  Il  fera  auffi  dif- 
tribué  féparément  m-4^  en  faveur  de  ceux 
Sui  ont  fancienne  Colleâion. 
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SERMON 

P  OUR  LA   FÊTE 

BETOUS  LES  SAINTS  • 

PRÊCHÉ    A    METZ  (a). 

.Grandeur  dé  la  mijirîcordc  de  DUu'ctwttf 

'  nous  :  étendue  &  gratuité  de  fes  effets  z 

ce  fu^elle  exige   de  no^e  fart  envers  Us 

•  f  ouvres  if  les  mijerables» 

Bèkti*  mi ferî cordes  ,  quonUm   ipjt  mifeneordiant 
confequenttir,  Macc.  Y ,  7. 

Bienheureux  les  miiî^ricordieux ,  parce  qa*Ht  ob^ 
ticnctront  miCkùçotàt, 

A  iblêmhîté  de  ce  jour  ,"  8c    dcot  t>% 
k  charge   particulière  qui|ct$dccedif 

-   ^   ,  o.    •  r  »  •  r-     *'     cours    ,     lo 

m  elt  impolee ,  m  obligeât  bienheureux 
deux  penlces  bien  contraires,  &  a  vous  fciicoide  x& 

•  ■  (flj  i«  d^fcours  nVft  pdlnt  entîer  ,  mais  quoique 
imi»4r^c  .il  conûent  des  véxîtit  qui  le  lendcac 
aés^incérenanc. 
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DE   TOUS    LES    SainTS.         j^ 

themin  par  lequel  nous  y  pouvons 
arriver.  Ouvrez  vos  mains ,  4ît  no- 
tre Sauveur;  ouvrez-les  du  côté  de 
Dieu,  ouvrez-les  du  côté  des  pau- 
vres :  ouvrez  pour  recevoir,  ouvrez 
pour  donner.  Si  vous  fermez  vos  en- 
trailles fur  les  néceflicés  de  vos  frer 
res,  la  fburce  de  la  mifericorde  divine 
&  tarira  auflî-tôt  iur  vous  :  ouvrez* 
leur  &  votre  cœur  &  vos  mains ,  elle 
coulera  avec  abondance.  Ceft,  mes 
Frères ,  cette  liaifon  &  cette  concorde 
admirable  entre  la  mifericorde  que 
nous  eipcrons  &  la  mifericorde  que 
nous  exerçons ,  que  j'e/pere  traiter  en 
deux  points  avec  le  (ècours  de  la  grâ- 
ce. Je  vous  reprélenterai  avant  tou- 
tes choies  avec  quelle  libéralité  Dieu 
exerce  fur  nous  ùl  mifericorde,  lors- 
qu'il nous  reçoit  dans  içn  paradis: 
éc  après  je  tâcherai  de  vous  faire  voir 
combien  cette  abondance  de  miferi- 
corde que  le  Père  célefte  témoigne 
envers  nous ,  en  nous  appellant  a  fà 

Sloire,  nous  oblige  d'avoir  de  ten- 
reflè  pour  nos  frères  qui  font  fès  en- 
Êuis  &  les  membres  de  fbn  Fils  uni- 
que  Ceft  le  fiijet  de  tout  ce  difcours. 

Aiij 


tf  'P  OViL     LA     F  ÊTÏ 

PRÊMIEk    POINT.     ^ 

Point  d'en- #^Ommènçons   avec   alég^é^   à 

Rlyaume'  de  V-^  publicr  Ics  miféricordes  que  no* 

notre Percquctre  bon  Perc  exerce  (nt  nous,  lorf^ 

fôéT'pS  q*^**^  daigne  lïotts  àppelkr  à  la  glëîirè 

inUirîcorde.  de  fon  Hoyaume.  Dik^n^,  coilfèflbm^ 

publions,  qtié  nous  n'y  pouvons  étt^ 

trer  qiîe  pat  gtace ,  par  un  pur  eflfet 

de  bonté ,  pat  un  fèntirncnt  de  mi- 

féricorde.  'Et  le  Sauveur  nous  le  dît 

dans  notre  Evandlè  :  Mifèricordiam 

Mait.  ^9  4onfequemurjttm  obtiendront  mift^ 

'*  md.  4  ,  ricorde  ».  Quelle  eft  cette  mifêricôr^ 

*^^^'pfa£  ^^  5"^  ^^  ^^^^  ^^  ^^^  ^^^  promet  i 
3rxP7/x3.  Je  foutlens  que  c'eft  la  vie  éternelle  î 

xxxi^  ^l'.  {^)R^g^^f^  cmlorum ,  «  Le  Royaume 
XT^i ,  *  17.  des  cieux  »  :  Deum  videbunt ,  «  Ils 
Apo!  xxt,  verront  Dieu  »  :  Poffidebùnt  terrarhy 
4.  Mou.  V*,  u  Ils  poiïéderont  la  terré»  :  Terrani 
^  yivtnùumf  «  La  terre  dés  vivahs  »: 


(  fl  )  M.  Bofliict  s'ctoît  contenté  de  mettre  dans 
Ton  manuCcrit  les  textes  latins  qu'il  emploie  dans 
ce  Sermon  ;  il  fe  propofoit  fans  douie  d'ajouter  la 
traduâion  de  ces  textes ,  lotfqu'il  ptêcheroit.  .Nous 
avons  donc  ciu  devoir  la  fiippleer  aufli  dans  rimpref- 
£on.  C'ed  la  réglé  que  nous  fuivrons  à  Tégard  de  tous 
les  Sermons  qui  Te  trbuveroiènt  dans  Iç  même  état» 
Il  nou^  fuffira  d*ea  avoir  prévenu,  le  leâeucéa  coio» 
snençant ,  fans  être  ebUgcs  â  chaque  fois  de  léiccfcs 
raveniflcmeat» 
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SaturabuntuT  y  <«  Ils  feront  raflafiés  »  : 
Intiriaèuntur  y  ce  Us  {cront  enyvrés  »  : 
Satiator  cùm  apparuerh  gloria  tua^ 
«Je  ferai  raflafié  lorfque  votre  gloire 
•>  fèmanifèflera»  :  Confôlabuntur^  <«  Ils 
n  feront  confolés  *>  :  Abfiergtt  Deus 
ûmnem  Ucrymam  ^  et  Dieu  edaiera 
»  toutes  les  larmes  >f  :  aînfi,  Mifericor^ 
diam  eonfequentur ,  ce  Ils  obtiendront 
»  la  mifërico]fdc  ». 

En  effet ,  que  pouvons-nous  efpé*  ^i^oint  d*rf 
rer,  mifërables  bannis,  enfans  d'Eve,  J^i^^^^ 
c*eft-à-dire-  enfans  de  colère,  enfànsricordc  s  ciu 
de  malédiéUon,  naturellement.  enne-d.^J^i^te.*' 
ffnis,  chaffês  du  paradis  de  délices?  Si 
Ton  nous  rappelle  à  notre  patrie ,  fi 
Ton  nous  tire  de  Tabyme  ,  que  de- 
vons-nous faire  autre  chofe  que  de 
louer  la  mifericorde  de  ce  charitable 
Pafteur ,  qui  nous  a  retirés  du  lac  par 
le  fang  de  fbn  teftament ,  &  nous  a 
reportés  au  ciel  chargés  fur  fes  épau- 
les ?  Mifericordias  Domini  in  œter*     Pfnim. 
num  cantabo^  «Je  chanterai  éternel- f.'^^^'^^'  ' 
>>lement    les    mifcricordes  du    Sei- 
»>  gneur  «  :  In  aternum ,  éternellement  ; 
ce  n'eft  pas  feulement  dans  le  temps , 
mais  encore  principalement  dans  Vkr 
lernité, 

A  iv 


t  POURLAFÊTE 

la  jufticc      Toutefois  on  me  pourroît  dire  que 
îl^^noT^^^^  n'eft  pas  de  la  fortes  la  gloire 
n'eft  pas  '   leuT  étant  donnée   comme   rccom- 
pêK:P^^^>'  il  ^^"^We  que  c'eft  plutôt  la 
Ucaemiféri-juftice  qui  la  diftribue   au  mérite, 
«'**^'Ji*^'«  ^^^  1^  mifëricorde  qui  la  donne  gra- 
fanaific  n'di  tuitemcnt,  Eiprits  ùànts ,  Efprits  bien- 
l^p^'^^^uy  heureux,  ne  Éiis-je  point  tort  à  vos 
être   accom-  boniies  oBuvres  ?  J'entends  un  de  vous 
SccT^  cj  -q^  ^j^  .  Bônum  certamcn  certavi  y 
U.  Tim.  <f  J'ai  livre  un  glorieux  combat  j».  On 
*  ^'        vous  rend  la  couronne ,  mais  c'eft  que 
vous  avez  combattu  :  on  yous  hono-r 
re,  mais  vous  avez  fèrvi  :  on  vous 
donne  le  repos,  mais  vous  avez  fidel- 
lement  travaillé.  Ce  n'eft  donc  pas 
miféricorde.  A  Dieu  ne  plaife  :  mais 
c'eft  cette  doârine  qui  fait  éclater  la 
mifcricorde.  Expliquons  cette  doctri- 
ne :  fàint  Auguffin  [nous  l'a  dévelop- 
pée par  ces  paroles  ]  :  Reddet  omnino 
jDeus  &  mala  pro  malis  quonidm  juf^ 
tus  ejl;  &  bona  pro  malis  quoniam 
bonus  eji;  &  bona  pro  bonis  quoniam 
bonus  &  jujlus  efi.  «Dieu,  nous  ren- 
«  dra  certainement  le  mal  pour  le  mal , 
*>  parce  qu'il  eft  jufte  :  Dieu  nous  ren- 
»  dra  le  bien  pour  le  mal ,  parce  qu'il 
•>  eft  bon  ;  ennn  Djeu  nous  rejndra  le. 
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wjkîen  pour  le  bien,  parce  qu'il  eft 
4'bon  &  jufte  en  même  temps:».  A 
cela  &  rapporte  toute  la  conduite  de 
Dieu  envers  les  hommes.  L'une  Ccm- 
ble  diminuer  les  autres  ;  non  point  en 
Dieu  :  les  ouvrages  de  Dieu  ne  fe  dc^ 
truiient  point  les  uns  les  autres.  Cette 
juftice  n  eft  pas  moins  juftice  pour 
être  mêlée  de  mifëricordej  cette  grâ- 
ce n'eft  pas  moins  grâce  pour  être 
accompagnée  de  juftice  :  au  contraire 
c'eft  le  comble  de  la  grâce  &  de  la 
tnifcricorde.  ' 

Pour  l'entendre  encore  plus  prcH  nuIIa  obii- 
6indément ,  confidérons  avec  le  même  ^?^^^  ^  )«^ 
feint  Auguftin  de  quelle  forte  les  âmes  Dieu  u 
faintes  fe  prélentent  devant  leur  Juge,  ^*Jj^^J||?-  ^ 
devant  la  juftice  :  Redde  çuod  promi-vaiUanccdiKi 
m;fccimus  quodjuffip:  «  Rendez,  di-»!»™^'^-; 
»  ient-elles ,  ce  que  vous  avez  promis  ;  la  grâce  rein. 
»  nous  avons  jfkit  ce  que  vous  avez  com-  ^?^  ^  T^^ 

1  /         -^T    11       11'       •  1     •    n        t»on$    de    la 

»  mande».  Nulle  obligation  de  juftice promeflc. 
entre  Dieu  &  l'homme.  La  ^^omtik  ^j^yYu.' 
&  l'alliance  Ta  faite.  Elle  a  mis  quel-  De  verbfs 
que  égalité.  Qui  a  feit  l'alliance,  &^^;^;/-  ^> 
qm  a  donné  la  promefle  ?  la  miférî- 
<orde.  La  juftice  la  tient  ;  mais  la  mi- 
.fëricorde  la  donne.   Mais  pénétrons 
encore  plus  loin*  Cette  promefle  étoic 

Ay 


10  Pour  LA  FETE 
conditionnelle.  Je  vous  ai  promis  .le 
ciel  :  oui,  û  vous  veniez^  à  moi  iàns 
péché  ,  &  vous  frudifiiez  dans  les 
J>onnes  trtivres.  Seriez-vous  fans  j^ 
chés  y  &  les  mifëricordes  ne  les  avoienb 
remis?  Auriez-vous  de  bonnes  oeu- 
vres ,  fi  la  grâce  ne  les  avoir  feiites  2 

Jiid.  Et  hoc  tu  fecifii ,  quîa  laboranres  je- 
vifii  :  «Ceft  vous.  Seigneur,  qm  avee 
99  fait  tout  ce  que  fai  de  bien ,  par<e 
V  que  vous  m'avez  aidé  dans  le  tta- 
99  vail  >».  ^ 
la  jufticc     Ne  voyez-vous  donc  pas  qiïe  h 

.£oSPc/i»fti<:e  cherche  à  récompcnfer  >  mais 
,  ^uc  ce  jra'adle  ne  trouve  nen  a  recompenier  xjtte 

corcu.  'ce  qu'a  fait  la  nriféricorde:  Il  a  ThaWr 
nuptial ,  il  eft  jiifte  qu'il  fbit  du  ban- 
quet ;  mais  cet  habit  nuptial  lui  a  été 

'Apoe.  X/X,  [  donné  ]  par  préfent  :  Datum  eft  illis 

^  ut  cooperiantfe  iyjjino  Jplendenti  & 

candido;  cdL  leur  a  été  donné  de  (é 
99  revêtir  d'un  fin  lin  pur  &  éclatant  «. 

11  fàttt  qu*îls  entrent  au  Royaume, 
.    parce  qu'ils  en  font  dignes  s  mais  c'eft 

Dieu  qui  les  a  feit  dignes  :  leurs  œu- 
Tres  les  fiiivent  ;  mais  Dieu  les  a  fei- 
tes.  Dieu  ne  peut  avec  jûftice. les  r©- 
.jetter  de  devant  ùl  fece ,  parce  qu'ife 
ibnt  revêtus  de  iaintétê:  Âiab  iàrnr 


Dî  TOUS  lis  Saints,    ti 
Paul  aux  Hébreux  :  Aputvos  in  omni  XUI,  tu 
iono  ,  ut  facidtis  ejus  voluntatcm  y 
facitns  in  v^bis  quoi  placeat  eâram 
ft  ptr  Jefum  Chri^m  :  «  Que  Dieu 
>»  vous  rende  parfaits  en  toute  bonne 
fi  œuvre  ;  afin  que  vous  âfliez  fa,  vo* 
»  lonté ,  lui-même  faifànt  en  vous  ce 
»  qui  lui  eft  agréable  par  Jefus-Chrift  »: 
^uod  placeat  coram  yîr , . .  •  in  omni 
iono  ;  «  Ce  qui  lui  eft  agréable  • . .  en 
♦»  toute  bonne  œuvre  »>.  C'eft  une  fiiîte 
de  la  loi  étemelle  par  laquelle  Dieu 
aime  le  bien  ;  c*eft  juftice  :  mais  apt€t 
nos ,  faciat  in  nobis.  Il  eft  jufte  que 
rette  pierte  foit  mife  au  plus  haut  de 
cet  édifice ,  qu'elle  fefle  le  chapiteau 
^c  cette  colonne ,  qu'elle  fcfit  mife  en 
Vue  (ùr  ce  piédeftal  ;  mais  c'eft  parce 
qu'il  a  plu  a  l'ouvrier  de  la  &çonnet 
de  la  forte.  Plus  il  y  a  de  mérite, 
^Ibs  il  y  a  de  grâce  :  plus  il  y  a  de 
filiffice ,  plus  il  y  a  de  miféricorde. 
-C'eft  pourquoi  les  vingt-quatre  vieil-   Apec  IP 
lards  jettent  leurs  couronnes  aux  pieds  «^ 
de  l'Agneau.  Combat  de  Dieu  &  cfe 
i'bomme.  Dieu  leur  donne  ;  voilà  la 
juftice  :  ils  la  lui  rendent  par  aâions 
•dêgràiîes  ;  c'^ft  quils  rcconnoiflent  la 
'iPtmàf:ét4€^  Oroiias  J>40  qui  dedk  LCor.xi 

A  vj  Î7. 


11        Pour    ia    fête 
notis  viSoriam  ;  <c  Grâces  fbient  ren- 
»dues  à  Dieu  qui  nous  a  donné  la 
Mviâoire».  RaviilèmenC' des  Saints 
^-  en ,  en  voyant  la  raifcricorde  divine  :  5^- 
nedic  j  anima  mea^  Domino  ,  qui  co^ 
ronat  u  in  mifericordia  &  miferatio' 
nibus  :  «  O  mon  ame  ,  s'ccrient-ils , 
>*  bénis  le  Seigneur ,  qui  te  comble 
»  des  efièts  de  (à  miféricorde  &  de  fa 
w  tendre  compaffîon  »•  Voyez  la  mi- 
féricorde   encp;re'  plus    cvidemmeiir 
^.       reconnue  au  -couronnement  :  Qui  re^ 
plet  in  bonis  defiderium  ,  ce  Ceft  lui 
»  qui  remplit  tous  nos  defirs  par  Ta- 
99  [x>ndance  de  fès  biens ,  en  nous  trai- 
»  tant  felon  ia  mifëricorde  ».  Amour 
prévenant  dès  Téternité,  par  lequel 
il  les  a  choifis  ;  par  quels  fecrets  il  a 
touché  leurs  cœurs  ;  le  foin  qu'il  a  eu 
de  détourner  les  occafîons ,  les  périls 
infinis  du  voyage  fe  connoîtront  à  la 
fin ,  lor{qu*ils  feront  arrivés ,  voyant 
les  damnés,  &  que  la  ièule  miléri- 
ivni,  corde  les  a  triés  :  Mifericordia  ejus 
praveniet  me ,  «  Sa  miféricorde  me 
XXJIy  "  préviendra  «  :  Mifericordia  ejusfui^ 
fequetur  rrie  ,  «  Sa  miféricorde  m'ac- 
»  compagnera  »•  Le  peu  de  propor- 
tion de  leurs  oeuvres  dveç  leur  gloire; 
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^St^râ  modum  ^  in  fublimitate ,  cttcT'* 

^mun  gloriœ  pondus  ;    «    Un    poids     17   CVr#. 
►  étemel  d'une  gloire  (buverâine  &  ^j'clka^ 
m  incomparable >>•  Us  ne  peuvent  com- 1 ,  ? ,  4»  «• 

•prendre  comment  une  créature  ché-  /^^^''     ' 
tive  a  été  capable  de  tant  de  gran-  ^^  XXKz; 
deur.  AlUluia  :  Dieu   les  loue  ,  ils  '*' 
louent  Dieu.  Vous  avez  bien  Êdt, 
leur  dit   Dieu  :  Quia  digni  funt  ; 
•«  Parce  qu'ils  en  font  dignes  »•  C'eft 
vous  qui  l'avez  feit  :  Omnia  opéra 
nojha  operatus  es  in  noiis  ^  Domi" 

^  ne  :  «Vous  avez ,  Seigneur ,  opéré  en 
»nous  toutes  nos  œuvres».  C'eft  à 
ce  lieu  de  paix  que  nous  afpirons^ 
c^eft  après  cette  patrie  bienheureufe 
que  notre  pèlerinage  foupire;  c'eft  à 
cette  miféricorde  que  nous  efpérons. 
Se  peut-il  faire  que  nous  attendions 
tant  de  grâces  iâns  en  vouloir  feire  à 
nos  frères  ?  La  miféricorde  nous  envi- 
ronne de  toutes  parts  :  Mifericordia  Pf,XXKJ 
ejus  circumdabit  me.  Cet  exemple  de '^' 
notre  Dieu  ne  nous  attendrit-il  pas  ? 
Si  un  maître  eft  indukent  à  fês  do- 
meftiques,  il  ne  peut  fouffiir  les  infor- 
lens  &  les  fèchéux  :  il  veut  que  /à 
douceur  fèrve  de  loi  à  toute  ià  6- 
|xûUe«  Sous  un  père  il  bon  que  Dieu^ 
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ouelle  douceur  pouvons-nous  préren* 
are,  û  nous  fi>nimes  durs  &  inexorat 
blés?  Vous  voyez  donc  déjà,  Chré^ 
tiens»  la  liaiibn  qu'il  y  a  entre  la  ihh» 
i(èricorde  reçue  &  la  mifcricorde  exer* 
cée  :  mais  entrons  plus  profondément 
dans  cette  matière,  &  expliquons  no* 
tre  féconde  partie. 

SECOND    POINT. 

Dé  toMi  let  TE  crcMs  que  vous  voyex  sdfëmenc 

bitt^îa  mift"  J  V^^  ^^  ^^^  ^^^  divins  attributs  ce- 

ticordeeftce-  luî  que  nous  devons  reconnoitre  dans 

Jts^^^t^chiî^  pî^  grand  épanchement  de  nos 

nos  cœurs.    ccBurs,  c'eft  faus  doute  la  mifëricorde* 

fifto^s  qw  p^  C*eflr  celui  dont  nous  dépendons  le 

eUe:UfaucU.plus:nousne  iùbiiftonsque  par  cra- 

mitant.         ce  :  il  faut  la  reconnoitre  en  la  pU- 

^«*«  ^^9  î^.  bliant  ;  la  publier  en  Timitant  :  Efiore 

-mifericordts  ^  fiait  &  Pater  vefier  mi*- 

fericors  tfi  :  «<  Soyez  mifëriicordiettjc 

}>  comme  votre  Pcre  eft  miféricor*- 

^y  dieux  3>.  Nous  ayant  £ûts  vl  'Son  ima^ 

Îje,  il  ii:'aime  rien  plus  en  nous  qûfe 
'eébrt  ique  nous  fàifbns  de  nous  coa- 
ifertna:  à&s  divines  perieâions*  Saint 
-Paul  aaixOolofliefas^  après  leur/arrcâr 
^temixih  xnî&ficorde  iimne  4ati&fct 


t 
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grâce  de  leur  éleâion,  conclut  en  ces 
termes  :  Inéiiu  vas  erg^  fictu  eleSi  Ut,  ii) 
Dei ,  fitnSi  &  MUai  :  «  Revêt^ez-voul; 
ndonc»  comme  étant  éhis  âe  Dieu', 
»  iamts  &  bien  aimés,  d'entrailles  dt 
^>  mifëricorde  »  :£Uai ,  Elus,  par  mi- 
^corde  &  par  grâce  :  DileSi ,  bien- 
aimés  ,  par  pure  bonté  :  SancH  » 
Saints,  par  la  rémiffion  gratuite  de 
tous  vos  péchés  :  Induite  vos  efgb 
vifcera  mifericorJia  :  «  Revêtet-vous 
»  donc  d'entrailles  de  miftricorde  n. 

Pouvez -vous    mieux    COnfeflèr    la   vraie  mania- 

miféricorde  que  vous  recevez,  qu'eik  ^  ^^  ^^^nC- 
la  fkifànt  aux  autres  en  (implicite  dé  corde  re<^e. 
coeur?  Si  vous  êtes  durs  &  %^*^ Î^"*a u^'uf^ 
{lai  les  mifërables,  il  femble  que  vous  da  facrifice 
aviez  oublié  votre  mifere  propre.  Si^.^    Heftiuc- 

'        I      -  .  1  ^      *       /•       "<*^ ,  a  la  nu-  > 

vous  la  faites  aux  autres  dans  un  (en-  r^rkorde  fa- 
timent  de  tendreflè,  vous  reflbuve-^^jj^^*^^ 
nant  des  grâces  ;  c'eft  alors  que  vous 
honorez  ces  bienfaits  :  c*eft-la  le  fà- 
crifîce  que  demande  (a  mifëricorde  : 
laliius  hoJHis  promeremr  :  <(  Ceft  pair  Heèr.  xm, 
»  de  femblables  hofties  qu'on  fe  rend  *^' 
»  Dieu  favorable  ».  Il  y  a  un  facrifice 
de  defbuâion,  c'eft  le  (acrilice  de  iâ 
ïttftice  diviAe,en  témoignage  qii'cHè 
déttttit  les  péckeurs.  Kbts'K  ^t^rb 
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de  la  miicricorde,  c'eft  de  confervers 
il  lui  &ut  pour  iacrifice  conferver  les 
pauvres  &  les  miférables  :  voilà.  Tobla- 
cion  qui  lui  plaît.  Vous  prétendez  att 
Royaume  célefte  ;  Dieu  vqus  en  a 
donné  la  connoilEuice  -,  il  vous  y  ap- 
pelle par  fbn  Evangile ,  il  vous  y  con- 

Pf.  CKir,  duit  par  Ùl  grâce  :  Quid  rctribaam 
Domino  >  ce  Que  rendrai-je  au  Sei- 
ji  gneur  «î  Quelle  viâime  lui  oflrire3&- 
vous }  voyez  xous  ces  pauvres  mala- 
des :  offiez-lui  ces  viâimes  vivantes 
&raifbnnables,  confèrvées  &  fbula- 
gées  par  vos  charités  &  par  vos  au- 
mônes. Ils  font  dans  la  tournaife  de 
la  pauvreté  &  de  la  maladie  5  que  ne 
de/cendez-vous  avec  la  rofëe  de  vos 

Pkiiim.  7. aumônes?  O  fàcrifice  agréable!  nf- 
cet  a  SancloTum  requ'uverunt  pcr.  te  j 
Frater  :  «  Les  cœurs  des  Saints  ont 
j>reçu  beaucoup  de.  foulagement  de 
?5 votre  bonté,  mon  cher  Frère».  A 
qui  cela  convient-il  mieux,  finon  aux 
pauvres  malades?  Je  ne  néglige  pas 
pour  cela  les  autres  y  mais  je  prête 
ma  voix  à  ceux-ci ,  parce  qu'ils  11  en 
ont  poii^i;.  Voyez  quelle  eu  leur  né- 
ceffité.  Nous  naiflpns  pauvres  ^  DietL 
a  commandes  la  terre  de  Diousfour^ 
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nir  notre  nourriture  :  ceux  qui  n*onc 
point  ce  fonds ,  imposent  an  tribut  à 
leurs  mains;  ils  exigent  d'elles  ce  qui 
eft  néceflaire  au  re&  du  corps  :  voilà 
le  fécond  degré  de  mifère.  Quand  ce 
fonds  teur  manque  par  Tinfirmitc  ^ 
mais  encore  y  a-t-il  quelque  recours; 
la  nature  leur  a  donné  une  voix  >  des 
plaintes,  des  gémiflèmens  j  dernier  re* 
luge  des  pauvres  affligés  pour  attirer 
le  iècours  des  autres.  Ceux  dont  je 
parle  n'ont  *pas  ces  moyens  ;  ils  font 
contraints    d'être  renfermés  :   leurs 

1>laintes  ne  font  entendues  que  de  . 
eur  pauvre  famille  éploréè  >  &  de 
quelques-uns  de  leurs  voifins,  peut- 
être  encore  plus  mifërables  qu'eux. 
Mais  dans  l'extrême  miiere,  quand 
on  a  l'ufage  de  fon  eiprit  libre,  la  né- 
ceflîté  fait  trouver  des  inventions  :  le 
leur  efl  accablé  par  la  maladie ,  par 
les  inquiétudes ,  &  fouvent  par  le  dé- 
fefpoir.  Dans  une  telle  néceflîté,  puis- 
je  leur  refiifer  ma  voix  ?  ^ 

Combien  de  malades  dans  Metz!  cripreflànc 
Il  (emble  que  j  entends  tout  autour  ^^  ^^^^^[^'l; 
de  moi  un  cri  de  mifère  :  ne  voulez-  jefus  -  chnft 
vous  pas  avoir  pirié?  leur  voix  eflf./*Jf"Vff' 

t   ir  5   if       n  •    r  •    .       pauvres  :  iup« 

latte  >  parce  qu  eUe  eft  iniirme  :  moms  pon  <|ui  ictu 


l8  PjO  VJL     tA     FETÏ 

ft  da:  fatit-  je  les  enteiids ,  &  plus  ils  me  percent 

lire  la ncccf- 1  ^m  >      r   ^  •         >   n. 

lé  &  non  l'a- le  ccBUT.  Mais  u  IcuT.  VOIX  n  eft  pas 
»»««•  aiflez  forte,  écoutez  Jefus-Chrift  qui 
fê  joint  à  eux.  Ingrat,  déloyal,  nous 
dit-il,  tu  manges  &  tu  te  repoiès  à 
ton  idiè  y  &  tu  ne  fonges  pas*  que  \e 
fuis  fbuf&ant  en  telle  maifon,  que  j'ai 
la  fièvre  en  cette  autre ,  &  que  par-» 
tout  je  meurs  de  Êiim ,  (i  m  ne  m'af- 
fiftes.  Qu*attendez-vous,  cruels,  pour 
fobvenir  à  la  pauvreté  de  ce  miléra- 
ble?  Quoi!  attendez-vous  que  les  en^ 
jiemîs  de  la  foi  en  prennent  le  foin  ^ 
.  pour  les  gagnât  à  eux  par  une  cruelle 
mifëricorde?  Voulez-vous  que  vdtrû. 
dureté  leur  ferve  d'entrée  ?  Ah  !  qu'un 
homme  fe  Êiit  bien  entendre ,  quand 
îl  vient  donner  la  vie  à  un  défelpéré  ! 
FoiblelTe  d'efprit  dans  la  maladie* 
Vous  voulez  qu'ils  foient  (ècourus  ; 
ÊLvorifez  donc  de  tout  votre  pouvoir 
cette  Confrairie  charitable  qui  fe  con- 
làcre  à  leur  fervice.  Aidez  ces  Filles 
charitables  dont  toute  la  gloire  eft 
d*être  les  fervantes  des  pauvres  ma- 
lades; viâimes  confacrees  pour  les 
foulager.  Et  ne  me  dites  point  :  Les 
pauvres  font  de-mauvaife  humeur, 
jm  ne  peut  les  contenter,  Ceft  une 
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Bâte  héce&if  e  de  la  paavrecé.  Sont4b 

lie  phis  mâav^fe  hameur  qâe  ctvÈÉ 

aaxquels  Jefiis-Chrift  diiôit  :  O  g€né^Uc.ix,^%. 

ratio  pervetfa^  ufyuequb  patiar  vos? 

àdduc  hue  filium  tuum  ;  «  O  race  in- 

»  crédule  &  dépravée  !  jufqu'à  quand 

»vous  ibuflfrirâi-|e?  amehez  id  Votre 

r*  fis  ».  Mais(  ils  lie  fè  contentent  pas 

de  ce  que  nous  leur  donnons  :  ils 

veulent  de  Targent ,  &  non  des  bouil- 

fons ,  &  non  des  remèdes.  Qui  le  veut  ? 

c^cft  Tavarice.  Vous  n*êtes  pas  aflèm- 

blées  pour  (àtis&ire  à  ce  que  leur 

avarice  deHte  »  mais  à  ce  qu'exige 

leur  néceffité.  Mais  il  n'y  a  point  de 

fonds  ?  Ceft  la  charité  des  Fidèles  ; 

te  c*eft  à  vous ,  mes  Dames ,  à  Texci- 

ter.  Ceft  pour  cela,  mes  Dames ,  que 

vous  vous  êtes  toutes  données  à  Dieu 

pour  faire  la  quête. 

Si  la  pauvreté  dans  le  ChriftianiA-  ,  ^^  pauro- 
me  eft  honorable,  vous  devez  ctredansîcchrif! 
honorées  de  faire  pour  Jefiis-Chrift  "«"p™?- ï^a*- 

1>    rt..  j  d^      '  \  •  fon  <ic  $*inte- 

aûion  de  pauvres.  Quoi!  rougirez- rcffci- au  fou- 

vous   de  demander  Taumône  pour  i^s^ï^^^^  «^" 

Jefus-Chrift?  Quand  cft-ce  que  vôus^*""""** 

donnerez  ,  fî  vous  ne  pouvez  vous 

réfoudre  à  demander  ?  Voiis  devrieis 

ouvrir  vos  bourfês ,  &  vous  refuifea 
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de  tendre  la  maml  Mais  <m  œ  me 
donne  heu»  O  vanité»  qui  te  mêka 
jafques  dans  ks  aâions  les  pins  hum-, 
blés,  ne  nous  laiflèras-tu  jamais  en 
repos  ?  Jefiis  iê  contente  d'un  liard^ 
.Jefiis  fe  contente  d'un  verre  d'eau:: 
bien  plus ,  il  ne  l^flë  pas  de  deman- 
der aux  plus  rebelles ,  aux  plus  incré- 
dules. Anioiez-vous  donc  les  unes  les 
autres  ;  mais  perfèvér^  Qudle  honte 
d'avoir  commencé  !  ce  iêroit  une  hy- 
pocrite. Rien  de  flm  fàint  :  tout  je 
monde  y  devroit  concourir.  N'écou-. 
tex  pas  ceux  qui  difènt  :  Cet  oeuvre 
j)e  durera  pas.  II. ne  durera  pas,  & 
vous  êtes  lâches  :  il  ne  durera  pas, 
ù  vous  manquez  de  fbi ,  iî  vous  vous 
défiez  de  la  providence.  Dieu  fufci- 
^a  Teiprit  de  perfonnes  pieufes  pour 
vous  fournir  des  fecours  extraordi- 
naires-, mais  ce  fera  fi  vous  feites  ce 
que  vous  pouvez.  Quelle  coniblation  l 
Je  n'ai  qu'un  «écu  à  donner  ;  il  fe  par- 
tagera entre  tous  les. pauvres,  com- 
me la  nourriture  entre  tous  les  mem- 
bres. Ceft  l'avantage  de  &ire  les 
chofes  en  union.  Si  chaque  membre 
prenoit  (a  nourriture  de  lui-même, 
confiifion  6c  déibrdre  :  la  nature  y  a 
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pourvu  :  une  même  bouche.  Comme 
tes  membres  s'afEftent  les  uns  les  au^- 
tres»  prêtez*leur  vos  mains ,  prêtez-i» 
leur  'vos  ytAx.  La'  màtn  prend  un  bâ* . 
ton  pour  foutenir  le  corps  au  déâuc 
'du  fâed. 

,  Exhortation ,  en  confidérant  la  mî-  ^  *?fî*^*' 
ii^ricorde  que  nous  recevons  de  JeHis-  comioiflknce 
Chrift .:  que,  lui  rendrons-nous  ?  il  ti*a  g^^  °^- 
que  fàii  ék  nous.  Empreflèinent  de  j/r^  -  o^ 
4à*recohn6iJ[tàhc6  :  Sauveur ,  je  meurs  JJJ*^^*  ^ 
de  honte ,  de  -  recevoir  vos  bténâats  k!  ^mSSn , 
•finis  rien  réndte  ;  donnez-moi  le  mtfyen  {j^'^oSaT 
de  les  réconnoître.  Prefle  par  ces  rai- 
ions  que  la  gratitude  snfpire ,  il  dit  : 
'Je  te  ^onhe  les  pauvres  :  ce  que  tk 
leur  feras,  je  le  tiens  pour  re^i  auk 
mêmes  conditions  qu'eux  :  Je  veux 
entrer  en  leur  place.  Ne  le  crois-tu 
pas }  C'eft  lui  qui  le  dit.  Il  a  dit  que 
du  pain  c'étpit  ion  coips  -,  ta  le  crois 
&  tu  radq]^;.Il  a  dit  qu'une  goutte 
d'eau  lav<at  nos  péch^jstu  le  crois, 
&  tu  conduis  tes  én&iis  à  cette  fon- 
taine. Il  a  -iit  cpi*il  'étoit  en  la  per- 
fbhne  des  pauvres;  pourquoi  remfes- 
tu  de  le  croire  ?  Si  tu  refiifès  de  le 
croire ,  tu  le  croiras  &  tu  le  verras, 
loriqu'il  dira  :  Jnfirmus,  &  non  viji"  Mou.  xxr^ 

4|. 
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iajiis  me  :  a  Tai  été  malade  &  voiu 
»  ne  m'avez  pas  vifité  ».  L'homme 
iJevant  Dieu,  den^ipdant  4e  le  yoif: 
lian;  ik  gloire  :  tu  i\c  nCa^  f  ^  vç^lfi 
*j(roir  dans  moQ  infirmités :,un^. troupe 
de  mifërables  s'élèvera  ;   Sàgneur^ 
j:'eft  on  impitoyable.  C'^  pour  cela 
aue  le  mauvais  riche  voit  Lazare  au 
/ein  d'Abraham.  Aucoatrai^ie  ces  pau- 
vres ce  Vous  recevront  éfps  1^  jde- 
JMi.  ian,f^  meures  éi^neljes  *>  :  S^ie^ipi^$  .vifs 
-i-      "      in  ftuma,  tabernaçuh.  ;,  . 

Êoiployer  à  cela  le  crédit  &  l'aur 
torité  :  elle  s'évanouira  w  Tautre 
.monde.  Voulez  -  vpi^  qu'jçUc  voijs  y 
J(çrve2  employe;K*la  au  i^^lflilftfire  des 
jpauvres* 


M 
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E  X  O  R  D  E 

D^un  Sermon  prêché  dans  une 
Ajftmbléc  de  Charité. 

LE  Propbcte  Rd ,  Chrétiens ,  étoît  Duwté  &  {ii^ 
entretien  profondément  dans  lâ^l^^'l^ 
tnéditatîoh  de  la  dureté  &  de  rinfen-gar<i<ie«  p«i- 
fibUité  des  hommes ,  lorfquMl  adrefleTcl^^  {S^. 
à  Dieu  ces  beaux  mots  :  Tiii  dcre-  «">'•  ce  q^u. 
liSus  efipaupçr  :  ccO  Seigneur,  on^^^VK"* 
»j  vous   abandonne  le  pauvre  ».   En^^^^^^i 
cfièt,  il  eft  véritable  qu'on  Êift  peu'  * 
d^état  des  malheureux  :  chacun  s'em- 
preflè  avec  grand  concours  {a)  autour 
des  fbrtimés  de  la  terres  les  pauvres 
cependant  font  déiaiflcs  :  leur  préfen- 
ce  même  donne  du  chagrin;  &  il  n*y 
a  que  Dieu  feul  à  qui  leurs  plaintes 
ne   (oient  point   à   charge.  Puifque 
tout  le  monde  les  lui  abandonne,  il 
étoit  digne  dè^  fà  bonté  de  les  rece- 
voir fous  fes  ailes,  &  de  prendre  en 


(«}  à  Cervic  les  Glands, 
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main  leur  défènfè,  Auflî  s'eft-il  déclaré 
leur  proteâeur  :  parce  qu'on  méprife 
leur  condition,  il  relevé  leur  dignité; 
parce  qu'on  croit  neieur  rien  devoir, 
il  impofè  la  néceflîté  de  les  fbulager: 
^  ami  de  nous  y  engager  par  notice 
intérêt ,  il  ordonne  que  les  aumônes 
nous  fbient  une  fburce  infinie  de  gra- 
ines. Dans  cette  ngi^fbn  des  pauvres  > 
'dans  cette  Àflfefnblée  qui  fè  feiit  pour 
eux,  on  ne  peut  rien  méditer  dé  pliïs 
conyçiable  que  ces  vérités  chrétien- 
nes :  &  comme  les  Prédicateurs  de 
TEvangile  font  les  véritables  avocats 
dés  pauvres,  je  m'eftimerai  bien  heu- 
reux de  parler  aujourd'hui  en  teuir 
Èiyeur..  Tout  le  ciel  s'intéreflè  dai^ 
cette  caùfe ,  &  je  ne  doute  pas.  Chré- 
tiens ,  que  je  n'obtienne  facilement 
fbn  fecours  par  l'interceflïon  de  la 
^(ainte  Vierge» 


-.  j 
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IL  SERMON 

fOUR   LA  FÊTE 
DE  TOUS  LES  SAINTS. 

pejfiins  admirables  de  Dieu  fur  fes  Elus  : 
il  les  a  mis  au^dejfus  de  tous  fes  ouvra» 
•  gesi  ilfe  Us  eftyropofls  dans  toutes  fes 
■^  tntrxfrifes  ;  il  Us  a  infôparahUment  unis 
■  à  la  pcrfonne  de  fon  FiU ,  .afin  de  Us 
traiter  comme  lui.  Merveilles^  que  Dieu 
'  opère  dans  V exécution  de  ces  grands  def» 
-  jeins. 

Omni  a,  yeflra,Jù/it,  vos  autem  Ckriftim 

Tout  efl  à  TOUS,  de  vous  êtes  i  Jeûis-Chrift,  dit 
le  grand  Apôtre,  parUnc  aux  Juiles.  /.  Cor. 
Itl,  11,  ij. 

SI  nous  employions  à  penfer  aux  (a)  crandcursci 
grandeurs  du   ciel  la  moitié  du^^*i;^^P^{ 
temps  que  {b)  nous  donnons  inutile- yés.  Uacft; 


.  (tf) 'merveilleux  avantages  qui  nous  fontpcépa* 
tés  dans  le.  (b)  nous  perdons  à  fong^r.  .   . 

Tome  I.  B 


x6        Pour    la    fête 
ci  de  notre  ment  aux  vaiiis  intérêts  de  ce  monde» 

toMcs^'cs*^"-  ^^^^  ^^  vivrions  pa%  comme  nous  Êd- 
dées  du  ions  dans  (a)  un  mépris  fi  app^enc 
iXXtrifides  afl&ires  de  notre  fàlut.  Mais  (^) 
us  (ÎSeis.  tel  eft  le  malheur  où  nous  avons/été 
précipités  par  notre  péché  :  ce  tyran 
ne  s'eft  pas  contenté  de  nous  faire 
perdre  le  royaume  {c)  dans  Pefpé- 
rance  duquel  nous  avions  été  élevés  ; 
3  nous  a  tellement  (  d)  ravalé  le  cou- 
Tige,  que  nous  n'oierions  quafi  plus 
(e)  afpirer  à  fa  conquête  ,  quelque 
iècours  qu*on  nous  offie  pour  y  ren^ 
Cr^.  A  peine  nous  en  a-t-il  ImiTé  un 
léger  ibuvemr  :  &  s^il  nous  en  (/)  xe&e 
quelque  vieille  idée  qui  ^dt  échappé 
i:  cette  commune  ruine,  cette  idée, 
MeiÇeurs,  tfa  pas  aflèz  de  force  pour 
nous  émouvoir  :  elle  nous  touche 
moins  que  les  imaginations  de  nos 
{onees.  Ce  qui  eft  plus  cruel,  c'eft 
qu*U  ne  nous  donne  pas  feulement  le 
loifir  de  peiifer  à  nous.  Il  nous  en- 
tretient toiqours  par  de  vaines  flatte^ 
ries  ;  &  comme  il  n^y  a  rien  qui  nous 


n 


^  (m)  une  négligence  fi  lâche^  (h)  c'eft  une  det 

ÎuaiOoac  dç*  («)  ^ue  nous  attendions,  {d)  ôU. 
ïr^  pr^«Adc««  ^fl  deiaeuK  «ocosie. 
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ptuilè  entièrement  arrêter,  toute  â 
malice  fe  tourne  à  nous  jetter  dans 
«ne  pèrpétaelte  incônftànce  >  tantôt 
<f  on  côté ,  tantôt  d*uri  autre ,  &  nous 
Êdre  pa^r  cet^  mifibrable  vie  dan$ 
un  enchaînement  infini  de  defirs  in- 
certains, vagues,  &  de  prétentiont 
mal  iK>ndées.  Cela  fait  que  nous  ne 
concevons  qu'à  demi  ce  qui  regardé 
l'autre  vie  :  ce^  vérhés  ne  tiennent 
pfÀAt'À  notre  ame  défa  préoccupée 
des^âri^s -des  feh^  En  quoi  noua 
fomcies  (èmblables  à  ces  infènfês» 
desquels  parle  le  Sage,  qui,  fiuis  pren« 
dtegatde  ^n)  aux  grands  dedêinsque 
Dira  avoir  conçus -dès  l-étemité  pour 
kà-Sêints^  S^imaginoient  quits  fuflène 
Atvelo^pés  dons  ie  même  deftin  que 
lèl 'impies ,  parce  qiiMls  les  voyoiènt 
(ii)ets  a  la  même  néceffité  de  la  mort: 
Vidêhunt  fintm  fapuntis  ^  &  non  in^  Sép.  IF,  x\ 
êëUigènt  fuid  coghaverit  de  eo  Do^ 
Miniié:  ««Ik  verront  la  fin  du  faee,  8c 
itlfene  corn|>f<ndront  pomt  te  deflèiit 
^  de  Dieu  fur  luL  >»  (^  )  Sou£irez-vous 


fa)-  confidérer  les.  C^)  donnons  fin . peu  dé 
Mxpt  à  cé^déret  ta  proTÎdeoice  4e  Dieii  fiû  te 
Sainti*  ^ 

BB 
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p^s  bien ,  Meffieurs ,  pour  nous  déti^ 
vrer  de  cç  bUroe,  qu^fK^u^  oous.en-* 
treçeo¥>i)s  fiir  çe$  /iûfSAmiii  admirai, 
blés  de  Pieu  iiif:ie$  9ie{i^i:w?c^«n 
çfi  jour,  oùi'EgUfeeftj^^cupéerà^te 
congriUuler  iur  leur  ^Ikicé  ?  Nous  i)C 
pouvons  rien  dire  qui  contribue  plus 
a  leur  gloire  ni  à  notre  édification» 
Certes  je  i-ofèrai  dirç,  (lia  joie abon** 
dante  d^$  laquelle  U$:.vJLvent  i  leur 
permet  de  ^rg  quelque^  4iâ£rence 
^tre  ie$  avaq^agef  de^lçur  éleâîoii:, 
c*eft  (tf )  par- là  qu'ils  eftimçnt  le  plus 
leur  bonheur  ;  ôc  c'çft  cela  a^  qui 
nous.(i^)  doit  plus  élever  Je  çi^^^gt. 
Parlons  donc ,  MefSeur$  ^fd^ejss  dop-; 
fe^iis  ad^nirables  (.<)•  Npus  ç^rdécoi^ 
vrirons  les  plus  grféinds  fecret^  d^s  ge 
peu  de  paroles  de  TApotrÇj'quej^aî 
alléguées  pour  mon  texte  ^^ftput  ce 
ijifçpurs  i^r^  pour  expliquer  ladoc-^ 
trine  4e  ces  qujti;e,pti  cinq  mojts» 
[Nous  y  verrons  que  û;s  Elus  ont  eU\ 
1^-pr^jprençç  4ans.Mprit  de  JXmy 

fc        m.    ''^    '    I     '  .     I  \    '  f  *     '        '    '   ■    I    J.      ■'      ■    .'■  * 

(a)  renkdroî t par  où  ils.  ( i ) excitera  d^yaqt^igç^ 

Ce)  voyons  donc  dans  ce'dlrcours  les  grandes  chd^ 

fy  que  Dif  u  s'eft  prçpofé  de  faire  pour  fcs  Saisies  i 

\bt^4  eogitavtrit  de  Jîlif  Vamijtur: .  ^^é\ji.c^  oçf» 

|3  Ui  pefiitees  de  Dfcu  i  leur  fujeU  "  ^   ;^ 
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comme  [  il  ]  a  mis  les  Saints  au-defliis 
de  tous  fes  ouvrage^  v  *  qu'il  (w)  le 
les  eft  propofés  dans  toutes  fès  en- 
treprifes  :  Omnia  vtfira  :  «cTouc  eft  à 
vous  n  :  que  c*eft  Cm  ce  premier  dcP 
ièin  ^u'il  à  formé  tous  le$  autfei.  Elles 
nous  donneront  fojet  d'expliquer  par 
quel  anîfice  Dièù  les  k  •(*)  fi  bien 
arrachés  à  la  per(brine  de  15m  Fils, 
afin  d'être  obligé  de  les  traiter  com- 
me lui  :  f^os  autem  ChriJU  :  ce  Et  vous 
j^êtes  à  Jelùs  -  Chrift  ».  Après  avoîr 
établi  ces  vérités,  il  né  nie  fera  pas 
beaucoup  difficile  de  vous  perlùadâ: 
des  merveilles  quIL  opérera  dans 
Texécution  de  ce  grand  de{Icin!(r') 
€e  que  je  tâcherai  de  faire  fort  brie* 
vement  en  concluant  ce  dilcours. 
Joignons  nos  vœux;  impion!>iis  pour 
cela  raffiftancè'  du  Saint-Efprit,  pac 
Tinterceflion  de  la  lainte  Vierge, 


(  a  )  les  a  regardas,  (h)  inséparablement,  (c)  Aprlt 
cela  quo  reftenirC'il ,  hnoa' de  conclure  en  confidê* 
.lam  cane  foie  peu  l'exécudoa  ds  cts  grands  def- 
ieias  de  Dieu  t 


Bu} 
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PREMIER   POINT. 

i^^^^^l^\y^^^ nous  repréfentcr  quelle  fera 
&antt?eUeett  A  1*  É^Udté  des  enÊuis  de  Dieu  en 
propomon-    Tautre  vipj  il  feut  coafidérer  pr^miè- 

.  née  i  la  gran-  i  r^  r-  .  .  Si      V  . 

deur  de  Dieu  lement  en  g^os  :  jsombieu  ejile:  do^: 
«càfonafiFcc-êcrc  grande  ^  iaconcevable,  afiiii  ^ 

non  pour  fcs  *>       .  .       .^  „   rt-  •  > 

cAtof,  nous  en  unpnmer  leit^me;  &  après 
ilÊuit  voir  en  quoi  elle  confifte,  pour 
avoir  quelque  connoi0aace  de  ce  que 
nous  defirpns^  :   - 

'  Pour  ce;<^  ttp3c4.t\  la  première 
confîçlérationr  nous  la  pouvons  pcetl- 
dre  de  lia  gcan^lieui:  de  Dieu  ,  &c  é^ 
r^âion  avec  laquelle  il  a  entrtprfe 
de  donner  la  gloire  à  fès  en&ns.     , 

C'eft  une  choiîb  prodigieufe  d^:yoir 
rexéçudon  des  deflleins  de  Dieu.  Il 
renveriiè  en  moins, de  rien  Içs  plus 
hautes  encrepriiès  :  cous  les  elémens 
changent  de  nature  pour  lui  fervir  : 
enfin  il  fait  paroitre  danâ  toutes  fès 
aftions,  qu'il  efl  le  feul  Dieu  ,  &  Je 
créateur  du.  ciel;  &  de,  la  terrée  Or  il 
s*agît  id  de  raecomplifïèment  du  plus 
grand  defïèin  de  Dieu ,  &  qui  eft  la 
confbmmation  de  tous  fès  ouvrages. 

Toute  caufe  intelligente  fe  propofc 


î>É  tôi;s  ifis  Saints,    jt 
tine  fin  de  fbn  ouvrs^e.  Or  la  fin  de     u  fia  d 
Dieu  ne  peut  être  que  lui-même.  Et  f/re"  que  ^jj 
comme  il  eft  fbuverainement  abon-^  m^««-  souvi 

-B  «1  .  r    raine  béaticii 

dant ,  il  ne  peut  retirer  aucun  profit  de ,  dcnii< 
de  Taâion  qu'il  exerce,  autre  que  la  «ccomoUiTe- 

■%    .  >•!        «     r  «        11*  mtox  des  ou 

gloire  qu  il  a  de  cdre  du  bien  auic  au-  yragei  de 
très,  &  de  manifefter  l'excellence  de  ^^^* 
Ùl  nature  :  &  cela  parce  qu'il  eft  bieh 
digne  de  fà  grandeur  de  £iire  lar- 
gâfe  de  fes  tréfors ,  &  que  d'autres 
le  reflfèntent  de  fbn  abondance.  Que 
s'il  eft  vrai  qu'il  (bit  de  la  grandeut 
de  Dieu  de  le  répandre,  (ans  doute 
(on  plus  grand  plai(ir  ne  doit  pas  être 
À  &  communiquer  aux  natures  inCenr 
iibles.  Elles  ne  (ont  pas  capables  de 
reconnoitre  (es  Êiveurs ,  ni  de  regar- 
der la  main  dé  qm  elles  tirent  leur 
perfè(SHon.  Elles  reçoivent,  mais  elles 
ne  (àvent  pas  renwrcier.  Ceft  oour- 
quoi  quand  il  leur  donne,  ce  n'eft  pas 
tant  à  elles  qu'A  veut  donner,  qu'aux 
natures  intelligentes,  à  qui  il  les  de(^ 
tine.  Il  n'y  a  que  celles-ci  à  qui  il  ait 
donné  l'adrefTe  d'en  favoir  ufer.  Elles 
(êules  en  cônnoifTènt  le  prix  :  il  n'y 
a  qu'elles  qui  en  puifïènt  bénir  l'au- 
teur. Puis  donc  que  Dieu  n'a  donné 
qu'aux  natures  intelligentes  la  puif- 
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lance  de  s'en  ièrvir,  iàns  doute  ce 
n'cft  que  pour  eBes  qu'il  les  a  faites, 
Auffi  rhomme  eft  établi  de  Dieu 
comme  leur  arbitre  i  &  fi  le  péché 
n'eût  jpoint  ruiné  cette  difpofition 
admirable  du  créattur  dès  fbn  com- 
mencement, nous  verrions  encore 
durer  cette  belle  république.  Dieu 
tdonc  a  feit  pour  les  créatures  raifbn- 
nables  les  natures  inférieures,  £c  quant 
aux  créatures  intelligentes ,  il  les  a 
deftinées  à  la  fbuveraine  béatitude, 
qm  regarde  la  pofleiiion  du  fbuverain 
bien  :  il  les  a  faites  immédiatement 
pour  foi-même.  Voilà  donc  Tordre  de 
la  providence  divine,  de  feire  les. cho- 
ies inienfibles  &  privées  de  connoiA 
iance  pour  les  intelligentes  &  raifbn- 
nables  ,  &  les.  raifonnables  pour  la 
poilèffion  de  fa  propre  eflènçe.  Donc 
ce  qui  regarde  la  fbuveraine  béatitu- 
de ,  efl^  Te  dernier  aecomplifleraent 
des  ouvrages  de  Dieu.  Cl'eft  pourquoi 
dans  le  dernier  jugement  Dieu  dit  à 
Hati.XSVjtfcs  Elus  :  «Venez  ks4>ien-aimés  de 
^'Hid.  41.  ^  ^^^  P^^^  ^^  royaume  qui  vous  eft 
». préparé  dès  la  conflitution  du  mon- 
fi  de  ».  Il  dit  bien  aux  malheureux  : 
u  Allez  au  feu  qui  vous,  eft  préparé  «  : 
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fhâls  it  ne  dit  pas  qu'il  fut.  préparé 
:dès  le  commencement  du  monde. 
Cela  ne  veut  dire  autre  chère,  finon 
tjoe  là.  a:éation  de  ce  monde  n*étoit 
i{u'un  préparatif  de  Touvrage  de 
Dieu  f  êc  que  la  gloire  de  (es  Elus 
en  CtTcAt  le  -dernier  accomplifïement. 
Comme  s'il  difoit  :  Venez ,  les  bSeii^ 
aimés  de  mon  Père  :  c'eft  vous  qu*H 
xegard<Mt,  quand  il  &ifblt  le  ihdndè  » 
&  il  ne  feifbit  alors  que  vous  pré- 
parer un  royaume. 

i    Que  &  nous  venons  à  confidérer    iiair<m  i^ 
la  qusliré  de  k  providence ,  nous  le  ^^^  ^:  '  * 

.     ^         -  '-  t        '    /•  .1  Ji  1  moyens  aune 

jugerons  encore  plus  inraimblemenf.  même  fin 
1^  parfeice  prudence  ne  fc  doit  pro^  ^J^  ^^^^^ 
pofer  qu'une  même  fin,  d'autant  que  dence.   T<ïur 
fon  objet  eft  de  mettre  Tordre  par- ^^J,^  p^'J^ 
tout;  &  Tordre   ne  fe  trouve    que  re  fc\apporce 
dans  la  difpofition   des  moyens   ^^^^c^^'hi 
dans  leur  liaifon  avec  la  fin*  Aîi^fi  gloire. 
elle  doit  tout  ramaflèr  pour  paroître 
univericlle,   tout  digérer  par  ordre 
pour  paroître  /âge  ,  tout  lier  pour 
paroître  unifi^rme  :  &  c'eft  pourquoi 
il  y  doit  avoir  une  dépencknce  de 
tous  fes  moyens ,  afm  que  le  corps     . 
du  dci&in  foit  plus  ferme,  &  que 
toutes. les.    pames^   s'entretîei>neni». 
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L'imparfait  ie  doit  rapporter  au  paît 
£iit,  la  iiature  àr  la  grâce  ,  la  grâce 
à  la  gloire.  C'eft  pourquoi  fi  les  deux 
&  meuvent  de  ces  mouvemens  éterr 
nels,  fi  les  chofès  inférieures  (e  mainr 
tiennent  par  ces  citations  fi  réglées» 
fi  la  nature  Eût  voir  dans  les  diffèr 
rentes  fàifbns  Tes  propriétés  diverfès^ 
ce  n'eft  que  pour  les  Elus  de  Dàea 
que  tous  les  reflbrts  fe  remuent.  Les 
peuples  ne  durent  que  tant  qu'il  j 
a  des  Elus  à  tirer  de  leur  multitude  : 
wi;  ConfiituU  terminons  populorum  juxta 
'^*  ••  numêrum  filiorum  Ifrael  :  ce  H  a  mar- 
>»qué  les  limites  des  peuples  félon 
»  le  nombre  des  en&ns  d'Ërael  qu'il 
9»  avoir  en  vue  ».  Les  élémens  &  les 
caufes  créées  ne  perfiftent ,  que  parce 
que  Dieu  a  enveloppé  fès  Elus  dans 
leur  ordre,  &  qu'il  les  veut  feire 
fprtir  de  leurs  aâions.  «  Auffî  eUes 
«>ibnt  conune  dans  les  douleurs  de 
Fi«ii.  Î72Z7,  »  l'cnfentement  »  :  Omnis  creatma 
N  ingemifcit  &  par$urit  ufjue   adhuc. 

a  Elles  attendent  avec  impatience  que 
»  Dieu  faflè  la  découverte  de  &s  eiv^ 
J»iV.  i^.  »  Éwis  »  :  Revelaiionem  Filiorum  Dti 
epcpeSat.  L'auteur  de  leur  nature  qui 
leur  a  donné  kuxs  iodyuoations^^leQe 
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a  imprimé  un  amour  comme  natu- 
rel de  ceux  à  qui  il  les  a  deftinée^ 
Elles  ne  font  point  encore  de  difcer- 
nement;   c'eft  à  Dieu  de  conunen- 
cer  ,   c*eft  à   lui  à  feîre  voir  ceux 
quHl  reconnoît  pour  fes  enfens  légi- 
times. Et  quand  il  les  aura  marqu&, 
qu*il  aura  débrouillé  cette  conmfion 
qui  les  mêle,  elles  tourneront  toute 
leur  ftrreur  contre  fes  ennenùs  :  /^«-  S^ff.  v,  «; 
gnahit  cum  eo  orbis  titrarum  contrs  • 
infenfatos  :  «  Tout  l'univers  combat- 
>»  tra  avec  lui  contre  les  infen/îs  >>. 
Elles  fe  foumettront  volontiers  à  fts 
enfàns  :  Omnis  creatura  ingemijcu  Rom.r^7lI, 
&  purturii  ufque  adkuc  . .  ..rcvelatio-  ***  *^' 
ntm  expeSans  Filionim  Dei  :  «JuP 
»  qu'à  préfent  toute  créature  foupîre 

fi  &  paroît  dans  Tenfantement 

>s  attendant  la  manifèft^on  des  en- 
»fans  de  Dîca>». 

.  Si  nous  allons- encore  plus  avant  Oof»»**- 
dans  le  defleîn  de  Keu,  npus  trou- de  dîcu.  i» 
verons  ouatre  communications  de  fif/^^rlarioT^ 
nature.  La  première  dans  la  Cjréa-urecondepac 
tïon,  la  féconde  fe  feit  I^  ia  .g*a- J^^g^*  ^ 
cîfe ,  la  troifîeme  de  fa  gloire ,  U  tq^- 6  gioke,  L 
trieme  de  &  perfonne.  Et  G  lé màitï^i'}^^^^ 
{iftcfittt  eft  pour  le  plus  'exceHexitiVimomtpatl 
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faite»  font    doiic  k  Création  regardoit  la  juâifi- 
fxccUcntcf  "' ^^^^^  »  &  la  juftifiGation  étqit  pour- 
la  communication  de  la  gloire,   &. 
là  conununication  de  la  gloire  pour 
la  perfbnnelle.  Ceft  la  gradation  de 
2Cûr.III,ùànt  Paul  :  Omnia  vcjirafunt^  vos 
'^^^  *^'        autem  Chrifii  ,   Chrijius  autem  Dei^ 
cr  Tout  eft  a  vous ,  &  vous  êtes  à  Je-. 
»  fiis-Chrift,  &  Jefus-Chrift  eft  à  Dieu»* 
Mais  il  ne  Êmt  pas  fêparer  Jeius-Chrift 
d'avec  iès  Elus,  d'autant  que  c'eft  le 
même   Efprit  de  Jefîis-Chrift  .qui  fè 
^^^-      répand  fur  eu3^  iTanquam  ungucntum 
*^'  in  cap.Ut:  «  Comme  le  paffam  ré- 
>>  pandù  ikr  la.  tête,  qui  defcend  fur 
»>  toute  la  barbe  d'Aaron  ».   Ge  font 
fes  membres,  &  la  glorification  neft 
que  la  confbmraation  de  Jefus-Qirift  ^ 
^fktS.  Wj  J)onec  qccurramus  ci  in  yirum  pet'^ 
*^*  ftSum  fecundùm  menfuram  plenitu^ 

dinis  Chrifii  :  «  Juiqu'à  ce  que  nous. 
»  parvenions    à  l'état  d'un   homme 
'     MparÊdt,  à  la  naeiure  de  l'âge  &  de 
»la  pléiiitude  felon  laquelle   Jefiis- 
i  .  »  Chrift  doit  être  forme  en  nous  ». 

Et  nous  fbnimes  tous  bénis  en  Jeius- 
Catâf. in xChfi& y .TdnçM^m  in  une  r« Comme. 
;^*  »  en  un.feul  ?».  Donc  les  prédeftinés^ 

&\it  ceux  gui  ont  toutes  les  peaféâi' 


de  Dieu  dès  l'éternité ,  ce  font  ceux  à 
qui  abouti({èiit  tous  fès  deflfèins.  Ceft 
pourquoi  :  Omnia  proptcr  ElêSos  i  n  Car.  JP^ 
u  Tout  eft  pour  les^Elu^  «.  C'eft  poui«  *^' 
quoi  encore,  Dilig^ntihis  Dcum  om^  RonK  VUIy 
nia  cooperantur  in  bonum  ;  •<  Touc  *^' 
V  contribue  au  bien  de  ceux  qui:  ai-  - 

»menc  Dien>N  Omnia;  Tout,  d'aiF- 
tant  que  tout  étant  fiiit  pour  leue 
gloire,  iLn'y  a  rien  à  qui  le  Créa- 
teur naît  donné  une  puiflknce  &  ' 
même  une  fècrete  inclination  de  les 
y  fervir. 

Et  il  y  a  ici  deux  chofes  à  remai^.  Tomic»  d*f. 

1r  >   n.   >  r  Teins  de  Dieu 

^      ,     une  que  c  eft  a  eux  que  lèift  terminent 

terminent  tous  les  dçflèins  de  Dieu,.»"»  ^^^"«con- 
la  fecôiide  qu'ils  fe  terminent  à  eur^vS'^Tcfu^ 
conjointement  avec  Jefus-Chrift.         chtift. 

Quel  doit  être  cet  ouvrage  à  qui 
la  création  de  cet  univers  n'a  fèrvi  *  ' 

que  de  préparation,  que  Dieu  a  re- 
gardé dans  toutes  fès  actions,  qu^ 
itoxt  le  but  de  tous  ies  deiirs,  enfii>. 
après  Texécution  duquel  il  fe  veut 
repofer  toute  l'éternité?.  Il  y  aura,  ^ 
aflez  dequoi  contenter  cette  nature 
infinie.  Lui  qui  a  trouvé  que  la  créa* 
tion  du  monde  n'étoit  pas  une  entr(5-  : 
gnfe.dignç  de  lui  ^  fe  contentera  àprèjf.  .  ' 
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avoir  confbmmé  le  nombre  de   fe^ 

Elus.  Toute  réternité  il  ne  fera  que 

leur  (Ëre  :  Voilà  ce  que   j'ai   &it; 

voyez  ,  n'ai-je  pas  bien  réuffi  dans 

mes  deilèihs?  pouvois-je  me  propo- 

ier  une  fin  plus  excellente } 

lociiiiation     Ev  qui  peut  douter  que  ce  defleiti 

wcu"^'îi7f«n«  foit  tout  extraordinaire  ,  puifque 

Elus,  com-  Dieu  y  agit  avec  paffion  ?   Il  s'eft 

aîSta^^"!  contenté  dç  dire  un  mot  pour  créer 

fcrapouxciu.le  ciel  &  la  terre.  Nous  ne  voyons 

pas  là  unf  émotion  véhémente.  Mais 

Ïour  ce  qui  regarde  la  gloire  de  fci 
lus  ,  vous  diriez  qu'il  s'y  applique 
de  toutes  fes  forces  :  au  moins  y 
a-t-il  employé  le  plus  grand  de  tous 
les  miracles ,  l'incarnation  de  fon  Fils. 
•«Ne  s'eft-îl  pas  lié  &  comme  collé 
I>eut.  X,  »  d'afîèûion  avec  fon  peuple»?  Cen- 
*^'  gbitinatus  efi  Ihminus  patrihus  nof^ 

tris.  Tamêt  il  fo  commue  à  une  aigle 
qui  exdte  fes  petits  a  voler ,  tantôt 
à  une  poule  qui  ramalTe  fes  petits 
pôuflins  fous  fes  ailes,  il  condefeend 
af  toutes  leurs  foîble(fes;  fe^  amour 
le  porte  à  l'excès  ,  &  lui  feit  Éiire 
des  a^ons  qui  par oiflfem  ex»avâgan^ 
tes.  Ecoutez  comme  il  crie  aii  ^Ëeu 
htn.  VU,  (fa  TeAiple  :  Si  fuhfahf  ytmat  ad' 
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me  &  bibat  :  «  Si  qudqa'an  a  iôîf» 
M  qu'il  vieillie  à  moi  &,  qu'il  hohtfL 
Il  a  en  faut  pas  douter^  il  y  akl  une 
inclination  véhimênte.  Jamais  ENttli 
n'a  rien  voulu  avec  tant  de  pafSonc 
or  vouloir  à  Dieu  c'M  iàire^  Donc  ce 
qu'il  fera  pour  ks  Elus  fera  fi  gAnd  » 
que  tout  runivers  ne  paroîtra  rien  à 
comparaifbn  de  cet  oavraee.  Sa  paA 
fîon  efl  fî  grande  ,  qu'elle  pai&  à 
tous  fès  amis,  &  i&it  remuer  à  fes 
ennemis  tous  leurs  artifices  pour  s'op* 

!)ofer  à  l'exécution  de  ce  grand  def^ 
èin.  C'efè  le  propre  des  grands  def^ 
feins  de  s'étendre  à  beaucoup  de  per-^ 
fbnnes.  Et  nous  ne  jt^eons  }âmé§  on 
dellèin  ù  grand  ,  que  lorfque  nous 
voyons  que  tous  les  aiîiis  y  prennenr 
part ,  &  que  tous  les  ennemis  s'en 
remuent.  Comme!  ils  ne  s'excitenv 
qii'à  caufe  de  nocu^,  de  que  nous  don^ 
nons  le  bratnle  à  leurs  tnoavemejns^ 
31  Êiut  qtie  notre  émotion  &Ât  hiéti 
grande  pour  poner  fim  coup  6  lôitu 

Elle  paroît  bien  fbn  aâèâjdti  ûH-Dieupwiê 
wrs  fes  ;Elus  jw  fes  fiwns  qb^S -^  ^f^i  f"^ 
les  recherchof.^  ITeft^te  pas  lui?  i^  dans  ccc^^ 
les  a  afTemMéff  de  tous  k^  Cbinsf  de^^"/^"'  J 
b  ler»^  qui  kuK  ^àmmui  k  âa^  àékm  sUmc. 
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fm  Fils }  Et  celui  qui  leur  a  domd 
fon  Fils  i  que  leur  peut-il  refufer  ?  U 
.^  pris  plâifîr  kd^nême  de  les  faire, 
j^imables  ,  afia  de  leur  donner  fans 
Tî/.il,i4.i:éfèrve  fÎMi  aflfefitio»  :  Dédit  fcmet' 
ipfum  pr0  nobis\  ut  mundaret  Jîti 
pofulum .  aeccftabiUm ,  feclatorem  to^ 
norum  operum  :  <<  lï  s*eft  livre  iui- 
i>ineme  pour  nous,  afin  de  fè  puri^ 
p  fier  un  peuple  qui  lui  fut  agréable  ^ 
»>&  qui  fe  portât  avec  ferveur  aux 
»  bonnes  œuvres  ».  Quoi  !  en  ce  mon- 
de >  qui  eft  un  lieu  d'épreuve  &  de 
larmes,  où  il  ne  leur  promet  que  des 
tnifères ,  où  il  veut  les  fcparer  de 
Mkte,  X,  toutes  choies  iVcni  fepararc..  non 
Lj.  2bid,  34.  ycnipacem  mittere  fcd  Radium:  «  Je 
•»  fuis  venu  pour  féparer..,.  je  ne  fuis 
»  pas  venu  apporter  la  paix,  mais 
»répée  ».  Cependant  il  les  comble 
de  bénédiâions..  Ils  font  inébranla- 
bles,  voient  tout  lé  monde  fous  leurs 
pieds  :  ils  Çbréjouiflênt  dans  leurs  pei-^ 
Ââ.VjA^.nç&v  Gaudéntes  quia  ,digni  haiiti 
*  funt  .pr.0,n0mine  hfu  contumeUam 

pAti:  «  BLemp£$  de  joie  edeiice.  qu'èlf 
V:  »  ont  été  jugés  dignes  de  foufirir  de« 

•  ^  »»  outrages  pour  le  nom  dé  fc&K>»i 

',;  Â»  J^^^  Us  fQïat:iiant8.ïiuvr!Bpc»^^^ 
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fermeté  &  une  égalité  merveiileafe; 
Leurs  chaînes  déHvrent  les  faifirmèt 
de  leurs  maladies  :  il  donne  de  la 
gloire  jufques  à  leurs  ombres.  Vous 
diriez,  que  quelque  réfblutîon  qu*il 
ait  prifè,.il  neiauroit  s'empêcher  de 
leur  faire  du  bien,  &  de  leur  laiilèr 
tomber  un  petit  avant-gout  de  leur 
béatitude.  Et  cependant  cela  n'eft 
rien,  il  leur  en  préparé  bien  davan- 
tage. Il  iv'eftime  pas  que  cela  rom- 
pe la  rcfblution  de  les.  affliger  :  tant 
il  efttme  peu  ces  biens  à  comparai^, 
fbn  de  ceux  qu'il  leur  garde  !  Ce  mon^ 
de  même  »  quoiqu'il  ait  été  Édt  pour 
les.  Elus  ,  il  femble  que  Dieu  n  eftît 
me  pas  ce  préfènt  :  ou  s'il  l'eftime , 
c'eft  à-peu-prcs  comme  un  père  efti- 
meroit  cette  partie  du  bien  de  (es 
enfans  de  laquelle  ils  auroient  l'uiage 
commun  avec  les  valets.  Ce  fbleil 
tout  beau  qu'il  eft,  luit  également 
fîir  le&^  bons  &  (ur  les  impies.  Et 
quelles  feront  donc  les  choies  qu'il 
xéferve  pour  fès  enfans  !  Avec  corn* 
bien  de  magnificence  les  régalera-t-il 
dans  ce  banquet  de  la  gloire,  où  il 
n'y  aura  que  des  perfortneschoifies, 
t^ieSij^  ôc  où  il  ne  craindra,  plwide 
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profaner  ies  bienËdts!  Avec  quellô 
abondance  cette  nature  fbuveraine- 
ment  bonne  ie  laiflera-t-elle  répan-^ 
dre  !  abondance  d'autant  plus  grande^ 

3fu*elle  fe  fera  rétrecie  fi  long-tempj 
urant  le  cours  de  ce  temps  mifé- 
rable  >  8c  qu'il  Éiudra  alors  qu'elle 
ic  débonde^  Vivez,  heureux  feivoris 
du  Dieu  des  années  :  il  à  tout  fait 
pour  vous  :  il  vous  a  préfervés  par- 
mi tous  les  périls  de  ce  monde  :  il 
^^gj.  vous  a  gardés  :  Quaji  pupi/iam  ocnti 
^^'fui^  <f  Gomme  la  prunelle  de  fon 
M  oril  »>.  II  ne  s*eft  pas  contenté  de 
vous  Êdre  du  bien  par  miféricorde: 
y  a  voulu  vous  être  redevable ,  afin 
de  vous  donner  plus  abondamment. 
Il  a  voulu  vous  donner  le  conten- 
tement de  mériter  votre  bonheur , 
&  a  mieux  aimé  partager  avec  vous 
la  gloire  de  votre  falut  &  de  (on 
deflein  dernier,  que  de  diminuer  la 
fâtisfàiStion  de  votre  ame.  Vous  êtes 
les  fîiccefleurs  de  fon  héritage  :  c'eft 
vous  que  regardent  les  pçomefles 
qu'il  a  Élites  a  Abraham  &  à  liàac; 
mais  c'efl  vous  que  regarde  l'hérita- 
.  ge  promis  à  Jefus-Chrift. 
iius'^aYccj"     "  &ut  donc  favoir  que  tous  lej 
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tiens  que  Dieu  promet  aux  prédeC-  (•„ .  chrfft , 
tinés ,   c*eft  conjoineement  avec  Je*  ^^^V^^Tf* 
fîis-Chrift  :  il  ne  lâut  point  ftparer  v^cmbcet  V* 
leurs  intérêts.  Dieu  promet  à  AbnUi-  '««  ne  leur 

1  ,     •  ,    .  s  .  »    cft      accordé 

hâm  de  benir  toutes  les  nanons  :  M  mieparfocié' 
femine  ttio ,  ce  Dant  ton  fils  »  :  Oà  \^^  ^^ 
TApôtre  faim  Paul  remarque  :  A^o/s  Gen!xs^s 
in  feminihus  y  fed  tanquam  in  une  :  '^* 
«  I/Ecriture  ne  dit  pas  à  ceux  de  fit 
M  race,  mais  à  fa  race,  c*eft-à-dire  i 
»  Tun  de  fâ  race  »*  Cette  bénédic- 
tion, c'eft  ce  qui  £uc  cette  vie  noit- 
velie  que  Dieu  nous  donne.  Donc 
cette  vie  nouvelle  réâde  dian)  J^efîi^ 
Chrift  comme  dans  le  Chef,  8c  de-là 
die  fè  répand  fur  les  membres  :  nuis 
ce  n*efl:  que  la  même  vie  :  f^ivo  ego  >    G^at.  HT, 
jam.  non  ego  ;  vivisverd  in  me  Chrif*'  *J^^  ^    • 
tus  :  c<  Je  vis,  ou  plutôt  ce  n*eft  pm| 
wmoi  qui  vis;  mais  c'eft  Jefùs-Cnrîft 
w  qui  vît  en  moi  «.  L'héritage  ne  nous 
regarde  qu'à  caufê  que  nous  fbmmes 
les  enfans  -de  Dieu.  Nous  ne  fommes 
Jes  enÊuis  de  Dieu,  que  parce  que  ■ 
nous  fbmmes  un  avec  fibn  Fih  natu^ 
rel  5  d^autant  que  nous  ne  pouvions 
participer  [  à  ]  la  qualité  d'erifèht  de 
Dieu,  que  par  dépendance  de  celui 
à  qui  elle  appartient  par  précipuc; 
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C'eft  pourquoi  ^c  Dieu  a  envoyé  dans 
3»  vos  cœurs  Tcfprit  de  ùm  Fik  qiri 
CâUi.  -^^z»  crie,  mon  père,  mon  père»  :  Mifi^ 
Deus  in  corda  nofira  Spiritum  Filii 
fui   clamuntcm  jAbba\<y  Pater.   Cet 
lCor.XZ7^£fpnt  eft  vf[i\Unus  &  idem  fpiritus. 
Donc,  &  notre  qualité  de  Fils,  3c 
la  prétenrion  à  l'héritage,  &  la  nou- 
velle vie  que  nous  avons  par  la  ré- 
génération fpirituelle  ,   nous  ne  Ta- 
vons  que  par  (bciété  avec  Jefus-Chrift  ; 
GâUi.  lit,  Tanquam  in  uno  :  <«  Comme   dans 
»  un  fèul  ».  C'cft  pourquoi  Dieu  iuî 
Coiojr.  1,2,  donné  Tabondance  iComplacuit  in 
'^'  ^Pf^  kaiitare  omnem  plenitudinem  : 

((  Il  a  plu  au  Père  que  toute  plénitude 
»  réfidât  en  lui  »  ;  Afin  que  nous  fujF- 
iban,  1,1^  fions  abondans  par  fes  richeflès.  2?< 
plcnitudine^  ejus   nos  omnes,  accepi-^ 
mus:^  Nous  avons  tous  reçu  de  ià 
»  plénitude  v. 
Identité  de     La  vie  donc  que  nous  avons  ,  nous 
%Zzt  dê^ft  commune  avec  Jefus-Ghrift  :  or  la 
celle   de   lavie  dc  la  gracc  &  celle  de  la  gloire 
fô^««eceeft  la  mène;  d'autant  quni  n^  a  au- 
qu*eft  l'ado- tre  diHierence  entre  l'une  &  l'autre^ 
forcTderâgl!^^®  celle  .qui  :fe  rencontre  entre  l'a- 
p'oû  les  îîui  dolefcence  &  la  force  de  l'âge.  Là 
"'^'"'     fiUe  eft  coof^mmcci  mais  ici  elle  eE 
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en  état  de  fe  perfedidiiuer  :  mais  c'eft 
la  même  yic.  li  n'y  a  que  cette  di- 
verftté,  qu'en' celle-là  cette  vie  a  Ces 
Qpécationis  plus  libres  à  caulede  la 
jufte  diipafition  de. tous  les  organes: 
ici  elles  ne.  font  pas  encore  parÊûtesy 
d'autant  que  le  corps  n'a  pas  encore 
pris  tout  ion  accroiflcmenr.  C'eft  ce 
qu'explique  l'Apôtre  fiinc.Paul  :  Fi/^  CoUf.  m^ 
nofira  abfcondittt  tfi  cum  (ihrifio  in  V 
D€io  :  <€  Notre  vie  .dftî  cachée  en  Die* 
jf  avec  Jefiis-Ghrift;?#îMainte»ant.daiis 
cette  vie  mortelle  la  plupart  de  fcs 
opérations  ibnt  cachées^  la  force  de 
ce  cœur  nouviéaune  paroît  p^iCùm  un. ^ 
4utcm  Ckrifiûs  app^^reitt^itanefira^ 
mnc  &  VQS  nppurcHtiÂ  i  ^iMais  lorf*. 
«quejïefus-CJbrifti.qui  eft  votre  vie>: 
»  viendra  à  paroître.,  alors  vous  pa- 
»  roîtrez  aum  ».  Ah  !  ce  fera  lorique 
votre  vie  paroîtra  dans  toute  fon  éten*^ 
due,  que  ks  acuités  jpntierément  dé^ 
nouées&ront  voir  toutes  leurs  forces,& 
que  JeiùsHChrift  paroitra  en  lioas  dans 
toute  fa  gloire.  C'eft  la  raiibn.  pour 
laquelle  l'Apôtre  parlant  de  la  gloire^ 
fe  fèrt  quan  toujours  du  «lot  de  ro- 
vcbtiort  %  Ad  fusuramïglQria^i^ùé^  Rcm.jrMfj 
t^ycMfitur  in  jwtisi  «iCeQtesgLoire'^ 
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»quî  fera  un  jour  découverte  en 
>»  nous  »  :  d'autant  que  la  gloire  n'eft 
ancre  choie  qu'une  certaine  décou* 
verte  qui  fe  èdt  de  notre  vie  cachée 
en  ce  monde  ,  mais  qui  ie  &ra  pa-> 
roître  toute  ^entière  en  l'autre.  Et  le 
même  Apôtre  décrivant  ^  &  notre 
adoleicence  en  cette  vie ,  &  notre 
perfeâion  en  l'autre  »  dit  que  ctNou^ 
£>Ar/:  IV.  M  croiflôns  &  que.  nous  nous  confom-^ 
'  '*  a*  moiB  en  féfb^Oirift  »  4  Occurramus 

êi  in  virum  f€rft9um\  fcéundàm 
maipuram  plenituâinU  Chrijii.  Voilà 
pour  l'état  ait  la  ftsrce  de  f  âge.  Et 
en  attendant  :  <<  dcM&mn  en  toutes 
frv.  If.  »9  choies  dans JcioK^hriftrqmeft notre 
trAdic  notre  tête  »  :  Intérim  erefca-^ 
mus  in  éùfer  émniapiicaput 4^ Chfif- 
ms.  Donc  l'ykpotre  x  Paul  met  la  vier 
de  la  gloire  en  J^fûs-^ChriA^,  comme 
celle  de  la  gface^  &  ccda  bien  rai-« 
fimnablement.  Caria  même  choie  en 
laqueHe  nou^  cnûl&ns  ,  -  ^c  être 
eeÙe  en  laquelle  nous  nous  conibnp^ 
mons.  «Or  nous  croirons  en  Jeius^ 
vChrift»  :  Crcfcamus  j  tfe.  Donc  nous 
devons  nous  confemmer  en  feiùs^ 
:_x\  .  .  ehiilV*,  «  Jufqu'à  Féut  d'un  homme 
n  parÊdt  V  à  k  mcfiiie  ^  t^âge  &  de 
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»la  plénimde  ièlon  laquelle  Je(ù$-« 
»  Chrift  doit  être  ferme  en  nous  »  : 
In  virum  pirfeSum  fecundàm  nuit^ 
furam  pUnimJUnis  Chtifii.  Et  cela 
tSi  d'autant  plos^  véritable,  que  fi  le 
commencement  Ëdt  une  unité  ,  la 
confbmmation  en  doit  Ëûre  une  bieii 
plus  étroite.  Donc  nous  (bmmes  ap« 
pelles  à  la  gloire  conjointement  avec 
Jefûs-<3hrift ,  &  par  conféquent  nous 
poflêderons  le  mâme  royaume.  Et 
pour  lignifier  encore  plus  cette  unités 
yScriture  nous  apprend  que  nous  (è*  jÊpgt.  nii 
irons  dans  le  même  trône  :  Qui  vice*  ^'* 
m  y  daio  ei  mfêdedf  in  ibrano^  meo  z 
«  Quiconque  fera  viâx>rieux ,  je  le  fe« 
•>  rai  aflèoir  avec  moi  fiir  mon  trône  »• 

Or  pour  concevoir  la  grandeur  de     ComnKiic 
cette  récompenfe,  il  ne  feut  que  pen-  T^nfeTS 
ier  ce  que  le  Père  étemel  doit  avoir  Dica  &  fe« 
l&it  pour  fon  Fils.  Ceft  fon  Fils  uni- ^^'^^^r^f JSiu 
que  :  Unigmitus  qtd  tjt  in  finu  Pa-  Tes   élus   en 
iris  :  ce  Le  Fils  unique  qui  eft^  dans  le  ^^^J^  ^ 
>•  fein  du  Père  >>•  Ceft  celui  qu*il  a 
oint  de  cette  huile  d'alégrefiè^  c*eft* 
à-dire  de  la  divinité  :  Unxit  te  Deus  ^ 
Deus  mus ,  oleo  keniia.  Ceft  celui 
qui  a  toutes  &s  aftèâions  :  Ific  ejl 
Filius  meus  dileSus  inpto  mikiien^ 


kfiS       Pour    la    fê^te 
^         complacui  :  «  Celui  -  ci  eft  mon  Fils 
»bien-aimé  en  qui  j'ai  mis  toute  ma 
»  complaUfance  ». .  C'eft  fbn  Fils  uni- 
que; Se  il.  nous  fbmmes  Ces  enÊms  , 
ce- n'eft  que  vàx  un  écoulement  de 
refprit  &  de  la  vie  de  foh  Fils,  qui 
a  padc  jufques  à  nous.  Et  c'eft  pour- 
quoi feul  il  eft  Tobjet  de  Ces  affec- 
tions. Mais  comme  nous  (bmmes  Ces 
en&ns'par  la  participation  de  refprit 
éi  ion  Fils,  «Par  lequd  nous  crions , 
han.  I,  i8.  >>mon  Pcre,  mon  Père»,  In  quo  cla^ 
U-iy^i'    ^^^^^  Aiia ,  Paur  ;  auffi  fbmmes- 
Matt.iii,  lyou^  fes  bien-ajfnés  par  une  excen- 
kom.  Vin,  (î^^  ^  J^'^  amour.  Il  doit  à  ies  Eliis 
y.  lamêriie  aflfèâiôn  qu'il  a  pour   (on 

Eilç»  &  il  leur  doit  par  confëquent 
le  même  royaîumei  Et  puifque  nous 
fommes  ies  enïans ,  nous  fommes  fès 
bien-aimés.  Par  la  focictc  de  la  fiiia-- 
lûon  &  de  l'amour  de  fon  Fils,  nous 
devons  ^uffi  avoir  le  même  héritage. 
Ç'eft  ce  queiit  l'Apôtre  faim  Paul: 
^^e^  />  15.  Qu^i  eripuit  nos  de  poteflate  tendra^ 
rum^  tranjlulit  in  rcgàum  Ftlii  dilec' 
tionis  fu(B^  «Il  nous  a  arraches  de  la 
vpuiflknce  des  ténèbres,  &  nous  a 
uj&it.paflfer  dans  le  royaume  de  ion 
vFUs  bien^aimcj^ 

Voilà 


ï>t  roxjs  LBs  Saints.     49 
Voila  ce  qu  ctoit  Jefiis-Chrift  à  fon    oWigâUom 
Père  à  raifon  de  Ùl  Oiaûon'yic céïatiTv^'^ 
Éiiibic  ions  douce  une  obligackm  iMeû  <^  ^«^i»- 
iecroice.  de  lui  préparer  un  royaume  fet  aîéceiu 
magnifique  :  mais  lui-inême  Pexagere  ^^«<* 
encore  dans  rApocalypie  :  Qui  vicc^        *  **' 
rù  9  daio  4i  utjtitat  in  throno  mco  z 
O  ego  vicij  &  fedi  ad  dextcram  Pom 
tris  ;  ce  Quiconque  fera  viâorieux  ^  je 
»>  le  ferai  afieoir  avec  moi  fiir.mon 
w  trône,  comme  ayant  été  moi-même 
»>  viâorieux  )e  me  fuis  affis  avec  mon 
w  Père  fur  fon  trône  »>.  Conune  s*il  di* 
foit  :  Je  devois  attendre  de  mon  Père 
de  grandes  choies ,  à  raiibn  de  la  qua- 
lité que  )'ai  de  Ton  Fils  unique  &  bien- 
aimés  m^ds  quand  je  n^euflè  dû  rieti 
attendre  d'une  aâeâion  fi  légitime  »  il 
ne  me  peut  rien  refiifèr  après  mes  vic- 
toires. C'eft  moi  qui  ai  renverfé  tous 
fes  ennemis  :  c'eft  moi  qui  ai  établi  fon 
royaume  :  par  moi  il  eft  béni  dans  les 
fiecles  des  fiedes  :  par  moi  fa  mif&ri'- 
corde  &  (à  juftice  éclatent  :  je  lui  ai 
conquis  un  peuple  nouveau  &  un  nou- 
veau royaume  :  c'eft  moi  qui  ai  établi 
k  paix  dans  fès  Etats.  Y  eut-il  jamais 
un  plus  puiftant  exécuteur  de  &s  or- 
dres ?  l'ai  renverfé  tous  &s  ennemîs^» 
Tomt  /t  C 
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&  QÎ  ÊLÎc  xcâonitr  ùl  puii&nce  à  la 
tçac  ,&  aiuc  enfers.  Y  eut-il  un  fils  p.us 
pbéjifi&nc  que  moi,  après  m'étre  fbur 
mis  à  la  mprCi&i  lamori  éQ  la<:roix? 
Jamais  Piètre  lui  o&izAl  imè  hoftie 
plus  agréable  &  plus  iainte?  Jamais 
y  eut-il  Lévite  qtii  lui  ait  immolé  avec 
plus  de  pureté  que  jnoi^puifque  je 
me^  iuis  immolé  moi-même  comme 
une  ho(He  l^me  &  iavnaculée^non 
pas  pour  jn^  péchés,  mais  pour  les 
péchés  des  aucres?  Ah!  il  n'y  arien 
que  je  ne  doive  non-feulement  atten- 
dre, mais  encore  juftement  exiger  de 
«îon  Père.  Auffin'ai-je  pas  fiijet  de  me 
plaindre  de  lui.  Il  a  ouvert  fiir  moi 
tous  ies  tréfor^  :  il  m*a  mis  à  ià  dext- 
tre ,  &  je  ne  pouvois  pas  attendre  de 
plus  grand  honneur. 
les  ptéten-      C'cft-Ià  ce  qui  regarde  Jefùs-Chrift  : 

fîTs-chrift  ^fi  ^^^^^  ^^  ^^^  "^^  regarde.  Sa  gloire 

mort,  fon  fa- eft  grande,  il  eft  vrai 5  mais  le  bien 

•^f^'f^gioî  qui  le  regarde  nous  regarde  aufli  :  fes 

re,  tout  coiri-  prétentions  font  les  nôtres.  S'il  a  vain- 

5«/^"  ^^*  eu,  ce  grand  capitaine,  il  a  vaincu  pour 

nous  auffi-bienque  pour  lui;  &jofe 

dire  plus  pour  nous  que  pour  lui.  Cax 

il  n'avoir  rien  quafi  à  gagner,  étaiK 

^dans  rabondonce  :  ou  s'il  avoit  quel: 
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que  chofe  à  gagner ,  c'ctoient  les  Elus. 
S'il  a  été  obéiflanc  à  fon  Père ,  ç*a  été 
pour  nous.  Le  facrificé  même  de  ce 
grand-Prêtre  eft  pour  nous  confbm- 
mer  avec  lui  dans  foo  Père  :  San3ifico,JoM.XPUi 
pro  tis  nu  ipfum  :  »  Je  me  iâcrific  '^* 
»  moi-même  pour  eux  »•  Et  cela  pour- 
quoi ?  J7f  omncs  unum  fint ,  ficut  tu    UU.  tu 
in  me  &  tgo  in  tc^  utù  ipji  in  nobis 
unum  fint  :  «  Afin  qu'ils  (oient    un 
ntout  enfèmble  conune  vous,  mon 
ii  Père ,  vous  êtes  en  moi ,  &  moi  en 
»  vous ,  qu'ils  fbient  de  même  un  en 
w  nous  ».  Nous  mourons  en  fa  mort  ; 
nous  reffiifcîtons  en  (à  réfùrreâion;        .    ^- 
nous  fômmes  immoles  dans  fbn  fàcrî- 
crifice  :  tout  nous  eft  commun  avec 
lui.  Et  fi  nos  foufftances  ne  font  qu'une 
continuation  des  fîennesî  AdimpUo  Coîojp,!^^^, 
quct  défunt  pajponum  Chrifii  ;  «  J'ac- 
w  complis  ce  qui  refte  à  fouf&ii:  à  Je- 
t^fiis-Chrift  »;  notre  gloire  ne  doit, 
être  qu'une   extention  de  la  fienrîe. 
Qmd  fi^  comme  dit  l'Apôtre,  cùm^am,v,i%i^ 
ejfemus  inimici ,  reconcitiatifumus  in 
fanguine  ipfiusy  multo  magis  recon^ 
ciliati  falvi  erimus  in  vita  ipfius  i. 
»  Si  lorfque  nous  étions  ennanis  de 
n  Dieu  9  nous  avons  été  réconciliés, 

iCi| 

\ 


< 


fi  Pour  la  fête 
>»  avec  lui  par  la  mort  de  (on  V'\U , 
»  à  plus  forte  raifon  étant  maintenant 
^  réconciliés  avec  lui,  nous  ferons  (au- 
»vés  par  la  vie  de  fbn  même  Fils», 
V  Si  lors  même  que  nous  étions  féparés 

de  lui ,  ce  qui  fè  pafibit  en  lui  venoit 
juiqu'à  nous  y  fî  nous  (bmmes  .morts 
au  péché  dans  ià  mort  ;  à  plus 
fone  raifon  les  propriétés  de  fa  vie 
doivent  nous  être  communiquées, 
après  que  nota  avons  été^  réunis  par 
la  i-éconciliàtion  avec  fbn  Père, 
&  qu'il  nous  a  lui-même  donné  fa 
vie. 
Pourquoi  La  grace  &  la  vie  nouvelle  réfîde  en 
néccffaircquc  i^j  ;  ji^^is  elle  n*y  réfîde  que  comme 

la  vie  nouvel-   «  i  .      .      •'  .      ^^i  i 

le  de  jcfus-  dans  la  pnncipale  partie.  Et  tout  de 

^andl  fur  Us  ^^^^   ^^^   ^^  ^^^  ^^  ^^^^  ^^  ^^^^^^ 

S^/  "'  *  pas  parfaite ,  fi  elle  ne  fe  répandoit  fîir 
Icis  membres ,  quoiqu'elle  réfîde  prin- 
cipalement dans  le  cœur  ;  ainfî  il  man- 
queront quelque  chofe  à  la  vie  nou- 
t^lle  de  Jefîis-Chrift,  fî  elle  ne  fe  ré- 

Eandoit  fîir  les  Elus  qui  font  fes  menv 
res,  quoiqu'elle  réfîde  principale- 
ment eii  lui  comme  dans  le  chef.  Sa 
darté  ne  paroît  pas  dans  fà  grandeur , 
fî  elle  ne  fe  communique-,  d'autant 
^ùe  ce  n'efl  pas  comme  ces  lumières 


DE   TOUS^LES    SaiMTS.       55 

découlées  du  foleil ,  qui  ne  fè  répaa- 
dent  pas  plus  loin  :  mais  c'eift  une  lir- 
miere  &  une  fplendeur  première  & 
originelle ,  telle  que  celle  qui  réfide  '^ 
dans  le  foleil.  Vous  gâtez  une  fource, 
quand  elle  ne  s'étend  pas  dans  tout 
le  lit  du  ruifleau. 

.Ceft  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  dit    uoîcé,  fi 
à  fon  Père  :  Ego  in  eis  &  tu  in  me^  ^  dc°^rœu 
utjint  confummati  in  unum  :  ce  Je  vw  de  Jefus 
«mis  en  eux  &  vous  en  moi,  afin ybLi. ira 
»>  qu'ils  foient  confbnunés  dans  Vur  ^5* 
99  nité  ».  Vous  êtes  un ,  mon  Père ,  &     •  ' 
vous  voulez  tout  réduire  à  l'unité  : 
Ut  fint^num^  jicut  &  nos  unumfi^    UUL  &&• 
mus  :  «  Afin  qu'ils  foienc  un,  comme      '   * 
9>  nous  fommes  un  ».  C'eft  pourquoi 
vous  êtes  dans  moi  &  moi  en  eux , 
^  Afin  de  les  confommer  dans  l'unité  »: 
Ut  fint  confummati  in  unum.  Ceft 
pourquoi  n  It  leur  ai  donné  la  clarté 
»  que  vous  m'avez  donnée  »  :  Dcdi  tis    '**A  • 
elaritat^m  quam  dedifii  mihi^  ut  fint 
unumficut  &  nos  ;  «  Afin  qu'ils  foient 
»  un  comme  nous  »  ;  parce  que  cette 
clarté  m'eft  donnée  pour  la  leur  com- 
muniquer. Et  «C'eft  par-là  qu'il fiuit 
»>  que  le  monde  fâche  que  vous  m'ave* 
«  envoyé  »  :  Ut  fciat  mundus  quia    Bîd.  15. 

Cii) 


*j4  Pour  t A  FETE 
:ni  me  mififii.  Voilà  pourquoi  je  iîiis 
^cnu  :  voila  votre  deflèin  quand  vous 
m'avez  envoyé ,  de  confbmmer  tout 
P'^-M-  en  un,  C'eft  pourquoi,  Pater ^  quos 
deiifii  mihij  «  Père,  ceux  que  vous 
»  m  avez  donnés^  ,  non  -  feulement 
comme  mes  compagnons  &  comme 
mes  fireres ,  mais  comme  mes  mem- 
bres; Voloj  «  Je  veux  »;  ah  !  ce  font 
mes  membres;  fi  vous  me  laifïèz  la 
diipoiition  de  moi-même ,  vous  me 
^vez  laiflèr  celle  de  mes  membres  : 
*^.  Volo  ut  ùhifum  ego  9  &  illijint^  «  Je 
:>»  veux  que  là  où  Je  fîiis ,  ils  y  foient 
^aa(n»>.  Si  je  fuis  dans  la  gloire,  il 

-****  £iut  qu'ils  y  foient  :  Mecum ,  mecum^ 
f*  Avec  moi ,  par  unité  avec  moi  »  ; 
jafin  qu'ils  comioiflènt  la  clarté  que 
^ous  m*avez  donnée,  qu'ils  la  con- 
noiflènt  en  eux-mêmes,  &  qu'ils 
voient  fà  grandeur  par  fon  étendue  & 

tktnL  par  fà  communication  :  Quant  dedijli 
mitd ;  «  Ceft  de  vous  que  je  la  tiens, 
ti  mon  Père  ».  C'efl  pourquoi ,  «  Par- 
»  ce  que  vous  m'aimez  avant  la  créa- 

ikid.  *>  tion  du  monde  »  :  Quia  tu  me  di- 
lexijli  à  conjiitutione  muttdi;  vous 
me  l'avez  donné  toute  entière,  ca- 
pable de  fe  communiquer  &  de  [fè] 
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répandre  ;  <<  Afin  qtfaù  je  fixis  ils  y 
»  ibieiit  aiiffi  avec  moi ,  pour  qu*ib 
»  voient  la  gloire  qœ  vous^  rfavez 
»  donnée  >>  :  Ui  uti  4go  fum  &  illi  Uii^tf» 
fint  mecumj  ut  vidednt  claritatern 
meam  quant  iedifiifmihL  ^  Jt  me  Ùl-" 
n  crifie  pour  eux»  6c  poilr  leurs  pé-' 
cbès  :  Ega'pro  eis  fanSificô  meipfutrt. 
G*ctoient  des  viâimes  dues  à^  votre 
colère  :  je  me  mets  en  leur  place, 
Pro  eis  ;  <*  Pour  eux»;  afin  qu'ib 
foient  fàints  &  coniâcrés  à  votre  Ma- 
jefté  à  même  temps  que  je  me  dévoué 
&  me  /acrific  moi-ménie.    ' 

Qaaiid  les  bras  ou  les  autres  meni-    comrtfcnff 
bres  ont  feilli  ^  c'eft  aflèz  de  punir  le  du  ^f'X 
chef.  Quand  on  couronne  le  chef ,  q^è  fcs  mem 
U  faut  que  les  membres  (oient  cou-  penc  ^à  "toîî 
ronnés  :  s'ils  ne  participent  à  la  gloire  ^««  ^^^ 
du  chef,,  il  faut  que  h  gloire  du  chef 
foit  petite.  Il   manqueroît  quelque 
chofè  à  la   perfèftion  de  mon  o^ 
fraude ,  s'ils  n'étoient  oflferts  en  moi  : 
SanSlfico  meipfum  pro  eis  y  ut  fint  Coicff.l ,%4, 
&  ipfi  fanclificati  ;  «  Je  me  fànâifie 
y  moi-même  pour  eux,  afin  qu'ils  (oient 
»  auflî  (àndifiés  ».  A  ma  mon ,  s'ils 
ne  mouroient  par  ma  mort  :  Adim-» 
pUo  q.U(9^  défunt  paffionum  Ckrijlipr(/ 

Civ 
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Corporc  ejus  juod  efi  EccUpa  :  «  V^t^ 
M^complis  ce  qui  manque  aux  fôu^ 
^frances  de  Idftis-Chrift  poficr  ion 
99  Corps  qui  eft  TEglife  >».  {a)  fi  tMk 
vie»  à  ma  réiiirreâion  &  à  ma  gloire, 
s^ils  ne  refliifcitoii^nc  par  ma  T&mttc^ 
tion»  &  ne  vivoient  par  ma  v^ ,  &: 
ne  (oflènt  glorieux  par  ma  doire^ 
Jilon  Père»  je  fuis  en  eux  :  u  £iuè 
donc  que  »  L'amour  que  tous  avez 

••  XFU,  pour  xmA  ,  (bit  en  eux  »  :  DiUSio, 
fud  aUxifii  me  in  ipfis  pt  j  &  egà 

^'^  «^  in  «>  ;  Et  il  .Éiut  auffi  que  la  joie 
&  la  gloire  que  vous'  me  donnerez^ 
foit  en  eux»  nh6n  que  ma  joie  fbit 
pleine  en  eux  n  :  Ï7>  haMant  glo^ 

^^'  "•    riam  mèam  impUtam  in  femctipfisi 

MtcL  omnia  tua  funt  ,  6*  tua   med 

'  fuftt  ;    &    ego   clarijficatus,.  fum    in 

eiSf  ^  Tout  ce  qui  eft  à  moi  eft  k 

90  vous ,   St  tout  ce  qui  çft  à  vous 

^«»w^— — ^»— — — à»^   ■■  I  I    i»  I  II        irf— — ^— É— — ■—  ■ 

(«)  M.  BoiHiielt  a  mis  ici  à  U  marge  de  Ton  ma- 
'phef,  I  #  Qutcric  ce  texte  de  t'Apôtrc  i  Etipjwn  dédit  ca-. 
13*  pvt  Jupra  omnem  Eccleham  quçe  eft  Corpus  ejus  & 

fUnitudo  élus,  qui  adtmpietur  omma  in  omnibus  * 
«  Il  Ta  donné  pour  Chef  fuprêmc  à  TEglife  , 
SI  laquelle  eft  Ton  Corps ,.  &  dans,  laquelle  il  trouve 
w  fôn  entière  perfèâlon ,  lui  qui  accomplit  tout  en 
i>  tous  11.  Sur  quoi  il  fait  cette  glofe  :  Idfioqufi 
sdimpletnr\  eo  quod  fit  omnia  in  ommbus.  Il  ac-^ 
«QfQl^lit  tquc  en  tous ,  ^aice  qu'il. eft.  tQUt  campus» 
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»  eft  à  moi  ;  &  je  fiiis  glorifié  en  eux  »>• 

La  gloire  du  chef  tombe  fiur  tes  ^^  ^^JJJ*^*^^ 
membres,  &  la  gloire  des  membres  membres  re. 
revient  au  che£  Je   fuis  glorifié  en^^;-*]J;;^*j; 
eux 5  il  faut  qu*ils  fbient  glorifiés  -en^lttPwre^çoui 
moi.  Père  faint.  Père  julfc,  je  vous^™^^^ 
les  recommande  :  puiiqu'ils  font  à  verfibie  i  fi» 
moi,  ils  fontàvous;  &  fi  vous  m'ai- "''°**'*^ 
mez ,  vous  en  devez  avoir  foin  conune 
de  moi.  Enfin  il  ne  veut  dire  autre 
choie  par  tout  ce  difoours,  [finonj 
que  nous  fommes  tous  à  lui ,  comme 
étant  un  avec  lui ,   &  comme  de-- 
vaut  être  aimés  du  Père  étemel  par 
la  même  affedKon  qu*il  a  pour  lui  r 
non  pas  qu'elle  ne  foit  plus  grande 
pour  lui  que  pour  nous;  m^s  cel* 
ne  fait  pas  qu  elle  foit  diflEcrente.  C*e{t 
le  même  amour  qui  va  droit  à  lui, 
&  rejaillit  for  nous  :  à-peu-près  comme 
une  flèche  qui  par  un  même  coup  &:  ;* 

un  même  mouvement  perce  la  pre- 
mière chofè  <pi*elle  rencontre ,  &  ne 
fait  à  ce  qu'elle  attrape  après ,  qu'une 
légère  entamure.  Ou  comme  un  boiï 
père  qui  regarde  fes  en&ns  &  les  leurs 
par  un  même  amour,  qui  ne  laifle 
pas  d'être  plus  grand  dans  fes  eiTfàns: 
fiir  Icfquek  fe  porte  Et  première  inir- 

Cv 
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yécuofîcé.  Ou  plutôt  comme  nous  air 
aïons  d'une  même  afièâion  tout  no- 
tre coi^p&y^quoîauenous  ayions  plus 
de  iôm.  de  çonferver  &  honorer  les 
|eqiic doit  plu2(.  nobles  parties. 
1,  nTpaf-     Et  après  cela  nous^nous^  étonnons  fi 
itas  ^eSù^Û  ^^^  agit  avec  paflîon  !  Et  s'il  agit  avec 

Ïifcnâièlpotif  paflion,  comment  ne  produira  [-t-il] 
,  i^"'**^'^^.  point  des  efièts  extraordinaires ,  &  qui 
«ofi^beofi^' uiro^  toutes  nos  penfëes?  La 

5|!^*^^^paffipn  Eût  Êûre  des  chofes  étranges 
In.  comblera,  aux  pcrfounes  les  plus  faibles  :  &  que 
S^"g!*,"^JEera-t-^Ue  à  Dieu?  Elle,  fait  furpaflèr 
•eadta  c^pa-aux  hommes  leur  propre  puiilàuce  ; 
^^  ch!  le  mdns  qu'elle  puiflè  faire  à 

Pieu  9  c'efl  de  lui  âirepaiTer  les  bor- 
nes, de  fa  puiÛàiKe  orcûnaire.  Non., 
ce  n'eft  pasaffez  pour  rendre  les  Elus 
^ureux,,  d'employer  cette  puiflance 
par  laquelle  il  a  fait  le  monde  :  il 
î^^^i'l-feut  qu'il  étende  ion  bras  :  In  manu 
jfotenti  &  brachio  ex  tenta  ;  «  Avec 
j)  une  main  forte  &  un  bras,  étendu  >^ 
U  ne  s'attachera  plus  aux  natures  des 
.qhofès  :  il  ne  prendra  plus  loi  que  de 
fà  puiflance  &  de  fon  amour.  Il  ira 
•chercher  dans  le  fond  de  l'ame  l'en- 
droit par-où  elle  fera  plus  capable  de 
félicite,  La.  joie  y  entrera  avec  trop 
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d'abondance,  pour  y  paffer  par  1« 
canaux  ordinaires  :  il  faudra  ouvrir 
les  entrées ,  &  lui  donner  unie  capa- 
cité extracHrdinaire.  Iliie  regaraera 
plus  ce  qu  il  tu  a  fait ,  mais  ce  qu'il 
en  peut  Élire.  Ce  ièra-là  ou  il  don- 
nera comme  le  coup  de  maître  :  it 
nous  eft  inconcevable ,  miférables  ap- 
prentife  que  nous  fbmmes.  Il  tour- 
nera notre  efprit  de  tous,  côtes  pour 
le  façonner  entièrement  à  là  mode, 
&  n'aura  égard  à  notre  dilpoficion  na^ 
turelle  qu'autant  qu'il  faudra  pour  ne 
nous  point  feire  de  violence.  AuflT 
lorfqu'il  décrit  les  douceurs  du  para* 
dis ,  ce  n^'eft  que  par  des  myAeres^, 
pour  nous  en  témoigner  l'incompré-' 
henfibilité.   Ecoutons   fes   promeflès 
dans  TApocalypfe  :  .«  Celui  qui  fera 
j3  vainqueur,  je  lut  donnerai  une  man- 
^>  ne  cachée  »  :  Qui  viceri^^ ,  dabo  ei  -4^^^  ^^* 
manna^  aijfonduum  ;   des^  douceurs 
cachets- :  Dai^o  <i  êderc  de  lignovi'     l^^-'p 
uz  :  ce  Je  donnerai  js^u  yiârprieux  à  manr 
»  ger  du  fruit;  de.  l'arbre  de  vie  >\ 
Quoi  !  eft-ce  quelque  chofè  de  fenv 
Blable  à  nos  fruits,  ordinaires?  n'at- 
.çendez  pas  que  vous  en  trouviez  en 
iie  monde.  Û  ne.  croît  que  dans  le 
~-       •  ■■    -         Cvj 
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jardin  de  mon  Père ,  &  il  Êiut  qat 
le   terroir  en  fbit  culdvé  par  &  pro^ 
nid.      pre  main  :  Quad  efi  in  paradifo  Dei 
mei  :r  ce  Qui  e(i  dans  le  Paradis  de  moir 
Uid.  17.  I^c^  „^  Daio  ci  nomen  novum  :  t<  Je 
«  lui  donnerai  un  nom  nouveau  »• 
Dieu  ne  donne  point  de  nom  (ans: 
iignification.  Ced  pourquoi  quand  il 
cnange  le  nom  à  Abram  &  à  Jacob  > 
il  en  actefte  inccmtinenr  Iaraifon:& 
la  preuve  en  eft  évidente  au  nom  de 
fon  Fils.   La  raiibn  eft  qu'à  Dieu , 
dire  &  foire  c'eft  la  même  chofè  r 
yf  XXXIi, Dixif  &faaafum  :  «  Il  a  dit,  & 
^'  »  tout  a  été  feit  >>.  Et  ici  :  Dabo  ei 

nomèm  novum  :  «  Je  lui  donnerai  uiï 
»  nom  ncmveau  » ,  Se  non-feulement  il 
fera  nouveau,  mais  encore  eft-il in- 
connu; &  il  ïàut  en  avoir  en  foi  la 
^/;cr//^i7.{ïgnificatîon  pour  Tentendre  x  Quoi 
nemo  fcit  niji  qui  accipii  ;  «  Nul  nt 
n  k  connoîr  que  celui  qui  le  reçdit  »• 
i^qucrA-     L*Apêtrc  iliàit  Paul  avoit  vu  quel- 
5onnc"du    ^ue  chofe  dc  cetté  gloire  ;  dîfims 
bonheur  &    mieux ,  il  en  avoir  oui  quelque  chofe 
4c«  sli^tt?    dans  la  proximité  éx  lieu  où  il  fiit 
ravi.  N'attendons  pas  qu'il  nous  en 
difè  des  particularités  :  iî  Cn  parle  conr- 
me  un  homme  qui  a  vu  quelque  thofe 
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^extraordinaire ,  qui  ne  nous  en  fiiit 
la  defcriprioh  qu*eri  méprifànc  tout  ce 
que  vous  lui  pouvez  appeler  au  prix 
de  ce  qu'il  a  vu,  ou  bien  en  avouant 
qu'it  ne  fauroit  Texpliquen  II  en  mar^ 
que  quelques  conditions  générales, 
qui  nbus  laiflènt  dans  la  même  ig- 
norance oijt  il  nous  a  trouvés,  Vifcia-  Epkêf.  lUj. 
tis  cum  omnibus  SanSis  quœ  fit  lon^  '^' 
gitudo ,  &  latitudo ,  &  JuèUmitas ,  fi^ 
profundàm  ;  <«  Afin  que  vous  corn- 
«  preniez  avec  tous  les  Saints  quelle 
»eft  la  longueur,  ta  largeur,  lahau- 
»teur  &  la  profondeur  de  ce  myf- 
»  tere  »•  Ne  vous  iemble-t-il  pas  en-- 
tendre  un  homme ,  qui  auroit  vu  quel-- 
que  magmfîque  palais,  (emblable  à 
ces  châteaux  enchantés  de  qui  nous 
entretiennent  les  Poètes,  &  qui  ne 
parleroit  d'autres  chofes,  finon  delà 
hauteur  des  édifices ,  de  la  largeur  des 
fd^ès ,  de  là  profondeur  des  fonde- 
mens ,  de  la  longueur  prodigieufo  de 
la  campagne  qu'cMi  découvre  ;  au  refte 
ne  peut  pas  donner  une  feule  mar- 
que pour  le  reconnoître,  ni  en  Êdré 
une  defcription  qui  ne  foit  groffiere  : 
tant  il  eft  ravi  en  admîraripn  dé  ce 
beau  fpeâable!  Voilà  à-pcif-prcs  ce 


€l        '  P  O  U  !t       L  A      F  E  T  E 

que  fait  le  grand  Apôtre.  Il  ne  nom 
exprime  k  grandeur  des  chofès  qu'il 
a  vues  que  par  remprçilèment  où  il 
<ft  de  les  décrire,  &  par  la  peur  qu'il 
a  d'en  venir  à  bout.  Demandez-lui- 
en  des  particularités  ;  il  vous  dira  que 
cela  eft  inconcevable  :  tout  ce  que 
vous  pouvez  lui  dire  n'eft  rien  à  con> 
paraifbru  Parfez-lui  des  grandeurs  de 
ce  monde ,  &  de  ^ute  la  beauté  de 
l'univers ,  ppur  fàvoir  du  moins  ce 
que  c'eft  que  ce  royaume  par  comr 
parailbn  &  par  refïèmblance  :  il  n'a. 
Phitîf  iu,ncn  à  vous  dire,  finon  :  Exlfilma-^ 
*•  vi  ficut  fitrcora^  ««J^'aî  tout  regardé 

»  comme  du  fumier  &  de  l'ordure»». 
Ne  lui  alléguez  point  le  t-émoignage 
de  vos  yeux  ni  de  vos  oreilles  :. Dieu 
agit,  ici  par  des  moyens  inconnus. 
Combien        U  donne  un.  tour  tout  nouveau  à 
îoutTÎuc>  créature.:  &  puifque  comme,  j'ai 
Dicufcradansdit ,.  cn  cctte  aftion  il  ne  prend  point 
Kl.t.ïïéde  loi  q'ie  de  Oi.puiflkace.,  &..qu'à 
fcsEius.      .ne  s'attache  pas  à  la  natui:e  des  cho^ 
iès ,  nous  ne  pouvons  pas  plusxsonce- 
.voir  cet  eflfèt,  que.  fa  vertu.  Les  cho- 
.lès  prendront  toute  une  autre  face, 
:  d'autant  que.  Dieu  agira  w  Par  cette 
/* opération^  par  laquelle  il  iè.peiit: 


BE   TOUS   LES    S-AINTS.      ^^ 

»  tout  afïujettir  »,  c'eft-à -dire, chan- 
ger tout  Tordre  de  la  namre ,  &.  &ire 
lervir  toute  forte  d'être  à  fa  volonté: 
Sùcundùm  optrationcm  quâ  pojptfub'  PhiUf.Hfi 
jicerejibi  omnia^  C'efl. pourquoi  rœil  "* 
qui  voit  tout  ce  qu'il  y.  a  de  beau 
dans  le  monde  ,•  n'a  rien  vu  de  pa- 
reil \  l'oreille  par  laquelle  notre  amc 
pénètre  les  chofès.les  plus  éloignées, 
n'a  rien  entendu  qui  approche  de  la 
grandeur  de  ces  chofes  ;  l'efprit  à  qui 
Dieu  n'a  point  donné  de  bornes  dans 
Jis  penfées.,  toujours  abondant  à  fè 
ibrmer  des  idées,  nouvelles^,  ne  jQiuroit 
fe  figurer  rien  de  fèmblable  :  Ncqut  iCor,ii,.f 
Qculus  vidit  y.ncquc  auris  audivit ,  /ze- 
que  in  cor  hominis  afcendit.  quc^pra* 
paravit  Deus  diligenùiusfc  :.«  L'œil 
M  n'a  point  vu ,  Toreille  n'a  point  en-r- 
»  tendu,  Tefprit  de  Thomme  n'a  ja- 
>3  mais  conçu  ce  que.Dieu  a  préparé 
»  pour  ceux  qui  l'aiment  ».  Le  Sau- 
veur du  monde  ,  le  plus  jufte  eftima- 
teur  des  chofes. qui  pût  être,. voyant 
d'un  coté  la  gbire  que  fbn  Père  lui 
préfentoit ,  d!autre  coté  l'infamie,  la 
cruauté,  l'ignoininie  de  fbn  fupplice 
avec  lequel  il  falloir  acheter  la  felir 
cité  ^  dans  cet.  échange  fit  fîpéû  d'é^ 
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tat  de  ion  fùpplice,  qu'à  peine  fe 
confidéra-^  *>.&  Éuis  dclibératton  au- 
cune :  «  Dans  la  vue  de  la  [oie  qui  lut 
M  étmt  propofèe,  il afbufi&t  la  crdx 
»  en  nreprifànt  k  honte  &  Tignomi-^ 

Ul.XJl,i.niicn  :  Fropofito  Jibi  gaudio^  fuf^ 
linuh  crucem  confufiont  conttmptâ^ 
Et  il  eft  à  remarquer  qu'il  ne  s'agii^ 
ibit  que  d'une  partie  .acddentelle  de 
fà  béatitude  »  étant  en  pofleffion  de 
la  béatitude  eflencielle  des  &  concepr 
tion.  Et  que  fèra-ce  donc  de  nous 
qui  avons  à  combattre  pour  le  to^ 
ul,  &  qui  avons  à  fbuf&ir  fi  peu  de 
cho(è?  Qttll  eft  bien  vnd  ce  que  dit 

*«■•  W//, TApôtre  :  Nonfnnt  condipiœ'pajfio^ 
nés  iujusfacuU  ad  futur  am  gloriam  : 
€t  Les  fbuflrances  de  la  vie  préiente 
»  n'ont  point  de  proportion  avec  la 
9f  glcMre  du  fiecle  à  venir  ».  Mais  nous 
ne  le  concevons  pas.  Prions  donc  Dieu 

I  qu'il  nous  feflè  îa  grâce  de  connoî- 

tre  cette  gloire ,  qui  doit  être  le  der- 
nier accompliflèment  des  deflèins  de 
Dieu,  &  quelle' doit  être  la  magni- 
ficence de  ce  royaume  qui  nous  eft 
préparé  conjointement  avec  Jefiis- 
ehnft,  &  quel  doit  être  cet  efïèt  mer- 
Tdlieux  que  Dieu  opérera  dans  nos 
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âmes  par  cette  opératton-^umàtureUe 
&  toQte-puiflaïue  :  Des  noHsfpiri*'    ^f^î*  ^j 
tum  Japiemim  :■  fc  Qu*a  nous  donne  '^' 
wrdprit  de  fàgeflfe»;  diins  la  con- 
noiflance  de  (es  deflèins  :  Et  révéla-'    '*** 
tionis  in  agnitione  ejus  :  <^  Et  de  la- 
a>  miere  ;  dans  la  connoiflànce  de  fbn 
w  amour  »  :  Uluminatos  aculos  cor^    l^'^  ^^ 
dis  vefiri  :  «  Ces  yeux  éclairés  du 
»>  cccur  »  y  de  ce  cœur  8c  de  cette  ame 
nouvelle  quil  nous  a  donnée  pour  pop* 
ter  notre  efprit  à  des  chofès  touf  au^ 
très  que  celles  que  nous  voyons  eh 
ce  monde,  &  nous  remettre  en  FcA 
jprit  la  puiflànce  de  Dieu  :  l/f  fcioiis   ^*** 
qumfitj^pes  Yocàtionis  ejus  ;  <<  Ce  que 
w  nous  devons  efpérer  d'une  vocation 
»fi  haute  i>;  étant  appelles  de  lui  ait 
dernier  accomplidèment  de  Ces  ou-^  ^^ 

vrages  :  Et  qu<e  diviti^e  gloria  kare^ 
ditads  ejus  infanSis  ^it  Quelle  eft  h^ 

V  richeflè  &  l'abondance  de  ce  Royau- 

»  me  »  :  Et  quct  Jit  fuperemincns  mag*  Uid-  i> 
nitudo  virtutis  ejus  in  nos  qui  cre^ 
dimus  :  <c  Et  combien  grand  fera  TeP- 
»  fort  de  fà  putflance  qu'il  fera  (ut 
»  nous ,  par  Textenfion  qu'il  fera  fur 
»  nous  des  miracles  &  des  grandeurs 

V  ^u'il  a  opérés  en  leiùs-Chrift  u  i 
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Mid.  20.    Secmtidàmi  vpatanowm  ^ff^amia^  i^ 

BOUS  concev<fir.  Kââ^âîoit  «pie  £fiea'  a 
pour  mms»  par  laquelle' -«  Lorfôue 
•»  nous  étions  œoccs  par  nos  péchÀ , 
^  il  mmg  a  rendu  la  vie  en  Jefus-Chrift , 

Ephtf.  lUn  &J10US  a  fêffiifèités  'avecimTsc^iai^/Ts 

P**.  -effimus  mortm  pecctuisy^  ctmréfuf^ 

nitavit  nos  Ckrifta^  ùcmivivSfititvii} 

voilà  Tunité  diansiavie^tStfVûua 

M  Eût  aflèoir  dôfis^'le  del  en  7eiiis^ 

Bid.  ^     ^  Chrift  »  :  Et  cmnfcieri  fecU  in  Ckti-^ 

ilM  ?•   ^  ;  wMlà  runiré  de  la  glaire  xUt  x^ 

4erid€r$t  mfmcuiis  fnpérvemennbzrsx 

•^       ^«Aâtide^âire.paroitredinsrétemîc^ 

n  la  magnificence  dé  fà  grâce  en  Tefùs* 

'    '       ^  Chrift  dans  fes  membres ,  par  récoi*- 

p  lément  de  ht  gloire  de  Jefîis-Chrift 

Vi^  ■*»  iur  nous*»'  :  ttt  oficniertt  infactdis 
fuperytnUniiius.  abundantes  divitias 
^ratimfua'^  in  ionitàte  fuper  nos  in 

SECOND     POINT. 
Rîcnaepfus  .-p^  Jeu  étant  unique  &  incompara- 

digne    de   la  '1     1  ^  I      j  «         ^  >-i     •  o 

grandeur  de  I  V  dIc  danS'  le  rang  qu  i>  tient ,  ôc 
^Ui?  cônfol-  '^  voyant  rien  qui  ne  toit  infiniment 
L*i  f«n  iûl  ftu-deâous  de  liïi».  ne  yoit  rien  aufli 
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.€fd  foie  digne  de  fon  cftime,  que  ce  cï^«^o»»^ 
qui  le  regarde ,  m  qm  mente  d  esse  la  niquer  i  fc 
fin  de  fes  aûions ,  que  ki-mcme.  Mais  «"*»**^ 
bien  qu'il  &  conmiere  dans  tout  ce 
qu'il  fait,  il  n'augmentera  pas  pour 
cela  fès  riche0ès.  (tf)  Et  fi  fa  grandeur 
l'oblige  à  être  lui  fèul  le  centre  de 
tous  fes  defïèins,  c'eft  parce  qu'elle 
iait  qu'il  eft  lui  feul  fk  félicité.  Ainfi 
quoi  qu'il  entreprenne  de  grande  quel« 
ques  beaux  ouvrages  que  produife  fâ 
toute-puiflànce ,  il  ne  lui  en  revient 
aucun  bien  que  celui  d'en  faire  aux 
autres.  Il  n'y  peut  rien  acquérir  que 
le  titre  de  bienÊiiteur  ;  &  l'iniérct  de 
fès  créatures  fè  trouve  fî  heureufèmenc 
conjoint  avec  le  fie»,  que  comme  il 
ne  leur  donne  que  pour  l'avancement 
.de  fa  gloire,  auflî  ne  fkuroit-il  avoir 
:de  plus  grande  gloire  que  de  Içur 
donner.  C'eft  ce  qui  fait  que  nous 

{)renons  la  liberté  de  lui  demander 
buvent  des  faveurs  extraordinaires.: 
nous  ofons  quelquefois  attendre  de 
lui  des  niiracles,  parce  que  fa  gloire 


.  {m)  Sa  grandeur l'oblkç  i  ctrie  lui  feul  le  teftne  où 
tendent  tous  fes  deflcins  j  clic  ijc  Tobliçc  pa> 
moins  à  être  lui  feul  £^  félicitée 
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'  '  fë  rencontre  dans  notre  avancement., 

&  qall  eft  loi-même, d'an  naturel  û 
m^nifiqiie»  qu^il  n'a  point  de  jim 
grand  plaifir  -que  de  Êtîre  largefle. 
Cela  nous  eft  marqué  dans  le  livre  de 
la  Geneie ,  torique  Dieu  après  avoir 
&ir  de  fi  belles  créatures  fè  met  à  lés 
confidérer  les  unes  après  les  autres. 
Cènes  fi  nous  voyons  Ëûre  une  aâion 
pareille  à  quelqu'autre  ouvrier,  nous 
jugerions  fans  doute  qu'il  jferoit  cette 
revue  pour  découvrir  les  âutes  qui 
pourroient  être  échappées  à  /à  dUir 
^ence.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  Dieu, 
nous  n'oferions  feulement  avoir  eu 
€ttu  penâe.  Non,  Meilleurs,  il  tr^ 
vsûlle  fiir  un  trop  bel  original  &  avec 
>ine-  main  trop  aflurée  ,  ppm:  avoir 
befbin  de  repailèr  fur  ce  qu'il  a  &i(. 
Auflî  voyons -nous  qu'il  n*y  trouve 
rien  à  raccommoder*  Il  reconnoît  que 
6iMêf.  /,fes  ouvrages  font  trcs-accomplis  :  Ef 

**'  eraM  valde  tona  ;  «  Et  ils  étoient  très- 

»>  bons  w.  De  forte  que  sMl  nous  efl 
permis  de  pénétrer  dans  fès  fèntimens, 
il  ne  les  revoit  de  nouveau ,  que  pour 
jouir  du  plaifîr  de  fa  libéralité.  Il  eft 
donc  vrai ,  &  nous  pouvons  l'aflîirer 
après  un  fi  grand  témoignage ,  qu'il 
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tiy  a  rien  de  plus  digne  de  (à  gcaii' 
deur  ni  de  plus  confonne  à  fou  inclî- 
nation,  que  de  ie  communiquer  à  &s/ 
créatures. 

Cela  étant  ainfi,  pourrions -nous  œ^Diea 
douter  qu'il  nait  préparé  à  fes  Maints  ^jpw«  |j« 
de  grandes  merveilles?  Lui  qui  a  eu^'de  nû 
tant  de  foin  des  natures  privées  de^®**  »    "***" 
raifon  &  de  connoiflànce ,  qui  leur  aqu'Uaréferré 
donné  fa  bénédiâion  avec  tant  d^af-f^^^.^^; 
fedion ,  qui  a  attaché  à  leur  être  de  ^^ur  k!»- 
fi  belles  qualités,  qu'aura-t-U  réfervég^ïS^f^p^ 
à  ceux  pour  lesquels  il  a  bâti  tout  cet  parer  à  ftt 
univers?  Car  enfin  je  ne  puis  croire ^*^"' 
qu'il  ait  pris  plaifir  à  répandre  fès  tré- 
iors  fiir  des  créatures ,  qui  ne  peuvent 
que  recevoir ,  &  qui  ne  font  pas  ca-^ 
pables  de  remercier ,  ni  même  de  re- 
garder la  main  qui  les  embellit.  S'il 
y  a  du  plaifir  &  de  la  gloire  à  donner , 
il  faut  que  ce  foit  à  des  perfonnes  qui 
]:e(rentent  tout  au  moins  la  grâce  que 
Ton  leur  fait.  Il  eft  Vrai  qu'il  y  a  des 
propriétés  merveilleufes  dans  les  créa- 
tures les  plus  infenfibles ,  &  c'eft  cela 
même  qui  me  perfiiade  qu'il  les  a  fi 
bien  travaillées  pour  en  feire  préfent  à 
quelqu'autre.  Iln'y  aque  les  natures 
Âuelligemes  qui  en  connoiflènt,  Iq 


prix  2  ve  n'eft  qa'à  elles  qu'il  a  donné 
radreft  d'en  uvôir  ufer  :  elles  feules 
en  peuvent  bénir  raureur.  Sans  doute 
ce  ne  peut  [être]  que  pour  elles  qu'el-* 
les  (ont  Eûtes.  L'ordre  de  Ql  provi- 
dence nous  iàit  ^cz  voir  cette  vérité  i 
parce  que  la  première  chofe  qu'il  s'eft 
proposée  ;  ceft  la  manifeflation  de 
Ion  noriu  Cela  demandoit  qu'il  Jettât 
d'abqrd.les  yeux -fur  (pielques  natures 
à  qui  U  fe  pMtiËûre  connoîcre  :  &  puiP 

Sue  c^oit' par  elles  qu'il  commençoit 
s  deflèins^  il  Êdloit  qu'il  formations 
les  antres  fur  ce'  premier  plan,  afin 
que  toutes  les  parties iè  rappoctaflènt. 
Ainfi  donc  après  avoir  réiblu  de  laiflèr 
tomber  (ùr  elles  un  rayon  de  cette 
intelligence  première  qui  réfide  en 
hii^  il  a  imprimé  iur  une  infinité  d'au* 
très  créatures  divers  caraflieres  de  fà 
bonté;  afin  que  les  unes  fburniflant 
de  tous  côtés  la  matière  des  louanges , 
&  les  autres  leur  prêtant  leur  intelli- 
gence 6c  leiu:  voix  >  il  lie  fît  un  accord 
de  tous,  les;  êtres  qui  compofeiu  ce 
grand  monde ,  pour  publier  jour  ôc 
uuit  les  grandeurs  de  leur  commun 
maître»  i^our  achever  ce  deflein,'il 
prépare  à  Ces  Saints  uixe  vie  tranquille 


DE    TOUS    LES    SaiNTS.      yf 

&  immortelle ,  de  peur  qu'aucun  ac- 
cident ne  pùi^  interrompre  le  iàcrir 
fice  ck  louaiages  qu  ils  of&iront  cooh 
tinuellement  a  £i.itiajc&é.  Alors* il  leur 

f>arlera  lui-même  de  fa  grandeur  fans 
'entremise  de  fes  créatures^  pour  tirer 
de  leur  bouche  des  louanges  plus  dîr 
gués  de  lui.  Et. afin  que  fès  intérêt$ 
aemeurent  éternellement  confondus, 
avec  ceux  de  fès  Elus  »  en  même 
temps  qu'il  leur  apparokra  tel  qu'il 
efl,  pour  leur  imprimer  de  hauts  fen- 
timens  de  ià  majèflé ,  il  les  rendra 
heureux  par  la  contemplation  de  fà 
beawté  infinie.  Que.dirai-je  davantage? 
Il  les  élèvera  par  defïùs  tout  ce  que 
nous  pouvons  nous  imaginer»  pour 
tirer  ainfi  plus  de  gloire  de  leur  efti- 
me.  Si  c'eft  peu  de  chofè  que  d'être 
loué  par  des  hommes,  il  en  fera  des 
dieux,  &  s'obligera  par-là  à  Édire  cas 
de  leurs  louanges.  Notre  Dieu  enfin 
pour  contenter  l'inclination  qu'il  a 
d'ccablir  fon  honneur  par  l|i  magnifir 
cence ,  fe  fera  tout  un  peuple  fur  le- 
quel il  rejgnera  plus  par  fès  bienfaits 
que  par  ton  pouvoir,  &  auquel  il  fc 
^donnera  lui-même,,  pour  n-avoir  plus 
xmk  domier  de.  plnseKcllent; 
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•îc«*^«o^  Après  cela  je  pcnfe  quil  tfeft  pas 
gtehc^d/  fef  bien  difficile  de  fe  perfiiader  que  Dieu 
Saints,  vché-  ^  ^^^  jg^j  p^^jj,.  \^  vlcàxc  dc  fes  Saints. 

inente    incU-  __,  ?  *«i     •     •  m.  >•! 

nation  de  toii.N  v  auTolMl  que  1  hoiuieur  OU  ils  ont 
tes  les  créatu-  jg  jy}  appartenir  de  fi  près ,  il  foudroie 

ret   pour  les  T^r  r  r   *^^   *  ^   i 

ûtvic.  que  tout  le  refte  le  loumit  a  leur  em- 
pire. Et  quelquejgrand  que  cet  avan- 
tage nous  paroifle ,  ce  Ji^eft  pas  une 
chofè  à  rerafer  aux  Bienheureux  que 
de  commander  à  toutes  les  créatures , 
putiqulls  ont  le  bonheur  d*être  nés 
pour  polRder  Dieu.  Auffi  n'ont-elles 
|>oint  toutes  de  plus  véhémence  incli- 
nation que  de  les  fèrvir  ;  tout  Teflort 
que  font  les  caufès  naturelles ,  félon 
ce  que  dit  l'Apôtre ,  ce  n'eft  que  pour 
donner  au  monde  ks  enfans  de  Dieu. 
Ceft  pourquoi  il  nous  les  dépeint 
t<  Comme  dans  les  douleurs  de  Ten- 
Rom,  VllI.  ^>  fentement  »  ;  Omnis  crcaturapartu^ 
**•  rit.  Elles  fe  plaignent  (ds^  celle  du 

délbrdre  du  pèche  ^  qui  leur  a  caché 
les  vrais  héritiers  de  leur  maître  >  en 
les  confondant  avec  les  vaiflêaux  de 
là  colère.  Tout  ce  qu'elles  peuvent 
Élire  ,  c'eft  d'attendre  que  Dieu  en 
fiidè  la  découverte  à  ce  grand  jour  du 
1^.  (f  i^.  jugement  :  Omniscreatura  ingemifcu 
&par$mituUucadhucyttytULtionem 

Filiixrum 
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Filiorum    Dei    expeSans  :   ce  Toit- 
w  tes  les    créatures    foupkent  ^    & 
»  font  conune  dans  le  travail  de  Tefih 
9>  &ntement ,  attendant  avec  grand 
3>  defir  la  manifeftation  des  enf^  de 
n  Dieu  ».  Et  à  ce  jour  ,  Meilleurs  ^  ^  '\- 
Dieu  gai  leur  a  donné^ce  Tnouvement, 
afin  que  tout  ce  qu  il  y  a  dans  le  mon-  ■         - 
de  fentît  raflèdion  qu*il  porte  à  fes 
Saints ,  «  Appellera  le  ciel  &  la  terre 
»^au  difcememcnt  de  fon  peii|Je*  »*: 
Advotabit  cœtum  defurjum  €t  ùrram  Pf,  XL2X  $ 
difcerncre  populum  fuum.  Ils  ne'man-  ^' 
queront  pas  d'y  accourir  pour  coni- 
battre  avec  lui  contre  les  infènfés ,;  ^h-  ^»  *»• 
mais  plutôt  encore  pour  rendre  leur 
obéiiïance  à  fes  enÊuis*' Que  *fi  dans 
cet  intervdle  il  y  en  a  qudcjues-uns 
qui  portent  plus  vifiblement'  fiir  leitf 
front  la  marque  du  Dieu  vivant;  letf 
bétes  les  plus  fàroudtes  fe'jetteront  à  ';!:.':'  ' 
leurs  pieds ,  les  flammes  fe  rc^rèrohë 
de  peur  de  leur  '  nuire .;f&.  je»  wèi'ftîS 
quelle  impatience  fera  éclater  en  niîlld  -  ^^ 
pièces  les  roues  &  les  chevalets  deftp  ;  * 
nés  pour  les  touimenfer.^  Enfin  qiie^ 
pourroit4ly  âvdirqUi  ii&fik  Hik  pmit 
leur  gloire,  pui{qif&  leurs  pefiScuteUril 
les  couronnent  i,  kiirs  timrmeite  Sfltir 
Tome  I,  D 
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leurs  viâpires  ?  Ce  ji'eft  que  dans  h 
badèjPfè  qu'ils  ibnc  honores  :  la  feule 
infirmité,  les  rend  puiflans.  £c  <<  Les 
4»mft£uniens  même  de  leur  ifupplice 
M  fboc  employés  à  la  pompe  de  leur 
S.LeoJerm,  triomphe  ??  :  Tranfeuns.  in  honotem 
^^^lyb  triumphi  etiam  injlrumcma  fupplicii. 
\\k  Tom.  i.  Pour  cela  le  Fils  de  Dieu  dans  cette 
£d.  1700.     dernière  fentênce  qui  déterminera  à 
jamais  d^.  Tétat  dernier  de  toutes  les 
créatures  9  les  appelle  au  royaume  qui 
levir  eft  préparé  dés  la  cohftitution  du 
monde.  Que  nous  marquent  ces  pa-* 
roiç^  ?  Car  il  dit  bien  aux  damnés  que 
l^  flammes  leur  (ont  préparées ,  mais 
il  n'aioute  pas  3  dès  k  conftitution  du 
fnonde.  JBt  cependant  l'enfer  a  été 
aufli-t;6t  Eût  que  le  paradis ,  d'autant 
quil  y  a  eu  aufli-tôt  des  damnés  que 
des  Bieiiheureux* 
Création  du     ^fuis  doutfi  notre  Juge  ne  nous  veut 
^^adf'tu' apprendre  autre  chofe,  fmon  que  la 
grand  ouvra-  création  du  ^jï^onde  n'éjpit  qu  un  pré- 
fa  ?oir?'dcs  pteatif du  grittîd  ouvrage  de  Dieu,  & 
Saints  en  eft  qœ  la  ^oire  des  Saints  en  feroit  le 
conîpTiîfe.*^"  dewier  jaiflCQmpte(fem.ent.  Comme  s*il 
«cat-  ^ioit  ::«; Wétt^  IjîsHbtôn^iméistlc  mon 

Hi  iHÈîne  pofQttrQ  k$  premiers  fonde-- 

\i  ■   - 
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j»mens  de  cet  univers  w,  qu'il  com- 
men^oi(  déjà  à  fbnger  à  votre  gloire  : 
^  confiitunojic  mundi  \  «  Des  u  créa-  juatt.  xxv, 
iy  cion  du  monde  »  :  &  il  ne  Êdibic  )4- 
alors  que  vous  préparer  votre  royau- 
me :  Venite^  benediSi  Patris  nui  y    ihU. 
«  Venez ,  les  bien-^més  de  mon  Père  ». 
Il  me  fèmble ,  Meffieurs ,  qu  il  y  a  là 
de  quoi  inciter  les  âmes  les  moins  gé- 
néreufes.  Que  jugez-vous  de  cet  hon- 
neur? Eft^ce  peu  de  choie  à  votre 
avis  d*être  Taccompliflemenc  des  ou- 
vrages de  Dieu ,  le  dernier  /îijet  fur 
lequçl  il  emploiera  fà  toute-puiflânce  ; 
&  qu'il  fe  reppfe  après  toute  réternité  ? 
U;  y  aura  de  quoi  contenter  cette  na- 
ture infinie.  Lui  qui  a  )ugé  que  la  pro- 
duûion  de  cet  imîvers  n'étoit  pas  une 
entreprifè  digne  de  lui  »  (è  contentera 
après  avoir  coniommé  le  nombre  de 
fes  Elus.  Toup:  réternité  ij  ne  fera 
que  leur  dire  :  '  Voilà  ce  que  )'ai  fait , 
yoyçzîn'ai-je  pas  bien  réuflï  dans 
niesdefl^^ns?  pouvois*je  me  proporer 
une  fin  plus  excellente  l    ^ 
,  Vous  me  direz  p^r^ue:  Com-i  Touce/ipouv 
ment  fe;pçu;4  ûkf qji^ «OMS  les  def-  L^'"^J,*^'^j 
(eins  4^  Dieu  alxwifl^i^  aux  Bient^-  pour  let  eius. 
ïÇM^  J#s-a«ift.  rfeft^  pas  le  pre-  \^^ 

t>;         ^^ 
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leurs     bicus  mier-né  dfe  toutes  les  créatures  ?  N'eft- 
muus.  ce  pas  en  lui  qu  a  été  créé  tout  ce  qu  H 

y  a  de  vifible  Se  d'invîfible  ?  Il  eft  bi 
confommatîon  de  tous  les  ouvrages 
de  Dieu.  Et  fans  aller  plus  loin,  lés 
paroles  de  nion  texte  nous  font  allez 
voir  que  les  Saints  ne  font  pas  la  fin 
■que  Dieu  s*cft jpropofée  dans  tous  les 
ouvrages  j  pui(qu'eux-mcmes  ne  font 
i  Cor.  II J,  que  pour  Jefùs-Chrift  :  f^os  autem 
^'hij,        Ckrijli  :  <c  Et  vous  êtes  à  Jefiis-Chrift  yu 
Hem.  irin.  Tout  cela  eft  très  -  véritable  ,  Mef- 
fieurs  ;  mais  il  n'y  a  rîen  à  mon  avis 
qui  établiflê  plus  ce  que  je  viens  de 
dire.  Le  même  Apôtre  îjui  a  dit  que 
Tout  eft  pour  notre  Séigheûj^,'a  dit 
auflî  que  Tout  eft  pour  les- Élus. 'Et 
non-^feulement  il  Ta  dits   il  nous  a 
donne  de  plus  une  doftrine  admirable 
pour  le  comprendre,  il  nous  apprend 
que  Dieu  ,  afin  dé  pouvoir  doniîer 
cette  prérogative  à  fbn  Fils ,  fans  rien 
déiroger  à  ce  qifîl  préparôit-à  fes 
Saints ,  a  trouvé  le  moyen  d'unir  leurs 
intérêts  avec  tant  d'àdreflè ,  qiië  tous 
leurs  ayâritâges  &  toîiife'  leurs  bieris^fbnt 
•  communs.  Céff  ce  quî  itié  réfte  i' éx- 
idiquer  en  peii  de  mptf.  Que  a  Dieu 
lîie  Eût  1^  grâce  de  pcntvoîr  dire  quéî* 
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que  choie  qui  approche  de  ces  hautes 
vcricés ,  il  y  aura  de  quoi  nous  éton- 
ner de  l'aflfeûion  qu*iJ  a  pour  les 
Saints,  &  des  grandeuns  où  il  les  ap^ 
pelle. 

TROISIEME   POINT. 

LE  Père  éternel  ayant  rempli  fon Fils,     P<>»n^ .  ^^ 
de  toutes  les  richefles  de  la  divini-  fou  îm^!lcou! 
té ,  a  voulu  qu'en  lui  toutes  les  nations  jernentaecei. 
fiiflent  bénites.  Et  comme  il  lui  a  don-  chrift.  comi 
né  les  plus  pures  de  fès  lumières ,  il  a  "^^^J"  ^j^*!; 
établi  cette  loi  univerièlle ,  qu'il  n  y  ^  ^^^*^^^ 
eût  point  de  grâce  qui  ne  fût  un  écou- 
lement de  la  fienne.  De-là  vient  que 
le  Fils  de  Dieu  dit  à  fon  Père  qu'il  a 
donné  aux  Juftes  la  même  clarté  qu'il 
avoit  reçue  de  lui  :  Ego  ctariiaâem  J^c^xvn, 
quctm  dedijlimiki  y  dedi  eis  :  «  Je  leur 
«>  ai  donné  la  clarté  que  vous  m'avez 
»  donnée  ».  Où  comme  vous  voyez , 
il  compare  la  fainteté  à  la  lumière', 
pour  nous  faire  voir  qu'elle  eft  une  6c 
indivifible  5  &  que  tout  de  même  que 
les  rayons  du  ioleil  venanl  à  tomber 
fiir  quelque  corps  ,  lui  donnent  véri- 
tablement un  éclat  nouveau  &  une 
beauté  nouvelle  3,  mais  qui  n'eft  qu  una 

D  iii 
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impreflion  de  la  beauté  du  fbleil,  8i 
une  efEiHon  de  cette  lumière  origi- 
nelle qui  réfide  en  lui  ^  ainfî  la  jufUce 
des  Elus  n'eft  autre  chofè  que  la  juftice 
de  Notre-Seigneur ,  qui  s*étend  fur 
eux,  /ans  fe  fëparer  de  fa  foufce, 
parce  qu'elle  eft  infinie  :  de  forte  qu  ils 
n'ont  de  fplendeur  que  celle  du  Fils 
de  Dieu  ;  ils  font  environnés  de  Tti 
gloire  ^  ils  font  tout  couverts ,  pour 
parler  avec  rApôtre ,  &  tout  revêtus 
de  Jefus-Cbrift.  L'Efprir  de  EHeu  , 
Meflîeurs ,  <«  Cet  E/prit  immenfo  qui 
>9  comprend  en  foi  toutes  chofes», 

Sap.Ly.  Jjoc  quod  continet  omnia^  fe  repofe 
for  eux  pour  leur  donner  une  vie  com- 
mune. Il  va  pénétrant  le  fond  de  leiM' 
ame  -,  &  là ,  d'une  manière  ineflfàble , 
il  ne  cefle  de  les  travailler  jufques  à 
tant  qu'il  y  ait  imprimé  Jefos-Chrift. 
Et  comme  il  a  une  force  invincible ,  il 
les  attache  à  lui  par  une  union  incom- 
parablement plus  étroite ,  que  celle 
que  peuvent  Élire  en  nos  corps  des 
nerfe  &  des  cartilages ,  qui  au  moin- 

m ,  4!       dre  effort  fè  rompent  ou  fè  détendent. 
La  liaifon     Cefl  ccttc  liaifon  miraculeufe  qui 

de jcfus4:hrift  Eût  que  <«  Jefos-Chrifl  efl  toute  leur 

arec  les  Eiw  7  *,  yîe  >i  j  *  Chrifius  vit  a  vefint.  Ils  font 


DE    TOUS    LES    SaINTS,      79 

«c  Son  corps  &  fà  plénitude  » ,  Corpus  ^^^  T''^  5^ 

-       ,1     .        -    1  I      ^A     toute  Icurvic 

ejus  &  pUnttudo;  comme  parle  lA-iu  rom  foi 
pôtre  faint  Paul  :  comme  s'il  difbic  qu'il  pi/^f^J^.  ^ 
manqueroic  quelque  perfbâion  au  Fils  \k*f  ilx\ 
de  Dieu ,  qu'il  fèroit  mutilé ,  fi  Ton  fé- 
paroit  de  lui  les  Elus.  Ceft  pourquoi 
notre  bon  maître ,  dans  cette  oraiibn 
admirable  qu'il  &it  pour  fès  Saines ,  en 
(àint  Jean  XVII ,  les  recommande  à 
Ton  Père  non  plus  comme  les  fiens  ^ 
mais  comme  lui-même.  << J'entends; 
«  dit-il ,  que  par-tout  où  je  ferai ,  mes 
»  amis  y  ioient  avec  moi  »  :  Folo ,  Pa^  ^^^  ^^'^' 
icr  ,  «/  uHfum  effOy&  illijint  nucum%  *^ 
Vous  diriez  qu'il  ne  /àuroic  fe  paflèr 
d'eux ,  &  que  fon  royaume  nç  lui  plai- 
roit  pas,  s'il  ne  le  pofledoic  en  leur 
compagme  y  &  s'il  ne  leur  en  Êùfbit 
part.  Il  ne  veut  pas  même  que  (on 
Père  les  divife  de  lui  dans  (onamâion. 
Il  ne  ceflè  de  lui  repréfenter  contmael- 
iement  qu'il  efteneux  &  eux  en  lui , 
qu'il  faut  qu'ils  (oient  mêlés  &  confbn* 
dus  avec  lui  >  comme  il  £ût  lui-même 
avec  Ton  Père  une  pàrÊiite  unité.  Ufem- 
ble  qu'il  ait  peur  qu'il  n'y  mette  quel« 
que  différence  vEfo  in  cis  &  tu  in  mt^    nu.  i^ 
ut  Jînt  confummari  in  unitm  y  utjiiat 
mundus  quia  diUxifii  eos.  fiait  &  m^ 

Div 


8o  Pouil      LA      FETE 

dilexifii  t  <r  jEe  fim  en  eux  &  vous  en 
«mcd,  afin  qu'ils  fbient  conibmmés 
»  dans  Tunité ,.  &  que  le  taonde  con- 
»  noiâè  que  vous  lesavezaimés,  comme 
»  vous,  m'avez  aime  »•  Et  un  peu  après  : 
Wd,  14.    JPUeSio  quâ  diUxifii  me  in  ipfisfit , 
St  ego  in  cis  :  «  Que  Tamour  donc  vous 
n  m'avez  aimé  ibit  en  eux ,  &  que  je 
»  jRms  moi-même  en  eux  ».  Je  fiiis  en 
paoL-  8c  vous  en  moi ,  afin  que  tout  fe 
réduifè  à  l'unité,  &  que  le  monde  fâ- 
che que  vous  ne  ^tes  point  de  diftin- 
âion  ^mre  nous ,  que  vous  les  aimez , 
'  &  que  vous  en  avez  loin  comme  de 
inoi-mênie. 
LcL  Hîs  tou- .    A  ces  paroles ,  Meffieurs ,  qui  feroît 
Sng  dû°à  fa  l'infênfiblc  qui  ne  fe  lailïèroit  émou- 
qualité  &ifon  voir  ?  Gcrtes  elles  font  fi  avantaeeufes 

mence.  Prcc-  .    -  .      .    .    .    *-:       z^ 

mincncc  que  Pouçôous^  queje  ks  cToirois  mjurieules 
!f  ^"r  l^^AnotJcemaîtrc,  fî  lui-même  ne  les  aveit 

<lonne  fur  fes*^^  /         ^,  >  -  t  , 

membrescom-prQi^OCces.  Mais  qui  pcut  dourer  de 
me  iu  chef.  cfe;"prQ4ige>?  Et  quoique  d'abord  cela 
noUSyiècnbîe  incroyable,  eft-ce  trop 
peu.  de  ik  part)lè  pour  nous  en  affiirer  ? 
Tenons-nous  hardiment  à  cette  pro- 
meflè,-i&rlaiiïbns  ménager  au  Père 
éternel  les  intérêts  de  fon  Fils  :  il  /aura 
pi^ii  lui  domier  le  rang  qui  eft  dû  cà  ia 
quâÙt^  9c  à  ibix  mérite  ^  G^ns  violej^ 
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cette  uiiitc  que  lui-même  Im  a  fi 
inftammcnt  demandée.  Comme  une 
bonne  mère  qui  tient  fbn  cher  en&nt 
entre  fes  bras ,.  porte  difïeremment  fes 
careÏÏès  fur  diverfcSi  parties  de  fbn 
corps ,  félon  que  fon  aftèAion  la  pouf- 
fe ni  y  en  a  quelques-unes-qu'ellè  orne 
avec  plus  de  foin ,  qu  elle  conferve 
avec  plus  d'empreflement  ;  ce  n'eft 
toutefois  que  le  même  amour  qui  Ta- 
nime  :  de  même  le  Père  étemel,,  fans 
divifer  cet  amour  qu'il  doit  en  com- 
mun à  fbn  Fils  &  à  fès  (tf)  membres  , 
faura  bien  lui  donner  h.  prééminence 
du  chef.  Et  s'il.  y"a  quelque  différence 
len  cet  exemple  ,  c'éft ,  Meflîeuis ,  que 
Vunion  des  Saints  avec  Jefus-Chrift  eft 
bien  plus  étroite;  parce  qu'il  em- 
ploiera pour  la  faire ,  &  fa  main  toute-? 
f)uiflànte,  &  cet  Efprit  unifiant,  .que 
es  Pères  ont  appelle  le  lien  de  la 
Trinité. 

Dites^moi  tout  ce  qu'il  vous  oFaîra  stnxiimr. 
de  la  grandeur ,  des  viélôires,  du  fa-  ^trc^  t^ï 
çrifice  de  notre  maître  ^j'avouerai  tout  5®"'./^  ^] 
cela ,  Mefïïeuts,  &  j'en  avouerai  beau-  nom  df  "chct 
coup  davantage  :  car  que  pourrions^  ^'«''• 

( j.)  amis^  ..     •  \ 
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nous  dire  qui  approchât  de  fà  gloire  ? 
Mais  je  ne  taiflèrai  pas  de  fôutenir  que 
celui  qui  n'aipire  pas  au  même  royau- 
me, qui  ne  porte  pas  fbn  ambition 
)ufqu*aux mêmes  honneurs,  qui  n'ef^ 
père  pas  la  même  fëlicité ,  rfeft  pas. 
digne  de  porter  le  nom  de  Chrétien, 
ni  d*être  lavé  de  (on  fang ,  ni  d'être 
«limé  de  fon  Erpric.  Pour  qui  a-t-iî 
vaincu ,  fi  ce  tfeft  pour  nous  ?  N*effi-ce 
pas  pour  nous  qu'il  s^eft  immolé  ?  Sa 
Çloire  lui  appartenoîf  par  te  droit  de 
ù.  naiflànce  ;  &  s'il  avoît  quelque  chofè 
à  acquérir,  c^étchÈ  fes  Fîdetes,  qu*îf 
appelle  le  peuple  #âc^iStion,  Pen- 
(on$*nous  pas  qu'il  fitcM  ce  ^  eft  dû 
k  fds  Tiâtoff es  ^  El  cepetuknt  écoutons 
comme  il  parte*  d^fr  TApOcalypiè  : 
«•  fai  vaincu ,  dît-îti  je  fute  aiEs  com- 
M  me  Bff  tribmphareuj^  à  la.  drdlte  es 
»  mon  Pêfe  >  &Je  v^x  que  ceus?  cfui 
'>  iùrmonteront  en  mon  nom ,  (bient 
mi»  éaiKSf  Id  inêAie  tiftntt'  qu&  moi  »  : 
tffic  tu ,  Qmi^9ic€m  iklkf  ^  ntJéAM  t^  trono 

iM&pfeH^pàfiiiMiyûiié.  Ce  aM  ^aa 
0t»  et  Jlotis;  tMh4)éiïei  atf  m^t&è 
rovctufne ,  nt"  cw*  nous*  aiiocicr  a*i*cfft* 
pires  il  yeur  que  nous  ibyonrpkoés 
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dans  {on  trône  :  non  pas  qu'il  le  quitte 
pour  nous  le  donner  ;  Ibs  Saints  n'ea 
foudroient  pas  à  cette  condkion  ;  mai» 
îl  veut  que  nous  y  regniofs  étemelle^ 
ment  avec  lui.  £c  oonanear  cda  £t 
peut4l  expliquer  y.  qa'ta  difanc  que 
nous  fonunes  le  mèax  corps  ^  dà  qu'il 
ne  &ut  point  mettre  de  diâeceiice  en^ 
ire  lui  &  nous  ? 

Après  de  fi  grands  defieîns  dfe  la  cniadrede 
providem^  fiir  Es  Dienbeurc»,  après  Lflfc^iTa^ 
que  Dieu  s*eft  intétei&  lut-meme  i  ^"^>j^y**î"® 
leur  grandeur  ^  &  s'y  eft  intére(fê  par  ae  reoilbi^off 
ce  qu'il  aime  le  pbs  ;  preiœc  garâr ,  <*«  périiikbie 
Chrétiens ,  loriqa\)n  vess  padnrii  c^  "Li^r'  oo!^ 
royaume,  célefte  ^  de  ne  vous  le  pas  1"*^^^-/:*^ 

/  r  \    t    \       ^      1  n  ^     ^luc  Dictt  taie 

repreiemer  à  la  feçokr  de  ces  dumsiiofierBien- 
fcâflès.qlii  frappent  om  fcns,  oit  de !'«"'^*^"«^?°^ 
ces  plashrs  pcriuablei  qut  trompent  abk  que  fa 
plutôt  »©tre  ifhaginatkm  m'Us.  ne^»"^**^^ 
la  contefteem ^ itimt  imoày'&mhhsni"* 
^K>uveaii;,  nipua iifahmos  jamiîs  sien 
vit  de  fert^3JAM»  ^.ihtPufiicm  çmkva  :  ifinxLm^ 
m  Je  m!èr^.v^labetQUf!e^  diofo»  lio»  '9- 
?p^veUesr'»a  Cpkiw»  eie»^  fiîfir  asRBBi 
légard  à  ce  (full  a  âir  des  ehoi&s  ^  Jifc 
èoniîdererat  plus?  q«e  ce  qi^Atipiâi 
&Ve  r  commf  iL  nfr^iuma.  plus.  Ibus 
diipofition  naturelle  y  Se  M.  ^iM(v|a 

Dvj 
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loi  que  de  fà  puiflànce  &  de  fon 
anK)ur  ;  ce  ne  (èroic  pas  ime  moindre 
cémértcc  de  prétencure  concevoir  ce 
qu'il  £dt  dans  tes  Bienheureux,  que  fi 
nous  voulions  comprendre  fà  coure* 
pmflànce.  Mettre  les  choies  dans  cet 
ccat  naturel  oà  nous  les  voyons  ^  cefei 
étoit  bon  pour  commencer  les  ouvra- 
ges de  Dieu.  Mais  s'il  veut  faire  des 
Saints  quelque  choie  cligne  de  lui ,  il 

Oetn.  v,ïj.  £^^j  q^>j|  jravaillc,  Jn  manu  potenti 

'  &  brachio  extenta^  <t  Avec  ime  main 

»  forte  &  un  bras  étendu».  Il  faut, 

dis^je,  qu'il  étende  fbn  bras>  il  faut 

!  ,  ^' .  *  gu'il  1^  tourne  de  tous  côtés  pour  les 
Ëtçonner  entièrement  à  &  mode,  &c 

\    '■.■■:     qu'il  n'ait  égard  à  leur  difoofition  na- 

/  '-      tûrelle,  qu  autant  qu*il  fciudra  pour 

ne  leur  point  faire  de  violence.  Ce 

-  '.  fera  pour  lors  qu'il  donnera  ce  grand 
coup  de  maître ,  qui  rendra  lies  Saints 
a  jiamais  étonnés  de  kor  propre  gloire. 
..V  .  Ils  feront  tellement  embellis  (tf)  des 
-  fréfèns  deDieuy  qu'à  neineréternité 
leur;:fttffira-t-elle  pour  le  reconnoître. 
Eft-ee-ià  ce  corps  autrefois  fujet  à  tant 
dSnfirmités  ^  eft-ce^là  cette*  ame,  qui 
i-aL^u; -.„.-- ;- 

•■•I 
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avoit  ies  facultés-  fî  bornées  ?  Ils  ne 
pourront  conaprendre  comment  elle 
çtoit  capable  de  tant  de  merveilles; 
La  joie  y  entrera  avec  trop  d'abon- 
dance pour  y  pa(&c  par  k»  canaux  or* 
dinaires.  Il  faudra  qtie  la  main  de  Dieu 
ouvre  les  entrées ,  &  au*il  leur  prête, 

1:)our  ainfi  dire ,  (on  efpric ,  comme  il 
es  fera  jouir  de  fa  félicité.  Tt  vous 
prie  de  confîdérer  un  moment  avec 
moi  ce  que  c*efl:  que  cette  béatîtudei 

Notre  ame  dans  cette  chair  mor-j^?'2^,°^^^^^ 
telle  ne  peut  rien  rencontrer  qui  la  fa*  congramia- 
tisfàflTe  :  elfe  efl  d'une  humeur  difficile-,  [ÎXs  '^mn 
elle  trouve  à  redire  par^tout.  Quelle  dîcu  ^  ^^ 
joie  d'avoir  trouvé  un- bien  infini ,  une  ^^^^^ 
beauté  accomplie ,  un  objet  qui  s*^m^ 
pare  fî  doucement  dé  fà  liberté ,  qui 
arrête  à  jamais  toutes  fès^^  afieéKons  5 
ians  que  fbn  raviflement'  puifïè  être 
troublé  ou  interrompu  par  (tf)  le  moin-* 
dre  defîr  !  Maïs  que  peut-elle  concc* 
voir  de  plus  grand ,  que  de  pofleder 
celui  qui  la  poffède ,  &  que  cet  objet 
qui  la  maîtrifè  foit  à  elle?  Car  il  n'y  a 
rien  qui  fbit  pWà  elle  que  ce  qui  eft 
ià  récompense  ;  d'autant  que  là  ré- 

t»  '  ■  ','■  ■■    '■"     '  ■' 

{a»)  de  awiYcaia  cUfiri. 
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compenfe  eft  attachée  à  une  adionv 
de  laquelle  le  domaine  lui  appartient. 
Comme  elle  loue  Dieu  de  ravoir  (l 
bien  condaite  »  d*avolr  opéré  en  elle 
tant  de  merveilles  »  cependant  que  (ba 
Dieu  même  la  loue  !  Là»  Seigneur^ 
toujours  on  chantera  vos  louanges;  on 
n*y  parlera ,  [ne}  s*entretien£a  que 
de  vos.  merveilles  ;  Jamais  on  ne  iè 
laflèra  d'y  parler  de  là  magnificence 
P/;  cxuy,  de  votre  royaume*  r  Magnifictntiam 
^  g/oria  fanSuatis  ma»  lojucntur  r  & 

miratilia  tua  narr ahurit  :  ce  Us  parle-^ 
Mfont  de  la  iriagnificence  de  votre 
»  gloire  Se  de  votre  iâiiltecé  y  &  ra- 
»  conteront  vos  merveilles  «.  Mais 
vpu^  m  vous  lailêre^non  plus  de  leur 
dire  ^u'tb  ont  bie»  Eût  -,  vous  leur 
parlerea'  de  leurs  travaux  avec  une 
tendcefiè  de  pcfe  :  &  aii^  de  part  & 
d'iaaQie  f  écemité  iè  fttttèjob  en  des.  coi> 
patutatidaft  perpétueHe&  O  (|&e  la 
tûÈsc  kurJMi'oJl^a  peùte  !  Comme  ils 
ft'ikofifc  de»  fi^s  jbies  de  ce  monde  ! 

Infinie  difpro-       So  ti-<t  aA«j^  McffieUTS»   9é  s'if 

Kr^ic«  &  *^^  enco»  q?wlqpe  iilk>&  péuj  iwm 
la.  récompen-  «icciticir  ?*  Qnc  re^Àril  1^  lÈWT  av  Pec6 
de  phommc  ^t^rneï  fiour  nous  attirer  à  lîii  ?  Il  nous 
infcQfè.  soA  appefle  au  royaujne  de  foA' Fis  um- 
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que ,  nous  qui  ne  fbnunes  que  des  (er-  aTragiemcnr 
viteurs,  &  des  ferviteurs  inutiles.  Il  ne  ^chi*dci 
veut  rien  avoir  de  fecret  ni  de  réfervé  ftuci«^  ' 
pour  nous^.  L'obfec  qui  le  rend  heu- 
reux, il  nous  Tabandonne.  Il  nous  &ic 
les  compagnons  de  &  gloire ,  cendre 
&  pourriture  que  nous  tommes  ;  &  il 
ne  nous  demande  pour  cela  que  notre 
amour ,  Se  quelques  perits  fèrvices  qui 
lui  font  déjà  dus  par  une  infinité  d'o- 
bligations que  nous  lui  avons ,  Se  quï 
ne  feroient  que  rrop  bien  payé?  de^  • 
moindres  de  fes  faveurs.  Cependant 
qui  le  pourroit  croire ,  iï  une  malheu- 
heureufe  çitpérience  ne  notis  Tappre- 
Hoît  ?  LTiomme  irtfenfé  ne  veut  point 
de  ces  grandeurs  :  if  embrdïê  avec 
autant  ^ardeta  des  jplaiffira  mottels ,. 
que  s  il  n'étoit  pas  ne  pour  une  gloire 
étemelle  ;  8c  comme  sif  voufoir  être 
fteureu*  malgré  ton  Créstteni ,  if 
prend  pour  tràtivcf  h  fSfîcité*  une 
route  toute  contraire  à  celle  qu^illui 
prefèrit ,  Se  tfz  pcAir  étr  contente- 
fttent  CffL^çn  ^oppofim  i  fts^  volon- 
tés; Encore  ff  cette  vie  avoir  quel- 
ques charmes  mÏ  ftifUnt  cupab&s  ât 
lé  contenter ,  fâ  fMîe  iferoit  en-  mief- 
qne^  fsafiti  pai'dbni4Mcf  fffiûS  fUtu  • 


JO  POVULAFÉTH 

1  ^-^  ^Iç  '  ^^^^  •  "  Heureux  celui  qui  marche  in- 

'  ^  '    ^*    » nocemment  dans  fes  voies,  qui  palTe 

»  les  Jours  &  les  liuits  à  contempler 

»  la  beauté  de  fès  fkintes  loix!  Il  âeu-< 

»  rira  comme  un  arbre  planté  fur  le 

»  courant  des  eaux.  Le  temps  viendra 

«  qu'il  fera  charge  de  fès  fruits  ;  il  ne 

>»  s'en  perdra  pas  une  feule  feuille  ; 

»  le  Seigneur  iraxccaeillant  toutes  fès 

»  bonnes  œiiYres,;  &  fera  profpérci: 

•    *>  toutes  fès  aâions.  Ah  !  qu'il  n'en 

i>  fera  pas  ainix  des  impies  !  Il  l'es  dif^ 

»  fipera  dans  Timpétucfîté  de  fa  co^ 

w  1ère»  comrne  la  poudre  efl  emport* 

»  tée  par  un  tourbillon  ».  Cependant 

p/xxx/A  les  Juîftes  fè  réjouiront  avec  lui  ;  «  Il 

lv,yvy,„  »les  remplira  de  l'abondance  de  fa 

1, 1.  »  mailon  ;  il  les  emvrera  du  torrent 

?>  de  fes  délices  «.  Ah  !  Seigneur,  qu  il 

feit  beau  dans  vos  tabernacles!  Je  ne 

(uis  plus  à  moi  quand  Je  penfè  à  votre 

palais  ;  mes  {èn%  font  ravis  &  mou 

ame  tranfportéé,  quand  je  confiderc 

que  je  jouirîd  de  vous  dans  la  terre 

des  vivans.  Je  le  dis  encore  une  fois , 

&  ne  me  laflerai  jam^s  de  le  dire  : 

10  6*  XI.    «Il  eft  plus  doux  de  pafifer  un  jour 

vt  dans  votre  maifbn ,  que  d'être  toute 


Invocatioa 
aax  Sainu. 
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»  (a  vie  dans  les  voluptés  du  monde  »>• 
Seigneur,  animez  nos  coeurs  de  cette: 
Doble  efpérance  (a)^ 

Et  vous ,  âmes  bienheurcufes ,  par- 
>        ■    ■  ~  "  ' 

'  {m)  Mcfficnrt,  n'afpirons-nous  pat  à  cette  félicité  >. 
Nous  iommes  tous  Chrétiens ,  voudrions-oious  re- 
noncer à  nn  bifcnaui  nous  a'  été  acheté  par  un  B 
cand  pdx?  nous  fommes  cous  rachetés  du  fang 
du  Fils  de  Diep.  Et  (i  nous  y  préiendpns  >  comment 
fe  pent-ii  faire  que  nous  ayions  la  moindre  eftime 
four  des  cbofes   que  nous  mépriTerqns  éternelle* 
ment  ?  FUii  komiaum  ,  ufquequo  gravi  cotde  ?  uf-      Pf»  tV  »!• 
fUipto  Sligitis  vamtatem  &  quctritis  mendacium  > 
Il  Enfans  de  hommes  ,  jufques  à  quand  aurez- vous 
«t  le  coeur  appefanti  >  jufques  à  quand  aimerez-vous 
»  la  vanité  tfc  chercherez-yous  le  menfonge  »  \  Jitf- 
qoes  à  quand  nous  laifTerons-nous  féduire  par  de 
▼aines  apparences  \  Ne  ceficrons-nous  Jamais  de  re^ 
.  chencher  les  biens  trompeurs  de  ce  monde ,  comme 
fi  nous  n'étions  pas  nés  pour  k  ciel  >  N'aurons-nous  • 
|amais  une  penlee  digne  de  la  erandeur  de  notre 
▼ocation  &   de  la  générofité    du    Chriftianxfme  \ 
Qu*cft  devenue  ccne  force   de  Tancienne  Eglife  , 
qui  fatfoit  eftimer  aux  Fidèles  "  Moins  que  du  fu- 
»9  mier  &  de  la  fange  i»  toute  la  pompe  du  monde  \ 
Exiftimavificutftercora;  •*  Je  Taî  regardée  comme    PhiUjt»  111, 
V  du  fumier  *•  \  qui  leur  faifoit  dire  avec  tant  de  8. 
réfolution  :  Cupio  dîffhlvi  6r  effe  cum  Ckriflo  :  «  Je    Wd.  -ï^  tK 
)i  defîre  de  me  voir  dégagé  Sfis  liens  de  ce  corps  , 
fi  pour  être  avec  Jefus-Chrîft  »  :  qui  dans  un  état 
toujours  incertain  ,  dans  une  vie  continuellement 
traversée  ,  mais  dans  les  tourmens  les  plus  cruels  &. 
dans  la  mort  même  ,  les  tenoit  immobiles  par  une 
ferme  efpérance  :  Speviventes  ,  ««  VivansparTef- 
II  pérance  ii.  Intelligite  hac  qtà  ohlivifcimini  Dtum  t     Rom,  HÏJ  >  ' 
"  Je  parle  â  vous,  miférables ,  <jui  oubliez  û  facî-  ix. 
ji  Icmcnt  votre  Dieu  ,>.  Intelligite  kœc  :  ««  Com-    pj,  XL1X„ 
I)  prenez  ceci  n.  Quelle  honte  nous  fera-ce  d'avoir  ^^^ 
été  appelles  à  la  même  félicité ,  &  de  Tavoir  lâche- 
ment perdue  dans  cette  profonde  paix  [  &  une  ]  fi 
grsuidc  cran<|uilUcé  ^  au  lieu  qu'ils  l'ont  gagnée  par^» 
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doniiez-nous ,  fi  nous  entendons  (T 
lual  votre  grandeur,  &  ayez  agréa- 
bles ces  idées  grofReresque  nous. nous 
formons  de  votre  félicite  durant  Texil 
te  la  captivité  de  cette  vie.  Vous  avez 
pafle  par  les  mifères  où  nous  fommes  : 
nous  attendons  la  félicité  que  vous  poP 
fédez  :  vous  êtes  dans  le  port  :  nous 
louons  Dieu  de  vous  avoir  c&oiiîs ,  dé 
vous  avoir  fbutenus  parmi  tant  de  pé^ 
lils ,  de  vous  avoir  comblés  d'une  fi. 
grande  gloire.  Secourez -nous  de  vps 
prières  ;  afin  que  nous  atUons  joindre 
nos  voix  avec  les  vôtres,  pour  chanter 
éternellement  les.  louanges  du  Père 
qui  vpus  a  élus ,  du  Fils  qui  vous  a 
rachetés ,  du  Saint-Efprit  qui  vous  a/ 
ianâifiés.  Ainfi  (bit-il  à  jamais. 

mi  les  combats  y  Se  malgré  la  rage  des  cyxans  &l  des 
bourreaux  î 
Seigneur  »,notre  Dieu  &  notre  Pcrc  ,  qui  avez  rout 
•  foit  pour  Icif  Saints ,  mii  avez  iî  puifïamment  uni 

knrs  intérêts  à  ceux  de  votre  Fils  ,  afin  de  vous 
obliger  davantage  à  lés  rendre  parfaitement  heureux , 
^ui  avez  conçu  dcii  grands  dclTeins  à  leur  avantage . 
<]uc  vous  exécutez  avec  une  vertu  &  une  tendrerfe  u 
admirables  5  ayez  pitié  de  notre  aveuglement ,  for- 
tifiez-nous dans  Thomme  intérieur,  illuminez  nos 
EphéjT.   th,  yeux;  ««  Afin  que  nous  connoiflîons  quelle  eft  TeP- 
»  '7^  18.      )>  pcrance  de  notre  vocation  ,    6c  la  magnificence 
i>  de  votre   royaume  ji ,  &  les  miracles  que  vous 
.  opérerez  en  nous  par  votre  puiffânce. 

C'cfl  ici  une  autre  cp.iclu/ion  du  pémc  difcours , 
que  rpriginal  nouj  a  foutAÎç, 
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PRÊCHÉ  DEVANT  LE  ROL 

CondUions  niceffhifù  pour  itre  h^^enx  :  n'c» 
)tf€\pDi/U  irorripes ,  né r'unfôuffrir , ne  rien 
'  ■  xraindre,  EUcs  ne  fe  trouvent  réunies  que 
.  :  dans  Le  cieL  Nous  n'y  ferons  plki  fujets  à 
>la  douleur\àV  inquiétude  ;  parce  quanousy 
verrons  Dieu  y  quenousy  jouir ons de  Dieu  ^ 
que  nous  nous  repoferons  à  jamais  en  Dieu* 

Ut  fit  D^  omai^tn  at^ihus,  I.  X^%,  KV  >  .-zSU 

:;!*>'         '•  -  l>ieu  ^RtTcjat  en  toosi    ^*    ;  «  ...  ' 

SIRJE,  ce  .que,  rœil-  nV  pas  ajH  objet  de  i; 
perçu ,  ce  qu^  f  preiMc  u  a  ,pas  ^°i««^i^^- 
oui;  cequl)aiqaisii'j$(t,(tfj'ent^é^^^ 
fe  coçiy-  dei'iioïnmajfi^/eftvCft'q^i  doit 


(a)  moute. 


.-•«;.  i  ;:;.!!  3  ^^; 
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Élire  aujourd'hui  k  iujet  de  notre  en- 
treûeiu  Cette  fblemnité  eft  inftituçe 
pour  nous  &ire  coiïfidcrçr  les  biens 
infinis  que  Dieu  a  préparés  à  fes  fer- 
viteursj^  pouç.Ies  rendre  éternellement 
heureux  5  &  un  feul  mot  de  TApôtre 
pous  doit  exphquer  toutes  ces  mer- 
yeilleç.. 
Dieu  eft       Dieu^ dit-il,  fera  tout  en  tous.  Que 

tout  dans  les  :    7  V       i        t  ^ 

«aims.  peut-'dn  entendre  de  plus  court?  Que 
peat;^n  imaginer  de  piu$  vafte  ou  de 
plus  îmmenle?  Dieu  eft  un,  &  en 
même  temps  il  eft  tout  ;  &  étant  rout 
à  lui-même ,  parce  que  ja  propre  gran- 
deur lui  fiiffit;  il  èft  tout  eticore.à  tous 
les  Elus ,  parce  qu'il  remplit  (4)  par  fà 
plénitude*,  leuiî  capacité  toutes  entière 
^  tous  kur$  dcftrs*  S*il  leur  feiit  un 
tripmphe  pour  honorer  leur  viftoire. 
Dieu  eft  tout;  s'ifs  ont  heCoin  de  repos 
pour  fe  délaflcr  ''■  de  iem  -  lùrigs  ^  tra- 
vaux, DieuLcÇft,tp|M:^.$*Us  demandent 
la  confblation ,  après  avoir  fàîntement 
*•  '•'  "^  gÔmi^pçuml  les  ameftUmès-fellàjpî- 
^lteiK* ,  D^ù  éft  tout.  Diieu  ^ 
^i^p»ere<^les  eckirévDi^  eft  k  gloire 
T^  Itt^  ^HiwQ^^iSm  ytî'  të'plàigi: 

(c)  pleinement^ 
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qui  les  çran(porte  ;  Dieu  eft  la  vie  qui 
les^nime.  Dieu  eA  réternité  qui  les 
écabBt  iiân^  un.  glp^fiux  repps.^ 

P  kic^wi  lô  profondeiu:!  ô  Ion-* 
gueur  &ns  bornes,  Scioacceffible  hau^ 
teor!  pourrai- je  vous  renfermer  dans 
un  ieal  diicours  ?  Allons  enfèmble , 
mes  Frères  S' entrons  en  cet^yme  de 
glpiile  &<ie  majefté.  Jettonfr^ous  avec 
confiance  iur  cet  Océah  :  mais  implo^ 
ron$  l^affiftànce  du  5aint-»£iprit^  & 
ayons  notre  guide  &  notre  étoile.  Je 
veux  dire  la  fainte  Vierge  que  nous 
allons  iâluerpar  les  paroles  de  TAnge.  < 

Aye.  ••■'•;.'         /-■   -[ 

Q 

O I R  £ ,  on  peut  -tnettre  en  quef-    f»  vraie  ^-^ 
tion  fi  rhomme  pour  être  heureux /rouve  "que  *' 
n*a  befoin  de  pofleder  qu'une  feule  ^«^^  i*  |?^^ 
chofe  ;  ou  fî  ià  fclické  eft  un  compofé  feui  objet, 
de  plusieurs  parties  &;  le  fcôncèurs*  de 
pUiiieurs  biens  raimaflKs  enfcmble*  Et 
premiereméht  il  iparoît:  qu'un  cœur 

2tti  fe  partagé  à  divers  objets,  con-J 
îfle  en  jfe  partageant,  que  Tattraic 
qui  le  ^gne  eft  îoiblev;&  que  celui 
<^i  eft  :aki&  <fi^ri£c  dierche  plutâr  fà 
^idté  qu^il  ne  l^a  taaoKbée.  Que  ^s^il 
p&£aîtd-Uncptéqa'«ii>fc;iilaab}ecui^     ;  '  i  '-  .:^ 


doit  xx>ncenter,  parce  que  iioasnV 
VQiiSigu'un  conii:;  il  (èmble  auffi  d'au- 
cre  part  tjqe  |4afie!ars  biens  noas  font 
mcciSkitcs  9  parcej^oe  nous  avons  plu- 
(leurs  deûts.  En  effet,  nous  defîrons  k 
Tante,  hyiCy  le  plarfir,  le  repos ,  la  gloi- 
re ,  l'abondance ,  la  liberté ,  la  fcience, 
la  vertu  :  &  que  ne  defirons-nous  pas  ? 
Comment  donc  peut-on^eipérer  de  fà- 
tisËiire  par  un  fevà  objet  une  £  grande 
multîpHcité  de  defirs  &  d'inclinations 
que  nous  nourdfibns  en  nous-mê- 
niesî 
Dîeu  eft  cet .   L'Apôtre  a  concflié  ces  contrarié- 
irX7ccric;«^s  apparentes  dans  le  texte  que  j'ai 
juaiicés  pr«-  clîoih  ;  pui(qu  il  nous  y  Élit  trouver 
•^aÇ^K"*  dans>un  .ménaDT^jet,:  premièrement 
*"«•  la.fimplidté^  parce  qu'il  ^ft  un  ;  & 

tout  enfèmble  la  variété,  parce  qu'il 
],  eft  infinL  Dieu,  dit-il,  fera  tout  en 
tOus;:îtt:)Cft.>un^'&  il:  eft  tout.  Il  eft 
wat^  jaoÀHiévAement  en  lui-même 
par  l'iBiaTienfîtéKie  fou  effence,  dei^ 
nature  v  ■■  niais  encore  il  eft  tout  en' 
tous  y  par  l'incompréhenfible  fccon- 
dicc  avec  laquelle  il  fe  communique 
è tfcs^ mtcamres;  Erit  Deics  ^mnia  Un 
èi^niUù  ;:«rJE)iai  fèta^toutefi  tdusw. 
Ce  ^u'a  fera  a  Maîs  •  CB .  quc  'ITÀpôarèi  faînt .  Paut 

nous 
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nous  a  propofé  dans  uiie  idée  géiic-  à  regard  de 
raie ,  le  dodte  ûint  Auguftin  nous  Tcx-  ^^*  ^**^"- 
pliqae  en  particulier,  loriqu interpré- 
tant ce  pafïkge  de  l'Epitre  aux  Corin- 
thiens ,  il  feit  ce  beau  commentaire. 
ce  Dieu ,  dit-il ,  fera  toutes  chofes  à  tous 
»  les  Efprits  bienheureux ,  parce  qu'il 
»  fera  leur  commun  fpeâacle ,  il  fera 
»  leur  commune  joie ,  il  fera  leur  com- 
»  mnne  paix  w  :  Commune  fpcBaculum 
crit  omnibus  Deus  ;  commune  goif 
dium  crit  omnibus  Deus  ;  communis 
fax  crit  omnibus  Deus. 

£t  certes  pour  être  heureux ,  felon   conditiont 
les  maximes  de  ce  même  Saint,  ilfe'L^xf'n'Vtr^^ 
Élut  n*être  point  trompé,  ne  rien  fouf  poinc'trompé, 
frir,  ne  rien  craindre.  Car  comme  la  f^^f^/^"^ 
vcritc  eft  fi  précieuie,  quelque  bien  craindre,  ei- 
que  rhomme  poflède  d'ailleurs,   iln"s%";j^ï; 
n'efl:  pas  aflèz  riche,  s'il  eft  trompé,  tonUcuc  du 
&  il  manque  d'un  grand  tréfor,  En-^** 
core  qu'il  connoifle  la  vérité ,  làns 
douce  il  n'eft  point  content  pour  cela 
s'il  fouffte  :  &  quoiqu'il  ne  foufïre  pas , 
il  n'eft  point  tranquille  s'il  craint.  Là 
donc,  dans  le  royaume  des  cieux» 
dans  la  célefte  Jcru/alem ,  il  n'y  aura 
point  d'erreur,  parce  qu'on  y  verra 
Dieu;  il  n'y  aura  poiiu  de  douleur. 

Tome  L  E 
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parce  qu'on  y  Jouira  de  Dieu  ;  il  n'y 
aura  point  de  crainte  ni  d'inquiétude, 
parce  qu'on  s'y  repofera  à  jamais  en 
Dieu  :  il  bien  que  nous  y  ferons  éter- 
nellement tienheureux ,  parce  que 
nous  aurons  dans  cette  vue  le  vérita- 
ble &  le  plus  noble  exercitre  de  nos  eP- 
prits  ;  nous  goûterons  dans  cette  jouif- 
lànce  le  parfeit  contentement  de  nos 
moeurs;  nous  pofléderons  dans  cette 
paix  rinwnuablé  aflfèrmiïTement  de  no- 
tre repos.  Voilà  trois  fiiblimes  véri- 
tés que  fàint  Auguftin  nous  propofe, 
&  que  je  tâcherai  de  rendre  ienfibles, 
fi  vous  me  donnez  vos  attentions  ; 
afin  que  vous  foyez  convaincus  que 
comme  il  n'y  a  rien  de  plus  libéral 
<jue  Dieu  qui  nous  offre  de  fi  grands 
dons,  il  tfy  a  rien  auffi  de  plus  in- 
grat ,  ni  de  plus  aveugle  que  l'homme 
-qui  ne  fait  pas  profiter  d'une  telle  mu- 
nificence, 

PREMIER    POINT. 

tes  Juftcfi  ç*l  TApôtre  faint  Paul  a  dit  que  les 
udc  de  Dieu'  OFideles  font  un  Tpedacle  au  mon- 
y^rac.        '  de,  aux  Anges  &  aux  hommes,  nous 

^'^'     '^'  pouvons  encore  ajouter  qu'ils  font  uu 


DE    TOlfS    LES    5aiNTS,      ^f 

ifpeâacle  à  Dieu  même.  Nous  appre- 
nons dcMoiCc ,  que  ce  grand  &  iage 
Architede ,  diligent  contemplateur  de 
fon  propre  ouvrage ,  à  mefure  qu*il 
•bâtillbit  ce  bel  édifice  du  monde, 
en  admiroit  toutes  les  parties  :  F^idU  ^^"'  ^'- 
Deus  lucem  quoi  tjfst  iona:  «  Dieu 
«ï  vit  que  la  lumière  étoît  bonne  ^>  c 
qu'en  ayant  compofé  le  tout,  parce 
-qu'en  eflfèt  la  beauté  de  rarcnitec- 
ture  paroît  dans  le  tout  j  &  dans  TaP- 
-Temblage  plus  encore  que  dans  les 
parties  détachées ,  il  avoit  encore  en- 
-chéri  &  lavoit  trouvé  parÊuccment 
45eau  :  Et  trant  ya,ldt  bona  :  &  enfin  ^*^*  iU 
•qu'il  s'étoit  contenté  lui-même  en 
confidéràntdans  (es  créatures  les  traits 
de  fa  fageGfe  &  TeflEùfion  de  ùl  bonté. 
Mais  comme  le  jufte  &  l'homme  de 
bien  eft  le  ^miracle  de  fa  grâce  &  le 
-chef-d'-oeuvre  (a)  de  ia  main  puiflànte, 
il  cft  auffi  le  fpeâ:acle  le  plusagré^  Pfaim. 
ble  à  fes  yeux  :  Ocuii  Domini  Juper  XXX/i/,  t 
jufios  :  «  Les  yeux  de  Dieu,  dit  le 
»  iàint  Pialmifte,  (ont  atuchés  fur  les 
35  juftes  »  ;  non-feulement  parce  qu'il 
veille  fur  eux  pour  les  protéger,  m«ûs 

(il)  de  foi^an. 


fcik.  1,  I. 


Il  .e  >  au(H  ce- 
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encore  parce  ^u  il  aime  (a)  à  les  re* 

Îjarder  du  plus  haut  des  deux  comme 
e  plus  dïcr  ol^t  de  fes  complailan-- 
ces.  c<  N'avcz-vous  point  vu ,  dit-il , 
»>  mon  ferviteur  Job ,  comme  il  eft 
w  droit,  &  3ufte ,  &  craignant  Dieu , 
>> comme  il  cvjte  le  mal  avec  foin, 
^>.&  n*a  point  fon  fèmWable  fur  la 
»  terre  >»? 
Que  le  foldat  eft  lieureux  qui  corn* 

luid.,jurtc,.  ^^^  ^5^   ^^  ^^  y^^  jç  ^^  (^^ 

taine  &  4e  fon  Roi,  à  qui  ia valeur 
invincible  orépare  un  (\  beau  ipeâa- 
clc  !  Que  il  leà  Juftes  font  k  /peda- 
cle  de  Dieu,  il  veut  auflî  à  fontoi^: 
être  leur  fpeâacfe  :  comme  il  fe  plak 
à  les  voir ,  il  veut  auffi  qu'ils  le  voient  : 
il  les  ravit  par  la  clake  vue  de  fon  {b) 
ÀerneHe  beauté ,  &  leur  montre  à  dé- 
couvert fà  vcritémême,  dans  une  lu- 
;miere  iî  pure  qu  elle  diflîpe  toutes  les 
ténèbres  &  tous  les  nuages, 
*  'lumière  in-     5Mais  qu'eft-cé,  dkez-vous,  que  la 
,téticure,four-/vciité?  Quelle  iniage  nous  en  donnes^- 
^ueiie  nos  c(^  VOUS  ?  Sous  quelle  forme  paroît-elle 
^rit  voient  la  aux  hommcs  ?   Mortels  groffiers  & 
id^rnels,  nous  entendons  tout  cor- 


^cdi^. 


■ftj  'Tftj- 1 1      If.  lin    1  • 


.(tf)  fc  pl^t.  (3)  inunori^Uc, 
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pôrellementj  no\is  voulons  toujours 
des  images  &  des  formes  matcriel- 
les.  Ne  pôurrài-je  aujourd'hui  éveiller' 
tes  yeux  ipiricuels  Se  intérieurs,  (a) 
iqui  font  cachés  bien  avant  au  fond 
<te  votre  ame ,  les  détourner  un  mo- 
ment de  ces  images  vagues  &  chan- 
geantes que  les  fèns  imprintent,  Ôc  les 
accoutumer  à  porter  la  vue  de  la  vé* 
rite  toute  pure?  Tentons,  eflayons, 
voyons,  h  voOs  deniande  poux  cela , 
Meilleurs ,  que  vous  foyez  feulement 
attentifs  à  ce  que  vous  feites ,  &  que 
vous  penrfiez  à  Tadion  qui  nous  raP 
femble  dans  ce  lieu  iacré.  Je  vous 
prêche  la  vérité ,  &  vous  récoutcz  > 
&  celle  que  je  vous  propofe  en  par- 
ticulier, c^eft  que  celui-là  cft  heu- 
reux qui  n'eft  point  fujet  à  Terreur, 
&  qui  ne  fe  trompe  jamais.  Cette  vé- 
rité eft  fiire  &  inconteftable  :  elle  n'a 
pas  bcfoin  de  démonftration ,  &  vous 
en  voyez  Tévidence.  Mais ,  Meffieurs , 
ou  la  voyez- vous  ?  Ce  peut  être  dans 
mes  paroles  :  nullement  y  ne  le  croyez^ 
pas.  Car  où  la  vois-je  moi- même è 
Sans  doute  dans  une  lumière  intér- 


(à)  que  vous  ave2^  teus» 

Eiij 
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ricure  qui  me  la  découvre;  &  c*eft 
\k  auffi  que  vous  la  voyez.  Je  vous 
prie,  Cnivcz-moiy  Mefîîeurs,  &  fbyez 
un  peu  attentifs  à  l'état  préfent  o\jt 
vous  êtes.  Car  comme  fi  je  vous  mon- 
tre du  doigt  quelque  tableau  ou  quel-* 
que  ornement  de  cette  Chapelle  roya- 
le ,  f  adreflè  votr«  vue ,  mais  (a)  je  ne* 
vous  donne  pas  la  clarté ,  ni  je  ne  puis 
vous  infpirer  le  (èntiment  -,  je  fais  à 
peu  près  le  même  dans  cette  chaire. 
Je  vous  parle ,  je  vous  avertis ,  j'excite 
votre  attention  ;  maisil  y  a  une  voix 
/ecrete  de  là  vérité  qui  me  parle  in- 
térieurement ,  &  la  même  vous  parle 
auffi  :  (ans  quoi  toutes  mes  paroles 
ne  feroient  que  battre  l^air  vainement 
&  étourdir  les  oreilles.  Selon  la  (âge 
di(pen(ation  du  miniftere  eccléliafti- 
que  5  les  uns  (ont  prédicateurs  &  le^ 
autres  (ont  auditeurs  :  félon  Tordre 
de  cette  occulte  in(piration  de  la 
vérité ,  tous  font  auditeurs ,  tous 
font  difciples  :  fî  bien  qu'à  ne  re- 
garder que  l'extérieur ,  je  parle ,  & 
vous  écoutez;  mais  au-dedans,  dans 
le  fond  du   cœur,  &  vous  &  moi 

(a)  puis-je  vous  donner,  des.  yeux  i. 


"\ 
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écoutons  la  vérité  qui  nous  parle 
&  qui  nous  enfeigne.  Je  la  vois  » 
&  vous  la  voyez;  &  tous  enfemble 
nous  voyons  la  même,  puifque  la  vé- 
rité eft  une ,  Se  la  même  te  décou- 
vre encore  par  toute  la  terre  à  tous 
ceux  qui  ont  les  yeux  ouverts  à  fes. 
Inmieres. 

On  ne  peut  donc  déterminer  où  sonîndépcn- 
elle  eft ,  quoiqu  elle  ne  manque  nulle  immutabiiicé* 
part.  Elle  fe  préfente  à  tous  les  ef-^*  poflcflîou 
prics  ;  mais,  elle  eft  en  même  temps  hcurdci'hom- 
au-deflus  de  tous.  Que  les  hommes. "i^»^®»^^*^^" 
tombent  dans  Terreur,  la  vérité  iub-|îit'"k 'iai- 
fifte  toujours  :  qu'ils  profitent ,    ou  ^'^"'* 
qu'ils  oublient;  que  leurs  connoiflàn- 
ces  croiflTént  ou  décroiflent  ;  la  vérité. 
n*augmente  ni  ne  diminue.  Toujours 
une ,  toujours  égale ,  toujours  immua- 
ble ,  elle  Juge  de  tout  &  ne  dépend, 
du  jugement  de  peribnne.  «  Chafte. 
M  &  fidelle ,  propre  à  chacun,  quoi- 
»  qu'elle  /bit  commune  à  tous  «  :  -E-t-^V.^  ../'f- 
omnibus  communis  c^y  &fingulis  cafla-cap!  XIV  l 
ejly  dit  faint  Auguftin.  On  eft  heur-*''"-^^^-^*'''- 
reux  quand  on  la  pollede  ;  on  ne  nuit, 
qu'à  foi-même  quand  on  la  rejette. 
Elle  fait  donc  également  la  béatitude 
&  le  fupphce  de  tous  les  hommes  > 

Eiv 


1^4      Pour    la    fbti 
parce  que  «  Ceux  qui  fe  tournent  vers 
»  elle ,  font  rendus  heureux  par  fes 
»  lumières;  &  que  ceux  qui  rcfufènt 
n  de  la  regarder  font  punis  par  leur 
»  propre  aveuglement  &  par  leurs  té- 
Uid  €ûp.  n  nebres  >>  :  Cum  intégra  &  incor^ 
,f.6oo.  ^j^p^^^  ^  eonvcrfos  latificct  lumincy 
&  averfospuniat  couitate. 
^nH^'      Voila  ce  que  c'eft  que  la  vérité  ; 
rat   ne  û  &  mes  Frères,  cette  vérité,  fi  nous 
J^«»^  l'entendons ,  c*eft  Dieu  même.  O  vé- 
{•4iDp«i^  rite  !  ô  lumière  !  6  vie  !  quand  vous 
verrai-Je?  quand  vous  connoîtrai-je? 
Connoifibns-nous  la  vérité  parmi  les 
lénehres  qtû  nous  environnent?  Hé- 
las !  durant  ces  jours  de  ténèbres , 
nous  en  voyons  luire  de  temps  en 
temps  quelque  rayon  imparfait.  Auffi 
notre  raiicm  incertaine  ne  fait  à  quoi 
{a)  s^attacfaer,  ni   à   quoi  fè  pren- 
dre paiîni  ces  ombres  {h).  Si  elle  (e 
contente  de  fîiivre  fes  fens ,  elle  n'ap- 
perçoit  que  Técorce  :  fi  elle  s'engage 
plus  avant,  (a  propre  fiibtilicé  la  con- 
fond. Les  plus  doôes  à  chaque  pas 
ne  font-ils  pas  contraints  dé  denieu- 


{4)  s'arrccer.  (JH)  dans  une  nuii  G  profonde. 
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fer  court  >  Ou  ils  évitent  les  difficul- 
tés ,  ou  ils  diflimulent  &  font  bonne 
mine,  ou  ils  haGurdent  ce  qui  leur 
vient  fans  le  bien  entendre,  ou  ils 
fe  trompent  vifiblcament  &  fuccom- 
bent  fous  le  faix. 

Dans  les  af&ires  même  ^^ï^P^^i'^fjuïrma^ 
à  peine  la  vérité  eft-eile  connue;  Lef  de  ce  monde, 
particuliers  ne  la  favçnt  pa$,  ^w^"^  é^^çS^^t  ou 
que  toutefois  ils  fc  ipel^nC:  de  '  juger  cSc^'rëneiic 
de  tout,  parce qu'ib  n'ont  pas  Tcten-^"  ^'T**!!!*.- 

1        «    •    *•       1     .  /      /r*  f  .^         nous  amegent' 

due  &  ies^  relations  néceilaures.  Ceux  de    toutes 

qui  font  dans  les  grandes  charges, f*^" 

étant  élevés  plas  haut ,  découvrent 

&ns  doute  de  p^iis  loin*  lés  cHo&s  ; 

mais  auffi  fonHls  -  tx,foCis  à  des  dé- 

guifèmens  plus  «rcsEcieux.  «<  Que  vous 

M  êtes  heureux,  difok?  un  ancki^^^  à 

»  fon  jami  tombé  eit  iiUfgrace  !;  oui  » 

V  que  wHir  Qtsf  heur)SUX:  maiiiteii^HH  :  ^) 

♦>  de  n'avoir  ^hxs  risn  fin  votre  for^ 

?>  tfflae  qp» 'peBgè  è^Vyffltts;  mentir  ^ 

•nâ  \^nis  mktvptS'/>>Àf;'^fi^  /f ,-  jia 

«iÀf/  haktàf  ft^f^Hr  qtàpd^Hi  nu/i--    Sente  ad 

-liAiur  l  Qtie  .fcts^^^  ?  GiT  me  Wàxr  ^T^a^^ 

neras -ie  ^-  2£Sh%i  4é  , tMtes .  ^$p[$ 

■f^àr.  Timinwm  iW:  pir  l^éiiteHr  ?  fp 

me  dcne,  des  .autreff . ,  &  je.  nV 

fe   croire   moi-même.  mes. projjf es 


'loS'     Pour    la    fIte 
lumières.  A  peine  crois-je  voir  ceqnc^ 
je  vois  &  tenir  ce  que  je  tiens  -,  tant 
j'ai  trouvé  fouvent  ma  raifon  feu- 


tivel       ^ 
Le  doute ,    ^j^  f  r^i  trouvc  Un  remède  pour.  me. 

trille     refuge  •     j    i>  r    r  r        j     • 

contre  Ter-  garantir  de  1  erreur.  Je  lufpendrai  mor* 
m'  Ker!^^^^^ '  ^  retenant  en  arrêt  fa  mobi- 
iTurs^"*  plus Bfeé^ indifcrete  &  précipitée,  je  dou^^ 
d'înccrdtu-    ter^  du  moins,  s?il  ne  m*eft  pas  per- 

aej  ,^lu$  «c      .    .    J  , ,         A  .    f        '•i 

iitipriics^  mis  de  connoître  au  vrai  les^cno- 
fès.  Mais,  ô  Dieu!  quelle  foibleflè  & 
quelle  mifere  !  De  crainte  (a)  de  tom- 
ber ,  je  n'ofc  fortiF  de^  ma  place  ni 
Hié  remuer.  Trifte  &  miférable  re- 
fuge contre  ^éri:ettrVd^*étre  contraint 
de  fè  pïonger  dans  rinteertitùde  &  de 
défefpérer  de  la  vérité!  O  féUcité  de 
la  vie  future  !  Car  écoutez  ce  que  pro- 
met Haïe  à  ces  bienheureux  citoyens 

<V'  Xa  io.  de  la  férufakîm  célefte  :  Ncn  occida 
•ùltràfol  tuus  ^  &'  lUna  tua: mon  mi* 
Tiuâiiir  i  €c:  y cftte  â)leiltn'mva  |aiTmig 
>rdc  côuchtfntj^'àr  viflÉtcetenenc  de- 
j>  croîtra  pas  >>  :  c-eft-à-^^dire  nonricor 
îement  que  la  vérité -voas  luira  tout- 
fourfe ,  mats  ■  encore :qiiif  votre-  ciprit 
iera  toujtiojt^s  mi|fb¥mément  â^  iégaie-^ 

* 

(«)  pour  éTiicr.v>'..-  .     -    :    :      .   '      i 


DT  Totrs  LES  Saints;  ro^f 
ment  éclairé.  O  quelle  félicité  de  ii'ê- 
txe  jamais  déçu,  jamais  fùrpris,  ja- 
mais tourné,  jamais  détourne ,  jamais 
ébloui  par  les  apparences  >  jiamais  pré* 
venu  ni  préoccupé  ! 

Je  ne  m'étonne  pas..  Chrétiens,  ifî oLux^'^^to^ 
faint   Grégoire  de  Nazianzè  l'es  ap~  vient  mieux  à. 
pelle  ^^Dieux,  puifque  ce  titre  Ieur,J;.^„f°py^i^!- 
eft  bien,  mieux  dû  qu'aux  Princes  &  ces  de  u  terre: 
aux  Rois  du  monde  à  qui  David  Tat-  ^*^^^xl^ 
tribue.  «  Je  Tai  dit  :  vous  êtes  dcsTom,  J.  p^ 
»  Dieux,  &  vous  êtes- cous  enfàns  du  ^t^';  ,^4/ 
M  Très-haut  «.  Ego  dixiy  DU  ^/j,  -P/^XXX/i 
&  filii  excelji  o/«/2tf  j.  Mais  r^arquez  '  ^' 
ce  qu'il  dit  enfiiite.  Toutefois ,  ajoute- 
t-il,  ô  Dieux  de  chair  &  de  iang,  o 
Dieux  de  terre  &  de  pouffiere ,  ne- 
vous  laiflez  pas  éblouir,  par  cette  di- 
vinité pafïagere  &  empruntée  \  «  Caç 
«  enfin  vous  mourrez  comme  deshom- 
?3mes,  &  vous  defcendrez  du.  trône 
«  au  tombeau  »  :  Vcrumtanun^iuho^^ 
mines  morieminly  &  Jicuù  unus  dé 
principihus  cûdetis^  "Lai  majefté,  je  Ta* 
voue,  neft  jamais,  diffipée  ni  anéan- 
tie ,  &  on  la  voit  toute,  entière  aller 
revêtir  leujrs  fiiicceflèurs*  I^e  Roi-,  di-*- 
ions-nous,  ne  n;ieurt  jamais  5  Pimage 
4e  Dieu  dl  immortelle,  j  mais  cepea- 

*   Èvt 


taS      Pour    ia    fête 
dant  l'homme  tombe,  meurt,  &  la 
gloire  ne  le  fuît  pas  dans  le  fëpulcre* 
Il  n'en  eft  pas   de  la  forte  des  ci- 
toyens immortels   de   notre  cclefte 
patrie  :  non -feulement  ils  font  des 
Dieux ,  parce  qulls  ne  font  plus  fii- 
jets  à  la  mort;  mais  ils  font  des  Dieux 
d*une  autre  manière,  pairce  qu'ils  ne 
font  plus  fiijets  au  meiifonge,  &  ne 
pourront  plus  tromper  ni  être  trom-^ 
pés. 
tes  Efprits      David  a  «  Dît  en  fon  excès  :  Tout^ 
Smc^nt"*  *  **  homme  eft  menteur  «  5  tout  homme 
^  ^  V.  ^f"  peut êtt-e  trompeur  &  trompé;  il  eft  ca- 

t«,  qu'ils  la  "^    1  I      ,  -ï  •    j 

îrront  toute  paoïe  de  mentir  aux  autres  &  de  men- 
ue,   toute  tjr  4  foi-même.  Vous  donc,  è  bien- 

laniielte.        ,.  -,/•    .  .  -r 

f.  cxv,  i.  heureux  Elprits ,  qui  régnez  avec  Je- 
fùs-Qirift,  vous  n'êtes  plus  fimple- 
ment  des  hommes ,  puifque  vous  êtes 
tellement  unis  à  la  vérité ,  qu*il  n'y 
aura  plus  déformais  ni  aucune  am- 
biguïté, aucune  ignorance  qui  vous 
f  enveloppe ,  ni  aucun  nuage  qui  vous 
îa  couvre ,  m  aticûn  feux  four ,  au- 
cune feuflfe  lumière  qui  vous  la  dé-^ 
ffittic,  ni  aucune  erreur  qui  ta  cohï^ 
batte,'  ni  même  aucun  doUtè  qui  TaP 
felblîflé.  Aûffi  dans  cet  état  bienheu- 
reux ne  ÊUidra-t-il  point  la  chercher 
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par  de  grands  efforts ,  ni  là  tirer  de 
loin  comme  par  machines  &  par  ar- 
tifice ,  par  une  longue  lîiite  de  con- 
ièquences,  &  par  un  grand  circuit 
^è  raifonnemens.  Elle  s'offrira  d'elle- 
même  ;  &  toute  pure ,  t^ute  mani- 
iefte,  fans  confauon,  fans  mélange, 
«  Nous  rendra ,  dit  faiht  Jean,  fèm- 
»  blables  à  Dieu ,  parce  que  nous  It 
»  verrons  tel  qu'il  efl  »  :  Cùm  appa^  ^'  ^^'  ^^^^ 
rucru  y  JimiUs  ci  erimus ,  quia  vide^  *' 
himus  eum  ficuti  ejt. 

Mais  écoutez  la  fuite  de  ce  beau /."'"*  "^^^^^ 
pafiage  :  «  Gelui  qui  a  en  Dieu  cette  jouir,  ccttiei 
î>efperance,  fe  conferve  pur,  ^^i^  jf^/^'énr  ib^ 
»3  que  Dieu  même  eft  {a)  pur  »  :  "^Om-  juftkc  des 
nis  gui  habet  hanc  fpem  in  eo  y  fane*  plaintes  de 
\r^  r  r  £  '11  r  rx  a  Ta-  «ux  qui  vou« 
tificatfe  ^JlCUt  Qf  illcfanctUS  efi,.  Rien  droient  com- 

dç  fouillé  n'entrera  dans  le  Royaume  J^^'îes^vérur»^ 
de  Dieu.  Il  faudra  pafïcr  par  {h)  Té-  de  u  foi. 
preuve  d'un  examen  rigoureux;  afîn*''*^^^'^^^' 
qu'une  fî  pure  beauté  ne  fbit  vue, 
ni  approdhée  que,  des  efprit.  purs  \ét. 

(tf)  le  PrMàc  fuit  ici  lé  texte^re»  clatu  fa^veriïoé'-  — 
Crauçoife  ,  comme  il  parpJU  ^pàr  ie$.4<iux  amcs  |recs 
quMl  a  écrits  en  marge  >  «yvjÇ/ ,  p^yici ,  qui  fîg- 
Mfitfic ,  purifttdfmwî  5  ff^t  lc%iitfa  la  VutyWy 
fan&ijîcatfanâus, 

p.J  le  îcii. 


no       Pour   la   fête 

c'eft  ce  qui  fait  dire  au  Sauveur  dosr 

amcs  dans  l'Evangile  de   ce  jour  : 

Mou,  V,  8.  «  Bienheureux  ceux,  qui  ont  le  coeut 
»  pur ,  car  ils  verront  Dieu  »  !  Ecou- 
tez, efprit?s  téméraires  &  follement 
curieux,  qui  dites  :  Nous  voudrions 
voir,  nous  voudrions  entendre  tour- 
tes les  vérités  de  la  foi.  Ceft  ici  le 
temps  de  fe  purifier,  &  non  encore 
cefui  de  voir.  Laiflez  traiter  vos  yeux 
malades  \  fouflfrez  qu'on  les  nettoie , 
qu'on  les  fortifie  :  après,  fi  vous  rie 
pouvez  pas  encore  porter  le  grand 
four,  vous  jouirez  du-  moins  agréosr 
blement  de  la  douceur  accommo- 
dante d'une  clarté  tempérée.  Que  fi 
toutes  les  lumières  du  ChrifHanifine 
font  des  ténèbres  pour  vous,  Êiites-r 
vous  juftice  à  vous-mêmes.  De  quoi 
vous  occupez-vous?  Quel  eft  le  ûi- 
jet  ordinaire  de  vos  (a)  rêveries  & 
de  vos  difoours  ?  Quelle  corruption  ! 
quelle  immodelïtie  !  Oferai-je  le 
cure  dans  cette  chaire,  retenu  par 
le  fàint  Apôtre?  [  «  Que  ]  ces  cha- 

Tiiiéf,  V,  3.  ^  f^s.[  éeritril  ]  ne  foient  pas  même- 
»  nommées  parmi  vous  ».  Quoi  t. 
^'  .1  ^1.  ■         ij    I   1 1  ^  I  i>    i  '    % 

{a)  pcnfécs» 
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pendant  que  vous  ne  méditez  que 
chair  &  que  iang^  comme  parle  l'E- 
criture Sainte  ,.  les  difcours  fpiri- 
tuels  prendront- ils  en  vouslParoil 
alnfinueront  les.  lumières  pures.  &: 
les  chaftes  vérités  du  Chriftianilhie  è 
La  Sageflè  que  vous,  ne  cherchez^ 
pas,  de/cendra-t-elle  de  fon  trône 
pour  vous  (a)  enfeigner  l  Allez  » 
nommes  corrompus  &  corrupteurs  ^ 
purifiez  vos  yeux  &  vos  cccurs,  & 
peu  à.  peu  vos  efprits  s'accoutumer 
ront  aux  lumières  de  l'Evangile. 

Vivons  donc  chrétiennement ,  & 
la  vérité  nous  fera  un  jour  découverte*    P^^r  u  voii 
lamais  vous  n  aurez,  reipite  un  air  faut  vivre 
plus  doux  :  januis  votre  Êiim  n'aura  *^^'^"*;^^^- 

1    I        rr  r  I  '  \        t  r    incni,  Sabeau 

été  raflalice  par  une  manne  plus  de- té  foUdc  op. 
licieufe ,  ni  votre  fbif  étanchée  P^^^^^u^tés  fwrf 
plus  (àlutaire  rafrîchiflèment.  Rjen  deics  de  ucrlà 
plus  Harmonieux  que  la^  vérité  ;%  nulle  ^""' 
mélodie    plus    douce  ,    nul  concert 
mieux  entendu  :  nulk  beauté  pi^j'pÀS^^^^         '  ;^ 
feite  &  plus  rayîflantc.  Quoi  !  nàe  vaiir  ;  •  : 
terez-vous  toujours  Téclat  de  ce  teiht?.^ 
Vous  vous  diterGhréttcnnc ,  -&  voua 
étalez  avec  pompe  <?ettè.fîâgile:beâ^ 


IIÏ         Pou».     LA     FÊTE 

té,  piège  pour  les  autres ,  poifon  potnr 
vous-même ,  qui  fe  vante  de  traîner 
après  Coi  les  âmes  captives,  &  qui 
vous  feit  porter  à  vous-même  un  joug 

Elus  honteux,  (a)  Tettez ,  jèttez  un  peu 
îs  yeux ,  Chrétiens,  for  cette  immor- 
telle beauté  que  le  Chrétien  doit  fèr- 
▼ir.  Cette  beauté  divine  ne  (6)  mon- 
tre à  vos  yeux  ni  une  grâce-  artifi- 
cielle ,  ni  des  ornemens  empruntés , 
ni  une  feuneflc  fugitive ,  ni  un  éclat,, 
une  vivacité  toujours  défeillante.  Là 
fe  trouve  la  grâce  avec  la  durée  :  là  fe- 
trouve  la  majcfté  avec  la  douceur  : 
là  fe  trouve  ïe  fëricux  avec  Tagrca- 
ble  :  là  fe  trouve  Thonneteté  avec 
fe  plaifir  &  avec  la  joie.  Ceftceque 
Hous  avons  à  confidérer  dans  la  fer- 
conde  partie. 

SECOND  Point. 

«  Joie,  paf-.TTXBxoutesles  pajQîoRskpIusplehiç 
"nc''d>iClJ/di11uiîon,c^  &lcSage 

J"- ^^"«sv'rfajanaais  parle  av^c  plus  de  feiis,  quç^ 

.  («)  Çhiixicnif  xl!aucres .  beAuc^ ^  tous  fooc  Aflii- 
nées  \  car'c^é  vois-)e  àimi  cei  Idoles  qite  voirt  hUo- 
aez2  iuu  agrr mf at  .pACQkgei:»  uoe  4ipu;acji&.  iiA^ve  ^ 
un  ornement  fup^rficici ,  uûe  vivacité  ïa/onc  à  ceni- 
garaifon.  {à)  n'éwle. 
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quand  il  a  dit  dans  l'Eccléfiafte,  qu'il  ^î^»  ^^  P^" 

^  T-.n.        .     f       •  o    1     •   •     ché>  mcapa- 

cc  Eitimoit  le  ris  une  erreur  &  la  )oie  bie  de  not!» 
w  une  tromperie  »  :  Rifum  reputavi  ^^  jj  ^ 
errorem;  &  gaudio  dixi  ;.  Quid  fruf^ 
trà  deciperis  ?  Depuis  notre  ancienne 
délbbéiflànce ,  Dieu  a  voulu  retirer  à 
foi  tout  ce  qu'il  avoit  répandu  de  fo- 
lide  contentement  fîir  la  terre  ;  &:  cette 
petite  goutte  de  joie  qui  nousr  eft  res- 
tée pour  rendre  la  vie  fupportable ,. 
&  (tf  )  tempérer  par  quelque  douceur 
les  amertumes  infinies,. n'eft  pas  capa- 
ble de  fatisËiire  un  efpric  folide.  Et  cer-- 
tes  il  ne  Êiut  pas  croire  que  ce  lieu  de 
confufion  où  les  bons  font  melés^avec 
les  mauvais,  puifle.ctre  le  féjour  des 
joies  véritables.  c<  Autres  font  les  biens 
»  que  Dieu  abandonne  pour  la  confblâ*^ 
»  tion  descaptifs  \  autres  {b)  ceux  qu*il  a 
»  réfervés  pour  faire  la  félicité  de  fcs 
»  enfàns  >5  :  "^  Aliudfolatium  captivo-  *  S,  Au^, 
rum ,  aliud  gaudium  liteirorum..  cxxxvi 

Mais  pour  vous  donner  une  forte  tom.  iVy  /. 
idée  de  ces  plaifîrs  véritables  qui  eni-  '^xoiuc  joîe 
vrent  les  Bienheureux,  philofophonsn'cftpasrcce^ 
un  peu  avant  toutes  chofès  fur  là  na^  pîg  ^à'^'noi 


{a)  corriger  tant  foit  peu.  (^)  les  plaifîrs  folidcs 
fi^Vi'il  icfçLvc  à  i'cs  enfaaj.. 


.rr4i       Po  u  R  la  fête 
ertidrc    heu-  turc  dcs  loîcs  du  moiide.  Car ,  mec 

«eux.       Celui  ^^  ,\^  j  •  >•  i 

qui  pcnfç  le  Frercs ,  c  eft  une  erreur  de  croire  qu  it 
contraire,  eft  £g^]\c  indiflferemment  recevoir  la  joie  y 
raifon ,  avilît  dc  quclquc  côcé  qu'elle  naifïè ,  quel- 
fon  ame ,  en  qyg  xnaiii  qui  loous  la  prcfente.  Que: 

mettantfaper-   * ,.  ^  ,.      „_    .       ^.  ,       ^     . 

fcaion   clans  m  importe ,  dit  lEpicunen.,  de  quoi. 

MttfQngci  jg  ^g  réjouiffè,  pourvu  que  je  ibis: 
contenez  Soit  erreur,  Ibit  vérité,  c'eft. 
toujours  être  trop  chagrin  que  de  re- 
fiilèr  la  joie ,  de  quelque  parc  qu'elle 
vienne.  Ceux  qui  le  pensent  ainfi ,  en- 
uemisu  du  progrès  de  leur  rai{bn,.qui' 
leur  fait  voir  tous  les  Jours  la  vanité 
.  de  leurs  joies ,  eftiment  leur  ame  trop 
peu  de  chofe ,  puisqu'ils  croient  qu'elle 
peut  être  heureule  (ans  poficder  au- 
cun bien  folide ,  &  qu'ils  mettent  fon 
bonheur,  &  par  coiaféquent  fa  per- 
fedion ,  dans  un.  fbnge.  (  Remarquez 
qu'il  ne  faut  pas  diftinguer  le  bon- 
heur de.  l'anie  d'avec  fa  perfcdion  :' 
grand  (a)  principe  !  )  Mais  le  Saint - 


(^  £n  effet  y  pouir  être  heureux  U  faut  que  toc* 
tes  nos  facultés  foient  dans.  Tordre  ,  que  les  pafr 
iîons  n'y  caufént  aucun  trouble,  point  de  confu- 
/îon  ;  que  toutes  concourent  paifîblement  à  la  Hn 
où  elles  doivent  tendre ,  5C  que  nous  dominions 
ainfî.  fur  les  objets  qui  nous  font  fournis ,  en  nous 
cpnaju  dans  1*  juftc  dépendance  de.  celui,  auc^ttcl 
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Efpric  prononce  au  contraire  que  ce- 
lui-là eft  infenfé,  qui  fc  réjouit  dans 
les  chofes  vaines,  que  celui-là  eft  aban- 
donné ,  maudit  de  Dieu,  qui  fe  réj^ouit 


nous  devons,  nous  ripporcer  nous-mêmes.  Or  c*eft. 
dans  ces  dirpo/îtions  que  conûfle  la  pftrfeûion  de 
notre  nature  ,  puifqu'elle  fe  réduit  à  aimer  ce 
qui  doit  être  aimé ,.  6c.  d  l'aimer  dans  la  mefure  ,. 
la  proportion  qui  convient  à  Ton  excellence.  Le  dé> 
i;églement  n'a  d'autre  caufe  que  l'amour  défordonné. 
de  nous-mêmes  ou  des- créatures.,, qui  fait  que  nous, 
nous  détournons  de  la  vraie  8c  unique  fource  du» 
bonheur,  pour  le  chercher,  dans  des. ob jeu  incapa- 
Itlés  de  nous  le  procurer.  Par-U ,  loin  de  nous  per-^ 
feâionner ,  nous  nous  dézradons ,  nous  nous  avi- 
tiflbns ,  tn  prenant  pour  fin  dernière  des  êtres  qui 
ne  font  pas  faits  pour  nous  maîtrifer ,  ni  exercer 
un  empire  fur  nous.  Le  bien  qui  nous  rend  heu- 
reux ,.doit  tellement -abforber  par  fa  po(&ffipn  tou-> 
tes  les  pui  (Tances  de  notre  ame ,  qu'il  en  rempli  (!e 
tous  les  vuides  9  en  bannide  tous  les  défauts ,  qu'il 
l'identifie  en  quelque  manière  à  l'objet  béatifiant  » 
en  lui  communiquant  fes.  perfeâions  félon  l'éten- 
due de  fa  capacité  pour  les  recevoir.  Donc  le  vrai 
bonheur  Ôc  la  perfeâioa  font  inséparables.  Donc 
tput  bien  qui  ne  faujroif  nous  élever  >  nous  enno- 
blir ,  nous  perfeûionner ,.  ne  peut  nous  rendre  heu- 
reux. Dieu  feul  eft  donc  l'objet  de  notie  félicité,, 
puifqu'en  comblant  tpus  nos  fouhaics ,  il  donne  i 
notre  nature  U  perfed^ion  dont  elle  eft.  fufceptible 
par  la  panicipation  à  fa  fainteté.  AufH  faint  Auguf- 


tin  nous  afTure-t-il  que  le  jufte  feul  peut  être  heu- 
rcux  :  Beahts  nulUis  niji  JuJInf  ;  parce  que  la.juf-  fSjzr^ 
tice  commencée  eft  le  moyen  qui  conduit  au  ootk--'^y> 
heur  ,  &  la  juftice  confommée  en  eft  la  perfe^on..-^^^*  ^^ 
Il  nous  dit  encore  que  celui-là  eft  heureux,  non  ^*^>P'  }7< 
oui  pofTede  ce  qu'il  aime,  mais  qui, aime  ce  qui  •ur-w-nr 
aoic  ctre  ^imé  :  Sjd  fi  id  amat ,  ^d  amarmm  InFf.XXV. 
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dans  les  mauvaises  ;  &c  qu'enfin  on  e(E 
malheureux 9  quand  oniijaime  que  le^ 
plaifirs  que  la  raifon  oùidamne  ots 
qu'elle  méprife*       


SHéV     IJ.        i       • 

jy  V  III  *  5/?  .•  paJ^cc  mA)n  cft  bon  de  l^ordic  &  di:  U  pcr-- 

'  ^'        '  ieâion  ,  lonqif'on  aime  ce  qu*Dn  ne  doit  par  ai-- 

mer^  &  qa*!!  n'efl  pas  poflibU  qu*un  o&}ec  qui' 

nous  eft  inférieur  ou  égal  ^  puiilè  nous  rendre  heu-*- 

roux.  U  fane  un  objet  meilleur  qut  nous ,  pour  vr 

trouver  notre  bonheur ,  afin  qu*il  nous  rende  aum- 

Uid,  »oî.    ™cil^^>  en  nous  transformant  en  lui-,  &  cebieii 

ne  feut  être  que   Dteu  :  Bac  folo  h:ati  trtUs  ,  rf 

msUort  quant  vos  efils  :  Deus  eft  meliw  te ,  qui. 

Conffr     ^'"'  **•  -^'"^  ^  bcatlTOde  de  l'homme  con/ïfte  i 

f^^eji,      Rattacher  à  fon  Dieu ,  Inkcerere  Dsû  ;  à  fe  rélouir  de 

Hlivill       ^*^"'  e**  Dieu,  pour  Dieu  ,  Gnùdere  dtffto,  ad- 

tom   1    V  ^  lXf«7Wy^ro]«fe/'lJin»»;  â  travailler  à  î'imitcr,  t>'eh 

g  *     '  Atf*5/rr  Or  imitationtm  ;  &  à  acquérir  fa  reffèmblance  ,' 

Ibià    vop  •^""'^'^  Deofieri,  Or  cXitt  auflî  en  cela  que  confiftc 

j        *  ^  pcrfc^icu  de  l'homme  v  donc  elle  dk  in(2para- 

2^     rn.  .    ble  de  la  béatitude.  Les  Païens  ont  enx-mêmes  corn- 

D«  /  Vlll  P"*  ^*^^^  vérité ,  lorfqu*iIs  ont  reconnu  q^'on  ne 

^   7/77/  *     ^  peut  être  heureux ,  qu'en  s*artachant  au  Dieu  im-' 

y 21    o    °^  lûuablc  feul  bien  parfait  \  par  la:  pureté  d'Un  chafce. 

Ih'd    '/I  anaouT  :  Qui  non  uni  optimo , . .  purittue  eafiLamo^ 

IX  c  XVTI  ^^^  ftdhaprit.  Par  con(<k]ucnt  la  perfeéUon  eft  la 

p  XX  ^fourcc  du  vrai  bonheur»  &  le  bonheur  fuppofc  né- 

Ihid  l'b  X  affairement  la  perfedion^.  De  ce  grand  principe 

9AP    i  '       J  ^***"  dépend  la  morale  entière  ,  il  réfUlte  que  tour 

Y      '  ^       ^^  S"^  ^^^^  ^^  faifons  pas  pour  arriver  à  la  pcr- 

'' *^  feâion  de  notre  nature  ,   pe  peut  noms  afiurer  le 

bonheur  que  nous  dejdrons  a  palSonnémc^t  :   it 

iaut  que  toutes  nos  œuvres  nous  conduifeut  â  bisu  , 

pour  qu'elles  nous  méritent  la  félicité  â  laquelle  nous. 

lômmes  deflinés. 

Nous  avons  cru  devoir  ajouter  cette  note ,  pour 
développer  le  ^and  principe  qiw  M*  Bofllios  indii' 
qtu:  en.  palFaat. 
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Il  faut  donc  -avant  toutes  chofès .  source  de  u 
confido-er  d'où  nous  vienr  la  joie,  &  ^^ùinousluZ 
cpiel  en  eft  le  fuîet.  Et  premièrement,  nemdcsctéa- 

A>\     f  •  1      %    .  cures ,  pleincf 

Chrétiens ,  toutes  les  )0ies  que  nous  d'iuufion  9c 
donnent  les  biens  de  la  terre  font  plei-  ^^^^  ^^^'i^ 
lies  d'illudon  &  de  vanké.  Ceft  pour-  plus  rage  daat 
iquoi  dans  les  affaires  du  monde,  l^'^^^jy**^* 
plus  iage  eft  toujours  celui  que  la  joie 
-emporte  le  moins.  Ecouter  la  belle 
fentence  que  prononce  rEcçlcfiafti- 
,<jue  :  «  Le  fou  ,  dit-il ,  indiforet  , 
^  inconildéré ,  fait  ians  ceile  écla- 
»  ter  fon  ris  ;  &  le  fàge  à  peine 
»  rit-il  doucement  »  :  Faïuiis  in  rifu  ^^^  *^ 
jtxaUas  yocem  fjuam  ;  vir  OMUmfa^ 
piens  vix  tacite  ridebit.  En  effift, 
quand  on  voit  un  homme  emporté, 
qui  ébloui  de  fa  dignité  ou  de  là  for- 
tune, s^'abandonne  a  la  joie  fans  fè  re^ 
tenir  \  c*eft  une  marque  certaine  d'une 
ame  qui  n'a  point  de  poids ,  &  que 
fà  légèreté  rendra  le  jouet  étemel  de 
toutes  les  illudons  du  monde.  Le  fàge 
au  contraire  toujours  attentif  aux  nû- 
fères  &  aux  vanités  delà  vie  humaine^ 
ne  fè  perfuade  jamais  qu'il  puiflè  avoir 
trouve  fîir  la  terre ,  en  ce  lieu  de  mort , 
aucun  véritable  fujct  de  iè  réjouir. 
C'efl:  pourquoi  il  rit  en  tremblant  » 


tn8  Pour  LA  TETE 
comme  diibit  rEccléfiaftique^  ccRrèr 
dire  qu'il  fùpprime  lui-même  û.  joie 
indifcrete ,  par  une  certaine  hauteur 
d'une  ame  qui  déiavoue  ià  foibleflè^ 
^  qui  ièntant  qu'elle  eft  née  pour  des 
biens  céleftes ,  a  honre  de  fe  voir  fi 
fort  (a)  .tr^nfportée  par  des  cho&s  fi 
«lépriikbles. 
Tîa  delà  joie     Api^s  avoîr  regardé  d*où  nous  vient 

*s1mcifë:^^  '^^'  ^^  ^^^  encore  confidérer  où 
Leurs ciiftcs 6^ elle  uous  mené.  Car,  ô  plaifirs,  où 
iuncftcscfFcts.^^^3  mcnez-vous  ?  à  quel  oubli  de 

Dieu  &  de  nous-mêmes^  à  quels  mal- 
Jieurs  &  à  quels  dé/brdres?  N&Comr 
iCC  pas  les  plaifirs  déréglés  qui  onc 
eonfeillé  tous  les  crimes  ?  Car  quel 
^n  eft  le  principe  univerfèl,  fiiion 
qu'on  fe  plaît  où  il  ne  faut  pas  ?  Doi\c 
la  raifbn  nous  oblige  à  nous  défier  des 

})laifirs  :  flatteurs  pernicieux ,  conièil- 
ers  infidèles,   qui  ruinent  tous  les 
•jours  en  nous  Tame ,  le  corps ,  la 
gloire,  la  fortune,  la  religion  &la 
confcience. 
Courte  durée     Enfin  il  feut' méditer  combien  la 
4cs     fauflcsjoie  eft  durable.  Car  Dieu  qui  eft  la 
.vente  même,  ne  permet  pas  a  lil- 


(a)  poflèdcc. 
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îufion  de  régner  long-temps.  Ceft  lui , 

dit   le  Roi  Prophète,   qui  fe  piaît, 

pour  punir  Terreur  volontaire  de  ceux 

-<jui  ont  pris  plaifir  à  être   trompés, 

'ti  D'anéantir  dans  fa  -Cité  fàinte  tou- 

')  tes  les  félicités  imaginaires,  comme 

^>  un  fonge  s'anéantit  quand  on  fe  ré- 

»  veille,  &  qiii  fait  (îiccéder  jdes  maux 

^>  trop  réels  à  la  courte  impofture  d'une 

«  agréable  xêverie  »  :  Vtlut  f omnium  pf^LXXll 

furgentium ,  Domine ,  in  Civitau  tua  ^^' 

imaginem  illorum  ad  nihilum  rédiges. 

Concluons  donc.  Chrétiens  ;  que  Ci  La  joie  de 
la  félicité  eft' une  joie,  c'eft  une  ]o\t  .f^^lf^'^^f 
fondée   fiir   la   vérité,  Gaudium  devémé. 
veritate^  <orame  k  définit  fàint  ^^-x^'^^p!' 
cuftin.  Telle  «ft  la  joie   des  Bien-xirzz/,/. 
lienreux,   non  une  joie  feulemenc,^' *^^' 
mais  une  joie  fblide  &  réelle,  dont  la 
vérité  eft  le  fond ,  dont  la  fainreté  eft 
l'effet,  dont  l'éternité  eft  la  durée. 

Telle  eft  la  joie  des  Bienheureux,    immenfit 
dont  la  plénitude  eft  infiiiie,  dont  les  Jcu^*joi/^ 
tranfports  foiu  inconcevables  &  les  saints, 
excès  tout  divins.  Loin  de  notre  idée 
les  joies  (ènfiielles  qiii  troublent  la  rai- 
fon  &  ne  permettent  pas  à  Tame  de 
fe  poflTéder;  enforte  qu'on  n*ofe  pas 
dire  qu  elle  jouiflè  d'aucun  bien,  puiP; 


4ZO         V  OV  R    L  A    F  Ê  Tt 

-que  Ibrtis  d'elle-même  elle  fèmble  n  ê- 
tre  plus  à  Coi  pour  en  jouir*  Ici  eue 
jeft  vivement  touchée  dans  fbn  fond  1^ 

Ehis  intime ,  dans  la  partie  la  plus  dé- 
cate  &  la*  plus  fenlible  j  toute  hors 
d'elle,  toute  à  elle-même; poflcdant 
celui  qui  la  poflede  ;  laraiibn  toujours 
attentive  &  toujours  contente, 
vwcpeinm.     Alais,  mes  Frères,  ce  n'eft  pas  à 
?iT^fcic^c  ^^^  ^^  publier  ces  merveifles ,  pen- 
*  dant  que  le  Saint-Efprit  nous  reprc- 
fente  u  vivement  la  joie  triomphante 
de  la  cclefte  Jcrufàlem ,  par  la  bou- 
che du  Prophète  Ifàie.  «  Je  créerai , 
«  dit  le  Seigneur ,  un  nouveau  ciel  & 
»  une  nouvelle  terre  ;  &  toutes  les  an- 
»  goiflès  feront  oubliées  &  ne  revien- 
l/lXf^,*»  dront  jamais»  :  Oblivioni  tradita 
tô  0*7^^.     pij2;t  angujiia  priores ,  &  non  afcen- 
dent  fuper  cor.  <c  Mais  vous  vous  rc- 
»  jouirez,  &  votre  zmt{a)  nagera  dan» 
»  la  joie  durant  toute  réternitc  dans 
»  les  chofès  que  je  crée  pour  votre 
»>  bonheur  »  :  Gaudebitis  &  cxultabi- 
tis  tsfque  in  fcmpiternum  in  his  qua 
-ego  crco.  ce  Car  je  ferai  que  Jérufàlem 
«fera  toute  tranfportée  d'alégrefle. 


(d)  creflaillira  de. 

& 


ï>E  TOUS  LES  Saints,    iit  ^ 
V  &  <}ae  icui  çeitple.fera  dans  le  raviC- 
o>  femeiif  ?>*:  jÇ«*iï  «ïT^  tfgo  crgo  Jeru^ 
falptnesfuhoiicmtm^  &  populum  ^jus 
^^Méluim.  êc.  Et  itioi-même  Je  due  ré- 
>»  jouirai  tix  Jérufàlem,  &  je  triom- 
jw  pheraî  de  joie  dafis  la  félicite  démon 
*>.p,euple  »  :  Et.  cxultabo  in  Jcrufa^ 
lem  &  gaiidislfo  infQpulojneo. 
.Tpilà  de  quèHe  nianieré  k  Sainte  i,£^;;^'"^"i| 
^fprit  npusi  repréième  les  joies  de  fès  tante     doi 
:Cnfans  bienheutrox.  Puis.iè  tournant  J^^^^^jo^^^^^ 
à  ceux  qui  font  fiir  la  terre,  à  TE-i'Egii^c    d« 
glife  militante ,  il  les  invite  en  ces  ter-  d'y'ar^r^.^ 
ipes >:à  prendre  part  auxtran^orts  de 
.Ja. feinte  &  triomphante  Jérufàlem. 
<«  Réjouiflei-vous ,  dit-il,  avec  elle, 
H  9  vous  qui  Taimez.;  réjouiflèz^vdus*     ' 
?y  avec  elle  d'une  grande -joie,  &  fii- 
^y  cez  avec  ielle  par  une  foi  vive  la 
M  mamelle  de  Tes  confolations  divines , 
p>afin  que  vous  abondiez  en  délices 
»>  fpirkuôUes  ;  parce  que  Ae  Seigneur 
i#a  dit,:  Je  fer^d  xrouler  *iur  effe  un 
«  fleuve  de  paix,  &  ce  torrent  fe  dé- 
i>  bordera  avec  abondance  :  toutes  les 
«nations  de  \^  terre  y  auront  part; 
i>  &  avec  la  mêryie  tendreflè  qu  une 
w  mere^careflè  foh  enfeiK,  aififi  je  vous 

Tome  U  F 
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tamini  cum  Jerufalem ,  &  txulULU  in 
ea  omîtes  qui  diligitis  cnm*: ^auietc 
cum  ea  gaudioé ...  utfugaUs  &  repiea^ 
-mini  ab  iibere  ccnfolationis  ejuJS'  t  ui; 
'  mulgeatis  &  deliciis  affluatis  ab  omni- 
moda  gloria  ejus.  Quia  hac  dicit  Do^ 
minus  :  Ecce  ego  dcclinabo  fupef  taM 
quaji  jLuvium  pacis  y  &  quajitorren^ 
ttm  inundantfim  gloriam  gemium..  •  • 
Quomodojicuimaur  blandidtuT^  ità 
ego  confolaborvos.  Quel  coeur  fèrbit 
înfenfible  à  ces  divines  teiidreflès?  As- 
pirons à  ces  joies  ccleftes,  qui  iêronc 
d'autant  plus  touchantes  qu'elles  fe- 
ront accompagnées  d'un  parËiit  re- 
pos ,  parce  que  nous  ne  les  pourrons 
jamais  perdre.  Quittons,  mes  Frères^ 
tous  nos  vains  plaifirs  ;  c'eft  la  mala- 
die qui  les  defîre.  «  Hélas  !  que  cet  ar- 
3>  tiian  de  tromperies  nous  joue  d'une- 
>i  manière  bien  puérile  pour  nous  em- 
w  pêcher,  malgré, toute  notre  avidité 
»  pour  la  joie ,  de  difcerner  d*où  nou« 
9>  vient  la  véritable  joie  »  !  Heu  !  quam 
Juiian.  Pom.  {^putriUternos  ilUdecipiendiartifeoù 


{d)  Le  texte  de  Julien  Pomerc  cft  un  pcualtcté 
dans  les  paroles  de  M.  pofTuet.  On  lie  aans  ^OI^^ 
vrage  de  cçt  Auteur  ^  jShtilifir  au  lieu  dt  fueriiif 
efTjf  nfpouc  K^ncfi^/K/fMfx'àlapUce  d»,,p^ki§ 
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jallitp...  tu  non  difcernamusy  gau-  de  vu.  Con^ 
dcniiaviâiy  undeverius  gaudeamîisl  f'^^^'y/V?' 
Que  de  defirs  difïerens  (entent  \ts  int!  Optr.  s\ 
îBàlades  !  La  (ànté  reviem ,  &  tous  ^'^fP' 
cts  appétits  déréglés  s*évanouiflènt. 
Né  mettons  point  notre  bonheur  à       '      ^^ 
contenter  ces  appétits  irréguliers  cjue 
la  maladie  a  feit  naître.  Qu'a  le  monde 
de  comparable  [  à  ces  inefîables  dou- 
ceurs ]  ?  Mais  s'il  fè  vante  de  donner 
des  joies ,  il  n'oie  pas  même  promet- 
tre de  vous  y  donner  du  repos  :  c'efl: 
f  héritage  des  Saints ,  c'efl:  le  partage 
des  Bienheureux  j  &  c'eft  par  où  je 
m'en  vais  conclure. 

TROISIEME    POINT. 

LE  repos  éternel  des  Bienheureux  ^.^^  ^^P*î*  ^« 
nous  a  ete  ogure  des  1  origine  du  création  ,  g. 
monde,  lorfque  Dieu  ayant  tiré  du  f^^^^^^^i"  7^^* 
néant  fes  créatures ,  &  les  ayant  {a)  Bienheureux, 
arrangées  dans  une  a  belle  ordon- ^.fgV;"  ^^^^^^^^ 
«ance  durant  fix  jours ,  établit  &  fane-  conferver  ics 
tifia  le  jour  du  repos  dans  lequel ,  iJ^I^'^^re^oi^^e; 
comme  dit  la  Sainte  Ecriture ,  <«  Il  roîcat  toutes 
*>fe  repofa  de  tout  (on  ouvrage  ?>♦  GeaM^^' 
Yous  fàvez a(ïèz.  Chrétiens,  que  Dieiï 

(a)  difpofée^  dans  un  fi  bel  ordre. 

fi] 
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a  point  aefbo- pelle  «  Xftit  Qtc  ferme  &  quia  im 
mÎSc  ^-  '*  fondement  »  :  Fundamcntahabcntcm 
vincibk    de  civiiotem.  Nul  fondement  fur  la  terre, 
brl^iikfct  Nous  penfons  nous  repoferj  &  cepen- 
tirnicnt  de  u  dant  le  temps  nous  enlevé ,  &  nous 
iir,  jalio.  foninies  la  proie  de  notre  propre  du- 
rée. Rxez  un  peu  vos  yeux ,  &  vous 
verrez  tout  en  mouvement  autour  de 
vous.  Eft-ce  donc  que  tout  tourne, 
ou  bien  (î  nous-mêmes  nous  tournons^ 
Tout  tourne,  &  nous  tournons  tout 
enfêmble,  parce  que  la  figure  de  ce 
monde  pafle.  Et  n  nous  ne  fentons 
pas  toujours  cette  violente  agitation, 
c*eft  que  nous  fommes  emportés  avec 
tout  le  refle  par  une  même  rapidité. 
Où  efl  donc  la  folidité  &  la  confîf^ 
jançe?  En  ycu:,  Ô  filiolc  SiOfi,  Cité 
éternelle  ce  Dont  Dieu  efl  TarchicedW 
.  ikid.        »  &  le  fondateur  »  :  Cujus  arnfex  & 
condhor  Dçus.  En  vous  efl  la  coiî- 
fiflance;  parce  que  fà  main  fouveraine 
efl  votre  foutien  immuable,  &  fa  puif^ 
iànce   invincible  votre  inébranlable 
fondement. 
Tous  defî-      ce  Efforçons-nous  donc ,  dit  le  faine 
*^/.^/K°i^J.  *'  Apôtre ,  d'entrer  dans  ce  repos  écer^ 
»  nel  ».  Qui  de  nous  ne  defîre  pas  le 
jrepos  ?  Et  celui  qui  agit  dan§  fa  mai" 
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&n ,  &  celui  qui  travaille  à  la  campag- 
nç ,  &  celui  qui  navige  lur  les  mers ,  &; 
celui  qui  négocie  ittr  la  terre,  &  ce- 
lui qui  fert  dans  les  armées ,  &  celui 
qui  s^intrigue  &  s'empreflè  dans  les 
Cours  \  tous  afpirent  de  loin  à  quel- 
que repos  \  mais  nous  le  voulons  ho»- 
nête.;  jpais  fur-tout,  nous  le  voulons 
afluré...  .    ,  ^.      ,  ::.       . 

.    S'il  eft  ainfï.  Chrétiens ,  ne  le  cher«^  Point  c!c  re 
chez  pas  fur  la  terre.  «  Levez-vous ,  fç^rc.  ^"'^    ^ 
^^  marchez  /ans  relâche,  dit  le  Pro- 
>•  phete  Michée ,'  parce  qu'il  n'y  a 
»5  point  ici  de  repos  pour  vous  >j  : 
Surgiifi.&  ue^\quia  non  hoçeiis  hîc  .  U 9  lo. 
r€<}uicm*  Entrez  un  peu  aviÇC  moi  en 
raifonnement  fiif  cette  niatiere  im-^ 
portante;  ou  plutôt  entrez-y   avec 
VGU^-iTiCnies  ;  5:  pendant  que  je  par-r 
Lerai,  confultez  votre  expérience.  Je 
laiflè  les  grandes  paroles ,  J'abandonne 
les  grands  mouvemens  de  Tart  ora* 
toire,  pour  pefer  avec  vous  les  cho-* 
fes  froidement  &  de  fèns  raflîs. 

Dans  cette  inconftance  des  chofes  inutîift. 
humaines,  &  parmi  tant  de  violen- ^^^yj^"  ^^ 
tes  agitations  qui  nous  troublait  oumams  pou 
qui  nous  menacent,  celtii-ïà  me  ieni-  îes^^créatt'rc 
ble  heureux  qui  peut  avoir  un  refuge  ^unrcposàra 
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iîcs  révo  &  fans  cela ,  Chr ctîeiis^^  nous  fbmme* 
trop  expofes^  {a)  aux  attaques  de  1  at 
fortune  pour  pouvoir  trouver  (i)  du 
repos.  Par  exemple,  vous  vivez  ici 
dans  la  Cour,  &  lans  entrer  pFus  avant 
dans  l'état  de  vos  aflfàires,  je  veux 
croire  qae  la  vie  vous  y  fèmble  douce  : 
mais  certes  vous  n'avez  pas  fi  fort  ou- 
blie les  tennpctes  dont  cette  mer  effi 
fi  fouvent  agitée ,  que  vous  ofiez  vous 
fier  tout'à-feit  à  cette  bonaee*  Et  ctR 
pourquoi  Je  ne  vois  point  d'homme 
iènfc  qui  ne  Ce  deftine  un  lieu  de  re- 
traite, qu'il  regarde  de  loin  comme 
un  Dort  dans  lequel  il  fc  jettera^  quanci*. 
îi  fera  pouflfé  par  les  vents  contrai- 
res. Mais  ceta(yle  que  vous  vous 
préparez  contre  la  fortune,  cft  en- 
core de  fon  reflbit;-  &  fi  loin  que 
VQUS  étendiez  votre  prévoyance.  Ja- 
mais vous  n'égalerez  &S  bizarreries. 
.Vous  penfèrez  vous  être  mmiî  d'un: 
côté,  ta  ruine  (c)  viendra  de  l'autre. 
Vous  aurez  tout  adîiré  aux  environs,, 
l'édifice  fondra  (d)  tout-à-coup  par  le 
fondement.  Si  le  fondement  cft  fo- 


W' découvcxts.  (i)  cfpéier.  (c)  dif2uce(/j  ftiaa- 


tys  TOUS  tïs  Saiïïtj;     fijr 
flde ,  un  coup  de  foudre  viendra  d*efi- 
Iiauf  qui  renverfèrà  tout  de  fond  en 
comble.  Je  veux  dire  fimplement  & 
Éins  figure,  que  les  malheurs  nous- 
âflàilient  &  nous  pénétrent  par  trop 
d'endroits,  pour  pouvoir  être  prévuji 
&  arrêtés  de  toutes  parts.  Il  n'y  a  riéiï 
fîir  la  terre  où  nous  mettions  notre 
appui  (a) ,  enfans ,  amis , dignités,  em-' 
piois ,  qui   non-feuicmettt  ne  puifle 
manquer ,  mais  encore  ne  puifle  rtdu^ 
irourner  en  une  amertume  infinie  ;  & 
tlîous  ferions  trop  novices  dans  Thif^ 
{foire  de  la  vie  humaine ,  fi  nous  avions 
licncore   befbin  qu'on   nous  prouvât 
cette  vérité.  Pofbns  doirc  que  ce  quf    • 
peut  arriver,  ce  que  vous  avez  vir. 
mille  fois  arriver  aux  autres,  vous^ 
arrive  auflî  à  vous-mêmes.  Car  fans^ 
doute ,  mes  Frères ,  vous  ii  avez  point 
parmi  vos  titres  de  fauve-garde  con- 
tre la  fortune  :  vous  n'avez  ni  dé 
privilèges  ni  d'exemptions  contré  les- 
communes   foibleflès.   Faifons.  donc 
ou  il  arrive  que  l'efoérance  de  votre 
fortune ,  que  votre  oonReur,  vos  éta-* 
blilTemens  foient  troubles^  tenverics 


(tf)  confiance. 
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par  quelque  diferace  imprévue,  vo-^ 
tre  Êimille  déiblce  par  quelque  mort 
déiaftreuTe ,  votre  fànte  ruinée  par 
quelque  cruelle  maladie  ;  Ci  vous  n  V 
vez  quelque  lieu  d*abri  où  vous  vous; 
mettiez  à  couvert ,  vous  eflîiierez  tout-, 
du-long  la  fureur  des  vents  &  de  la 
tempête.  Mais  où  trouverez-vous  cet 
'    ^ri?  Jettez  les  yeux  de  tous  côtés  ^ 
le  déluge  a  inondé  toute  la  terre  >.  ; 
les  maux  (a)  en  couvrent  tout€  fa  fur-  } 
fece  ;  &  vous  ne  trouverez  pas  même*. 
où  (i)  mettre  le  pied.  Il  faut  cher-, 
cher  donc  Je  moyen  de  fbrtir  de  toute' 
l'enceinte  du  monde* 
ta  forranc     H  eft  vtai  quHI  v  a  (c)  une  partie  de' 
iroit  Sr"no-  nous-mêmcs  fur  laquelle  la  fortune 
re  cfprit,  fi  n^avoit  aucun  droit  j  notre  efprit ,  no- 
ttcttons  à  fcj  tre  raifon ,  notre  intelligence.  Et  c  eft 
rHcs.  la  foute  que  nous  avons  faite  :  ce  qui 

étoit  libre  &  indépendant ,  nous  Ta- 
vons  été  engager  dans  les  biens  du 
monde,  &  par-lâ  nous  Tavons  fou- 
rnis comme  tout  le  refte  aux  prifès 
de  la  fortune.  Imprudens!  là  nature 
même  a  enfèigné  aux  animaux  pour* 


(m)  font  répandus  de  toutes  parts,  (h)  vous  ap- 
puyer, (c)  en  nous  une  fccrctc  pariw. 
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fiiivis ,  quand  le  corps  eft  découvert  4 
de  cacher  la  tête  :  nous  dont  la  par-< 
lie  principale  étoit  naturellement  s^ 
couvert  de  toutes  les  iniultes.,  nou^ 
la  produifbns  toute  au-dehors ,  &  nous 
cxpofbns  aux  coups  ce  qui  ctoit  inac-» 
ceffible  &  invulnérable.  Que  refte-t- 
il  donc  maintenant ,  fînon  que  démê- 
lant du  milieu  du  monde  cette  partie 
immortelle ,  nous  Pallions  établir  daiist. 
la  Cité  {àinte  que  Dieu  nous  a  prêt 
parée  ? 

Peut-être  que  vous  penfcrez^que  ^  ïfpérance 
vous  ne  pouvez  vous  établir  où  vous  ^^^^H  £^"^ 
n'êtes  pas,  &  que  je  vous  parle  endansUtcnc 
vain  de  la  terre  &  de  la  fûrcté  du^*^*^*^ 
port ,  pendant  que  vous  voguez  au 
milieu  des  ondes.  Eh  quoi  !  ne  voyez- 
vous  pas   ce  navire  qui,  éloigne  de 
fbn  port,  battu  (a)  par  les  vents  & 
par  les  flots  (i) ,  vogue  dans  une  mer  ^ 
inconnue?  Si  les  tempêtes  Tagitent, 
fi  les  nuages  couvrent  le  fbleil  ;  alors^ 
le  fage  Pilote  craignant  d*être  em- 
porté contre  dçs  écueils,  commande 
qu'on  Jette  Tancre  s.  &  cette  ancre  fkir 


{a)  i«té ,  poulR,-  {i)  vagues, 

FvJ 
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trouver  à  fon  v^flèau  la  confiftancf 
parmi  les  flots,  la  terre  au  milieu  des- 
ondes, &  une  efpece  de  port  afluré' 
dans  (4)  rimmcnfec  &  dans  le  tumulte: 
de  rOcéah;  Ainfi,  cfit  le  faînt  Apô- 
tre,  ce  Jettez  au  ciel' votre  efpcrancev 
»  laquelle  icrt  à  votre  ame  comme' 
»  d'une  ancre  ferme  &  afliirée  »  : 
MJr.  T^ ,  Qtiam  fient  anchoram  habemus  ani^ 
*>•  ma  tutam  acfirmarrv.  Mettez  cette  an- 

cre fàcrée ,  dont  les  cordages  ne  rom- 
pent famai? ,  <fans  la  bienheureufe 
terre  des  vivans  ;  &  croyez  qu'ayant 
trouvé  un  fonds  C\  folide,  elle  ftr- 
vira  de  fondement  aflùré  à  votre  vaif- 
feau,  jufqu'à  ce  qu'il  afrive  au  port. 
Foî,  fonde-     Mais,  Meflîeurs,  pour  efpérer,  \\ 

wicnt  de  Tef-  c  .  r«        >    n.  » 

péraucc.  Rai-  &ut  croire.  Et  c  eft  ce  qu  on  nous 
ion  de  croire  î^jif  ^gus  lés  jours  :  Donnéz-moi  la. 

aouir.litc    de  ,*  .       -     .  /  r      ^ 

l'uicrédulc.  fol,  &  je  quitte  tout;  periuadez-mol 
de  la  vie  future ,  &c  j'abandonne  tour 
ce  que  j'aime  pour  un  fi  belle  efpé- 
rance.  Eh  quoi"!  homme,  pouvez- 
vous  penfer  que  tout. foit  corps  & 
matière  en  vous?  Quoi!  tout  meurt,- 
tout  eft  enterré?  Le  cercueil  vous- 
égale  aux  bêtes ,  &  il  n'y  a  rien  en- 

(tf)  la.  Y*(Utc- 


^«  Toûs^  LIES  Saint?,  rjj; 
Vous  qui  Coit  au^fliis?  Je  le  vois 
bien  ,  votre  efprit  e(t  ïnfetuc  {a}  de 
tant  de  belles  fentences,  écrïtçs  G 
éloquemment  en  profe  ôc  en  vers, 
qu*un  Montaigne,  je  le  nomme,  vous 
a  débitées ,  qui  préfèrent  les  animaux 
à  rhomme ,  leur  inflinât  à  notre  rai- 
fbn,  leur  nature  fimple,  innocente 
&  fans  fard,  c'eff  ainiî  qu'on  parle ,1 
à  nos  rafiiïemens  &  à  nos  maFices* 
Mais,  dites-moî,  (kbtil  (i)  Philofo- 

fhe,  qui  vous  riez  fi  (c)  finement  de 
homme  qui  s'imagine  être  quelque 
chofè,  compterez-vous  encore  pour 
rien  de  connoître  Dieu  ?  Connoître 
«ne  première  nature,  adorer  foh  éter- 
nité, admirer  Êi  toute-puifïànce ,  loueç 
ia  fageflè,  s'abandonner  à  iâ  provi- 
dence, obéir  à  (a  volonté,  n'eft-ce 
rien  qui  nous  diffingue  des  bêtes?' 
Tous  les  Saints  dont  nouis  honoroiis 
aujourd'hui  la  glorieufè  mémoire ,  ont- 
ils  vainement  efpéré  en  Dieu,.  Se, n'y 
a-t-îl  que  les  Epicuriens  brutaux  Se 
les  {enuiels  qui  aient  (cl):  comiu  diroi- 
tement  les  devoirs  de  l'homme  ?  P^l^- 


(tf)  rempli,    {h)  délicat,   (f)  élocj.ucmment,  gj^ 
lammenc.  {^i)  bien  cohnu  ce  <jué  c*cit  «juc*. 


Irjtf  9oV%tKtitt 
ifêur  qm  vous  lie  par  une  difciplind 
fàlutaire  :  que  fès  conièils  foienc  vo^ 
tre  bute  :  qae  la  gr^ce  du:  Sacrement 
ibic  on  baume  bénin  fur  vos  plaies; 
Ou  fi  vous  vous  ctes  approchés  dcf 
Dieu,  fi  vous  avez  fait  pénitence  dan$ 
une  fi  grande  folemnité  ;  allez  don<r 
déformais  &  ne  péchez  plus.  Quoi  i 
ne  voulez-vous  rien  efpérer  que  dantf 
cette  vie  ^  Ah  !  ce  n*efl  point  la  rai- 
fbn,  €*cfl  le  dépit  &  fe  défefpoir  qui 
kîfpirent  de  telles  jpcnfées.  S'il  écoitr 
ainfi ,  Chrétiens ,  fi^  toutes  nos  efpc- 
rances  étoient  renfermées  dans  ce  fie- 
cle,  on  àuroit  quelque  raifbn  de  pen-' 
fer  que  les  animaux  remportent  fur 
nous.  Nos  maladies,  nos  inimitiés ,- 
nos  chagrins,  nos  ambitieufes  folies, 
nos  trifles  &  malheureufes  prévoyan- 
ces qui  avancent  les  maux,  Bien  loin- 
d'en  empêcher  le  cours,  mettroienr 
nos  miferes  dans  le  comble.  Eveillez- 
vous  donc ,  ô  enfans  d'Adam  -,  maiî 
plutôt  éveillez-vous,  ô  enfans  de  Dieu  5^. 
&  fbngez  au  lieu  de  votre  origine, 
Dîfcoursau  Sire,  celui-là  feroit  haï  de  Dieu» 
^'^  &  des  hommes ,  qui  ne  fouhaiteroip 

pas.  (a),  votre  gloire  même  en  cetta 

(a)  de  vous  voir  heureiu,. 


Dt  TOUS  IBS  Sainte  rj^ 
ne,  &  qui  refuferoit  d'y  concourir 
le  toutes  fes  forces  par  fes  fidèles 
fervices.  Mais  certes  je  trahirois  vo- 
rre  Majefté,  &  je  lui  ferois  infidfele, 
S  je  bonK)is  mes  fouiiaits  p'our  elltf 
dans  cette  vie  pcriflfable.  Vivez  donc 
toujours^  heureux ,  toujours  fortune  , 
viftorieux  de  vos  ennemis,  père  de 
vos  peuples:  mais  vivez  toujours  bon , 
toujours  jufte ,  toujours  humble  &  tou- 
purs  pieux ,  toujours  attaché  à  la  Re*^ 
ligion ,  &  proteAeur  de  TEglife.  Aîlifi 
nous  vous  verrons  toujours  Roi ,  tou- 
jours augufte,  toujours  couronné.  Se. 
en  ce  monde,  &  en  l'autre.  Et  e'eft 
la  félicité  que  je  vous  fofuhahe ,  avec  le 
Pcrc ,  le  Fils  &  le  Saint-Efprit^ 


J^-^^ 


îmm. 
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F«T,.  P**^.  F«t.- 1»*^.-  ÎP  •^^-^F^^'-^v,  F  'T-  sf 


IV.  SERMON 

POUR   LA  FÊTE 

DE  TOUS  LES  SAINTS^ 

I  M  P  A  R.  F  A  I  T,    (a) 

les  defirs  des  natures  mtelligentes  pour  Ia 
fiUcuL  Leurs  erreurs  à  cet  égard.  Ou  fe 
trouve  la  véritable  félicité  ;  en  quoi  elle 
confifte  ;  quels  font  les  moyens  pour  y 
parvenir  ;  quelle  efi  la  vole  qui  y  conduit* 

ut  fit  Deus  omnia  in  omnibus. 
Pieu  fera  çout  en  tous.  /  Cor.  XV,  18. 

Deffrs  de  tou-  T  E  Roi  Prophctc  feit  une  demande 
es  les  créatu-  |^  dans  Ic  P/èaumc  trente-troifierne, 
les    natures  a  laquelle  vous  Jugerez  avec  moi  qu,il 


(«)  Il  manque  plufieurs  feuillets  dans  Toriginal  ; 
BOUS  mettons  des  poincs  <^ui  averùHènt  des  lacunes 
<iui  s'y  itouyent» 
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Cft  aifc  de  répondre.  «  Qui  eftPhomme  inteiUgcmcf 
u  qui  defire  la  vie  &  fouhaite  de  voir  IZ  :  àm 
»  des  jours  heureux  »>  ?  Quis  eft  homo  «ntes  forme 

.       '  .  ....    '       j-'         j        fous Icfqucllc 

qui  vult  vitam  ,   dih^u  dus  vitf^r^ics  hommes  r 
bonos  ?  A  cela  toute  la  nature ,  fî  elle  ^^    rcpréfcn 
étoit  animée ,  répondroic  d'une  même  pfXXXlU 
voix,  que  toutes  les  créatures  vou-»^- 
droient  être  heureufes.  Mais  fur-tout 
les  natures  intelligentes  n*ont  de  vo- 
lonté ni  de  defir  que  pour  leur  félicité  ; 
&  fl  je  vous  demande  aujourd'hui  fî 
vous  voulez  être  heureux,  quoique 
vos  bouches  fè  taiient ,  J'entendrai  le 
cri  iecret  de  vos  cœurs ,  qui  me  di- 
ront d'un  commun  accord ,  que  fans 
doute  vous  le  defîrez ,  &  ne  defirez 
autre  chofè.  Il  efl  vrai  que  les  hom- 
mes fe  représentent  la  félicité  fous  des 
formes  diffërentes  :  les  uns  k  rechcr- 

cnent  ôc  la  pounuivent  lous  le  nom 
de  plaifîr,  d'autres  fous  celui  d'abon- 
dance &  de  richeflès ,  d'autres  fous_ 
celui  de  repos,  ou  de  liberté,  ou  de 
gloire  ;  d'autres  fous  celui  de  vertu; 
Mais  enfin  tous  la  recherchent ,  &  le 
Barbare  &  le  Grec ,  &  les  nations  fàu'» 
vages  &  les  nations  polies  &  civili- 
fées ,  &  celui  qui  iè  repofè  dans  fà 
maifpn ,  &  celui  (jui  travaille  à  la 


^4^        PoXJKLA^Étï 

campagne,  &  celui  qui  traverfè  teê 

mers ,  &  celui  qui  demeute  fur  la  terre; 

Nous  voulons  tous  être  heureux ,  &  'i\ 

n'y  a  rien  en  nous  ni  de  plus  intime  ^ 

ni  de  plus  fort ,  ni  de  plus  (^)  naturel 

que  ce  defir, 

WendcpUii      Ajoutons-y ,  s'il  vous  plaît,  Mef- 

;^«ïcfirdcfieurs,  qu'il  n'y  a  rien  auffi  de  plus^ 

u    ftikité.  raifonnable.  Car  qu'y  a-t-il  de  meil- 

fcuki^nrdc  leur  que  de  fouhaiter  le  bien ,  c'eft-à- 

*•  '«ci^crcherdirc  la  fclicitc  î  Vous  don<^,  ô  mor-^ 

pu.^Nour  ne  tels  qui  la  recherchez ,  Vous  recher-* 

f^'^^'on»    j..  chez  une  bonne  chofè  f  prenez  cardd 

nuis  pofleder  r     i  ^     i^  t_     ^i- 

fur  U  terre  les  feulement  quc  VOUS  ne  la  recherchiez^ 
>^  heu-    où  eHc  neft  pas.  Vous  là  cherche:;^ 
for  la  terre  ^  &  ce  n  cft  pas  là  (qu'elle? 
eft  établie ,  ni  que  l'on  trouve  ce^ 
)ours  heureux  dont  nous  a  parle  fe  di- 
.  vin  Pfalmifte,  En  effet,  ces  beaux  jours, 
^es"  jours  hetif  eflî  ,   ott  les  hommes  * 
toujours  inquiets   les  imaginent   du 
temps  de  leurs  pères ,  ou  ils  lesefperenc 
pour  leurs  delcendans  j  jamais  ils  ne 
penfent  les  avoir  trouvés ,  ou  les  goû- 
ter pour  eux-mêmes.  Vanité,  erreur  8c 
inquiétude  de  Fefprit  humain  î  Mais 
peut-être  que  nos  neveux  regrette- 


le)  conlUoti. 
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tont  la  félicité  de  nos  jours  avec  la 
même  erreur  qui  nous  ùài  regretter 
le  temps  de  nos  devanciers  ;  &  je  veux  * 

dire  en  un  mot ,  MefEcuis ,  que  nous 
pouvons  ou  imaginer  des  jours  heu- 
reux, ouïes  eip&er,  ou  les  feindre,  , 
mais  que  nous  ne  pouvons  jamais  les 
poflcder  fiir  la  terre. 

Songez ,  ô  enfens  d'Adam ,  au  pa-^^^^^'X^te 
■radis  de  délices,  d'où  vous  avez  ité  Paradis  de  dé- 
tannis  par  votre  défobéiflknce  :  là  fe  JJ^^^^^J^^J^ 
paflbient  les  jours  heureux.  Mais  fbn-  dis ,     donc 
gez,  6  enfens  de   Jefus-Chrift  ,    àf^^jj;;;^!;^,^ 
ce   nouveau  paradis  dont  fon  (angii  i*^*g«ptt 
BOUS  a  ouvert  le  paflàge  :  c'eft-là  que  ®"  ^^^ 
vous  verrez  les  beaux  jours  (a).  Ce 
ibnt  ici  les  jours  de  mifères ,  les*  jours 
de  fiieurs  &  de  travaux ,  les  jours  de 
gémiflemens  Se  de  pénitence  ,  aux- 
.quels  nous  pouvons  appliquer  ces  pa- 
roles du  Prophète  Ifàïe  :  Populc  meus ,  V-  ^^^^  **• 
^ui  te  btoium  dicunt^  ipjî  te  ieci" 
piunt  :  «  Mon  peuple ,  ceux  qui  te 
»  difent  heureux ,  t'abufènt  &  renver- 
}>  ient  toute  ta  conduite  »  :  Et  -encore  ; 
«.Ceux  qui  font  croire  à  ce  peuple 
*>  qu'il  eft  heureux  font  des  trompeurs» 

^s)  ^ue  TOUS  goûcacK  La  félicité  ^piàtaUcw  ; 
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»  &  ceux  donc  on  vous  vante  la  fëU'^ 
n  cite  font  précipités  dans  (a)  l'erreur  »  : 
f/.lX,  16,  jEi  erunt  qui  beatificant  populum  ifium 
feducenus  &  qui  (catificantur  y  prc^* 
cipitati. 
Hommes       Donc  »  mcs  Freres ,  où  fè  trouve  k 
Sr^m  avcc^^ciï^  &  la  véritable  vie ,  fmon  dans 
Pieu,   com-la  terre  des  vivans?  Qui  font  les  hom- 
■"*'^*         mes  heureuse  9  fînon  ceux  qui  font 
avec  Dieu,  dont  nous  célébrons  au- 
jourd'hui la  fête?  Ceux-là  voient  de 
beaux  jours,  parce  que  Dieu  efi:  U 
lumière  {b)  qui  les  éclaire.  Ceux-là 
vivent  dans  rabondance,  parce  que 
Dieu  eft  le  tréfor  qui  les  enrichit. 
Ceux-là  enfin  font  heureux ,  parce  que 
Dieu" eft  le  bien  qui  les  contente,  & 
que  lui  lèul  eft  tout  à  tous  félon  les 
paroles  de  mon  texte  :  Omnia  in  om- 
nibus. 
t)îcu    leur     Saint  Auguftin  explique  ct^  mots 
^u7  "^ï  di'^^  r Apôtre  par  une  excellente  para- 
icur  commun  phrafo  :  Commune fpeciaculum  erit  om* 
^io'^^^t^'^^ ^^^^^  /?^«J,  commune  gaudium  erit 
joie,  leur      omnibus  Deus  y  communis  pax  eric 
^J^"^^^     omnibus  Deus  :  «  Dieu,  dit-il,  tieii^ 


{a)  rabyme.  {b)  le  (bleiJL 
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»  dra  lieu  de  tout  aux  bienheureux  : 
>>  il  fera  leur  commun  ipeûacle ,  ib 
»  le  verront-  :  il  fera  leur  commune 
t>  joie ,  ils  en  jouiront  :  il  fera  leur 
9i  commune  paix ,  ils  le  poflëderonc 
97  à  jamais  fans  inquiétude  &  fans  trou- 
»>  ble.  »  De  forte  qu'ils  feront  vérita- 
blement heureux,  parce  qu'ils  au- 
tont  dans  cette  vifîon  {a)  le  plus  no- 
ble exercice  de  leur  efprit,  dans  cette 
jouiflance  la  joie  parfaite  de  leur  cœur, 
dans  cette  paix  Taffermiffement  im- 
muable de  leur  repos.  Cefl  ce  que 
Émis  a  dit  fàint  AugufUn,  &rce  que  y 

}e  ferai,  &c ..,•.•••♦ 

Ne  croyez  pas  que  j'entreprenne,  t'amepén^ 
&c*  Car  écoutez  T Apôtre  làînt  Jean  rTiLfSwqu*! 
Dilécliflimi  y  nunc  Filii  Deifumus,^^^  ^«  P*»^- 

^  f  •  '  i         '  trc  :  nous  dé- 

fi»  nondum   apparuit  quid  erimus  :  venons  dieux 

«Mes  bien-aimps»  nous. (bmaies. en-.f "*  regardant 

r         j     T^'  «  j      attcnavemcnc 

»  fans  de  Dieu ,  &  ce  que  nous  de-  la  Divinité. 
i9  vons  être  un  jour  ne  p^oit  pas  enr  ^-^^^'^'^ 
w  core  ».  Ainfî  ce  n*efl  pas  le  temps .  ' 
d'en  difcourîr.  «  Tout  ce  que  nous 
M  fàvons ,  c'efl  que  quand  notre  gloire 
w  paroîtra,  nous  lui  ferons  fembla- 
n  blés  ;  parce  que  nous  le  verrons  tel; 

"4"  I  I  '    .  I  I  I      l'iii  I   II       •    n» 
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9>  qu*il  eft  »  :  Scimus ^uoniam  cùmiXp^ 

paTuirit  fanilis  ci  erimus,  quoniam 

yidcbimus  tum^uti  .cfi*  Comme  uii 

nuage  que  ie   Ibleil   perce   de  les 

rayons ,  devient  tout  lumineux ,  tout 

éclatant;  vous  y  voyez  iin  or,  ua 

brillant  :  ainfi  notre  ame  expoiëe  à 

Dieu ,  à  meiùre  qu'elle  le  pénétre , 

elle  en  eft  auffi  pénétrée  :  &  nous 

devenons  Dieux  en  regardant  atten- 

Or«f.  XX/.  tivement  la  Divinité.  Dtus  diis  uni- 

•'•/•f  ^r^-  /ttJ  9  dit  Éûnt  Grégoire  de  Nazianzei 

fyijtXxiu,  un  Dieu  uni  à  des  Dieux.  Fidebituf 

l^jéiim'      Dtus  dcorum  in  Sionz  ce  Le  Dieu  dfg 


LJûLXUi  9  „  Dieux  fera  vu  en  Sipn  y\  Dieu ,  maiif 

^'  ï)ieu  des  Dieux ,  parce  qu'il  les  fera 

des  Dieux  pajc  la  cuire  vue  ^  fa  f^ce; 

«  Lorfque  l'œil  vif  &  pénétrant  de 

w  l'ame  ,  {a)  a  découvert  d'une  ma- 


r  taJitguam  obUvifcitur  catrra^  &  in  il  la  JU 

^^l*V'  *»K^  omnibus  fruitur Z)«  ^^^o  mundo  ad  Je 

Lbid,    pag,  conytrfis  ,  pu  diiipint  eam.y  omnibus  proxima  efi^ 

*•*•  omnibus  fanpiurna  :  nulialoco  eft  j  nufquam  deêfl  ;. 

Jbris  aJmonet'^  httus  docet  ;  cémentés  Je  commutai 

•d^es  in  mdiksp  âiin4lo_  in  détentes  camr^utatur  .f> 

nultus  de  illâjudicat ,  nuUusfine  illa  judicat  bene:..^ 

^    *  ^'    ^  minkt  /  iGr  ex  hocfatenturfe  eJfemiUakHes^  cknf  illa 
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3>  niere  certaine  plufieurs  chofes  vraies 
»  &  iiîvariabfcs ,  alors  eHe  fe  porte  de  ^ 
^>toùt  fbn  poids  (îirla  vérité  même , 
»y  par  laquelle  tout  lui  eft  montré ,  & 
w  s*y  fixant ,  elle  laifTe  tout  le  refte 
^>  comme  dans  l'oubli,  pour  jouir  dans 
j>la  vérité  feule  de  toutes  cTiofes  à  la 
»>  fois.  La  vérité  eft  proclie  de  tous 
*>  ceux  qui  du  monde  entier  iè  -con- 
:  w  vertiflènt  à  elle  par  un  amour  (în- 
wcere;  elle  eft  éternelle  pour  tous  : 
^>  fans  être  dans  aucun  lieu ,  elle  n'eft 
»>  jamais  abftnte.  Elle  avertit  au-de- 
^>hors,  elle  enfeigne  au-dedans.  Elle 
93  change  en  mieux  tous  ceux  qui  la 
w  voieiK,  &  ne  peut  être  changée  en 
9y  md  par  ceux  qui  l'approdhent.  Per- 
w  fbnne  ne  la  juge  ;  peribnne  ne  juge 
»>  bien  (ans  elle. 

w  Nos  efprits  la  voient  tantôt  plus , .  '^^"'î*  ^ 
^tantôt  moms;  &  delà  même  s  a- me,  touioar 
«vouent  muàbles,  puisque  la  vérité ^j^^^f'^"*^ 
«demeurant  en  foi -même  toujours 
«immuable,  ne  gagne  tien  quand 


infe  man^ns  n:c  projîciat  c:implus  à  Hohis  %idetur  » 
nu  deficiaù  aim  minus  yjid  intégra  6*  ineornipta  ,      Itt      P/T 
é"  coiwerfoi  litùficet  UnUn;  ,  O  gverjhs  pumattaP'  LXXXlïl 
cUafe.  Jyoli  cimsre  ne  non  pojfts  fmper  Isudare ^  tom,,  IV ,jf^ 
^uia  femper  pateris  cnure^         .  8^4.  ~ 

Tome  /.  G 
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»>  nous  la  voyons  davantage ,  &  ne 
w  perd  rien  quand  nous  Tappercevons 
»  moins.  Mais  toujours  entière  &  inal- 
iy  térable ,  elle  réjouit  par  fa  lumière 
»  ceux  qui  fe  tournent  vers  elle ,  & 
»  punit  par  l'aveuglement  ceux  qui  lui 
♦>  tournent  le  dos  ». 

Rien  de  plus  harmonieux  que  la 

vérité  :  nulle  mélodie  plus  douce  :  nul 

parfiim  plus  agréable,  non  [pour] 

.  ceux  qui  voient  la  fuperficie ,  &c. 

indîgenccdc     Qui  ne  defire  pas?  qui  ne  gémit 

toute  ij  n»-pas?  qui  ne  foupire  pas  dans  cette 
turc,     infuf-r.         1  r        ^n   j         i>-    j» 

fifancc     dcfVie?  Toute  la  nature  eft  dans  Imdi- 
biens  que  icgence.  Gloire,  puiflànce,  richeffès, 

monde    don-  o  -  *     r         i         «  . 

ne,  pour  fa- abondance ,  noms  luperbes &  magm- 
5*[î^;^"^^Pj°^fiques,  chofes  vaines  &  ftériles.  Les 
té   de   nou- biens  que  le  monde  donne,  accroif- 
firt",*dc  niu-^^*^^  certains  defurs  &  en  poulTent  d'au- 
▼eiics  invcn-tres  :  fembkbles  à  ces  viandes  creu- 
ïne'upat^cs  &  légères,  qui  pour  n'avoir  que 
-  Tretéintérieu-du  vcut  &  non  du  lùc  ni  de  la  mb- 
u  de  rame,    ç^^^^^  ^  enflent  &  ne  i^ourriffent  pas , 
&  amufent  la  faim  plutôt  qu  elles  ne  la 
contentent.  Les  grandes  fortunes  ont 
des  befbins  que  les  médiocres  ne  cori- 
noiflent  pas.  Cette  avidité  de  nou- 
veaux plaiiîrs,  de  nouvelles  inven- 
tions, marque  de  la  pauvreté  imé-: 
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rîeure  de  Tame.  L'ambition  compte 
pour  rien  tout  ce  qu'elle  tient.  JJe 
vous  laiflez  pas  éblouir  à  ces  appa- 
rences :  ce  qui  eft  richement  couvert 
par  le  dehors ,  n'eft  pas  toujours  rem- 
pli au-dedans  ;  &ibuvent  ce  qui  fèm- 
ble  regorger ,  eft  vuide. 

Voulez-vous  entendre  la  plénitude  Plus  de  g^. 
"  de  la  joie  des  Saints  >  Alléluia  ^  Amen ,  d^'J^^^Yci. 
louange  à  Dieu.  Ils  ne  prient  plus ,  La  louange* 
ils  ne  gémiflènt  plus  :  Inpairia  nul^^^^^^''  ^^^ 
lus  orandi  locus ,  fcàtantùm  laudan- iouk  roccu- 
My  quia  nihil  deejl  :  quod  hic  credi-^^^^    ^^' 
tur  y  m  videtur  :  quod  hîc  petitur  ^    S-  -^«y- 
ibi  accipitur  :  c<  Dans  la  patrie  il  n'y  ;|^*^^  *^ 
»>  a  plus  lieu  à  la  prière,  mais  feule- 7^î- 
9»  ment  à  la  louange  ,  parce  qu'on 
j>  n'y  manque    de   rien.  Ce    qu'où 
w  croit    ici  ,    là    on    le    voit  :  ce" 
3>  qu'on  demande  ici ,  là  on  le  re- 
jf  çoit  ».  La  créature  ne  (bupire  plus 
&  n'eft  plus  dans  les  douleurs   de 
l'enÊtntement.  Elle  ne  dit  plus  \  «  Mal- ,  Rom.  Vlt^ 
»  heureux  homme  que  je  luis!  qui  me  *4- 
»  délivrera  de  ce  corps  de  mort  «J 
Elle  loue,  elle  trionlphe,  elle  rend 
grâces.  Amen ,  hoc  ejl  verum  :  ^oia    ^*  -^»^. 
acJio  nojira  Amen  &  Alléluia  erie.j!rT;a!t,rl 
'^i  Amen  y  cela  eft  vrai  :  toute  notre/    hj^  '> 

Gij  '^^'- 
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«action fera  un  Amen,  un  Alleluîar 

Satiété  tou-      »  Mais  n'allez  pa$  (a)  vous  atcriJp- 

l?rdci°Bkn>^«r  en  confidérant  ces  chofes  dune 

Uurcux.       i»  manière  route  charnelle ,  &  ne  dites 

»  pas  ici  que  fi  quelqu'un  entrepre- 

n  noit,  étant  debout ,  de  répéter  tou- 

i>  jours ,  Amen  ^  Alléluia  ,  il  ferotc 

»  bientôt  confiimé  d'ennui,  &  s'en- 

w  dormiroit  enfin  tout  en  répétant  ces 

»  paroles.  Cet  Amen ,  cet  Alléluia  ne 

^  teront  point  exprimés  par  des  fons 

»>  qui  panent,  mais  par  les  (entimens 

**^— ^^yi   ■    .     I    '    .'Il        ■    '       '  ■  '  ■ 

(«)  Sêd  nolite  Uerum  çdr^uUi  eogitatione  eontrijl 

ê  Ame.  Ihii,  '*''Ô  î^à  fi  forte  aliquis  yeftrumjîet^nt  &  dixerit 

»  '  14^6,       '  V'^^dii  f  Amtn  &  AU f  lui  a, ,  tœdto  marcej'cet  O  in 

^'  *  ipfis  vocihus  dormitakit» . .  Non  fonts  tranfeunti^ 

tus  dieemus  ,  Amen  ,  AlUltaa  ,  Jed  afferiii  £nimi, 

Quid  tfi  enint  amen  >  Quid  allelma  /  Amen  ,  efl 

verum  : 'AlUluia ,  laudate  Deum,,.  ^eus  veritéu 

ip  ,  incommutahilis  ,  fint  defeclu  ,  fine  provenu  , 

fine  detrimento  ,  fine  a^gmsnto  ,  fine   dliatjus  fil- 

fitaiis  incUnatione ,  perpétua  Çr  fiahilis ,   <5*  fm^ 

per  incorruptibilis  manens .  «  .  .  Amen  utique  du 

€tmus  j  fed  infatiabili  fafitftue.    Quia,  enim  non 

deerit  aliquidfAdeo  JatietêS  s  quia  verd  if  M  qued 

^  non  deertt  femper  deleffahit  ,   ideo  quoedam  ,  fi 

dicipottfi  ,  infatiaiilis  fatietas  eric.    Qjtim  er^ 

snfatiahilutr  fatiaberis  veritate  ,    tàm   infatiahili 

tk'td.    pMg.  rerieate  dîets  ,   Amen  .  . .     î^acate  &  vtdete  ,  ^  g 

145Ç.  Sabhatum  pervetuum...  Et  haec  erit  vita  àian^lo- 

Ihid,    pag.  rum,  hœc  amo  quietonim. . .  Stahilitas  ihi  magns 

I4.i7-  *'■"'  ^  ^P.P'  immortalitas  corpons  nojfri  jamfuf 

In  P  faim,     pmdetur  m  eonteaivlaûont  Dei. .  .  NoU  timere  ne 

LXXXin,   non  pojjfls  femptr  (audsre  ,  quia  Jlmper  poterii 

um.ViPAg^  ^"^^^^  * 
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CE  Tovs  lES  Saints.  14^ 
»  dé  l'ame  embrafce  d'amour,  Gar  que 
w  fignifie  cet  Amen  ?  que  veut  <Êre 
3>  cet  Alléluia  f  Amen  ,  il  eft  vrai  ; 
^>  Alléluia  y  louez  Dieu.  Dieu  eft  lai 
w  vérité ,  immuable ,  qui  ne  connoîc 
3>  ni  défeut,  ni  progrès,  ni  déchet ,  nî 
»  accroiflèment ,  ni  le  moindre  attrair 
"  pour  la  fàufïèté.  Eternelle  &  ftable  ^ 
M  elle  demeure  toujours  incorrupti-** 
»  ble.  Ainfî  nous  dirons  efïe6tivemenc 
>>  Amen ,  mais  avec  une  fàtiété  in(a- 
s>  tiable  :  avec  fàtiété ,  parce  que  nous 
»  ferons  dans  une  parfaitç  abondan- 
»  ce  ,  maïs  avec  une  fàtiété  tou- 
>»  jours  infatiable ,  fî  Ton  peut  parler 
w  ainfî,  parce  que  ce  bien  toujours  fa- 
>5  tisfàifànt,  produira  en  nous  un  plai-^ 
w  fîr  toujours  nouveau.  Autant  donc 
w  que  vous  ferez  infatiaMemcnt  ra(ïà- 
î>  fié  de  la  vérité ,  autant  direz-vous 
»  par  cette  insatiable  vérité ,  Amen  y 
5>  il  eft  vrai,  Repoiez-vous  &  voyez  : 
«  ce  fera  un  fabbat  continuel.  Et  telle 
»  fera  la  vie  des  Saints ,  telle  Taftion 
>j  de  leur  paifible  inaction.  Là  il  y 
>j  aura  une  grande  ftabilhé,  &  Tim- 
>j  mortalité  même  de  notre  corps  fera 
:>9  attachée  à  la  contemplation  de- 
?Mîorr€    Dieu^   Ne  craignez    donc 

Ciij 


9>  pas  de  ne  pouvoir  toujours  louer  i 

w  puifijue  vous  pourrez  toujours  ai- 

»  mer. 

AngoiAèi  de     »>  Quand  on  dit  (a)  que  tout  le  refte 

k^'iiS^i  »  nous  fera  déformais  fouftrait,  &  que 

objcu^ftnfi!  *»  Dieu  fera  le  fujet  continuel  de  no- 

moî;aurS:*'?«^^^^^^  ^'^«  accoutumée 

truie  coures  les  >' a  le  déleâer  dans  la  multiplicité 

cupidiiét.      ^  jg5  objets,  fe  trouve  comme  angoif- 

9  (ëc.  Cette  ame  charnelle ,  attachée 


'*"*•  («)  ÇudnJo  dieitur  quod  eétterafuitràhmtur  Crfi* 

CCLVl ,        ûi^  /riV  Ihnu  fio  dtU3tmvr s  quafi  anguftiatur  am- 

•'"■•  ^>  /►.    ifi4  ftue  eonfiuvU  multis  deUffari  ,  &  dicit  fibi  anU 

IPM*  '0T4*     niâ.  eûnuUis  ,  câmi  addiâas  vifco  maUrum  eupidi^ 

tûfum  involutas  pennas  hahens  ne  voUt  ad  Deum  , 

dicit  phi  ;  Quid  mihi  erit  ubi  non  manducabo  ,  ubi 

non  iibam,  ubi  cum  uxore  non  dormiam?  Quéle 

^gudium  mihi  tune  erit^  Hoc  gaudium  tuum  de  fXgrlm 

iudine  efi  ,  non  de  fanitate . , ,  Sunt  quctdam  cegro^ 

torum  defidtria  :  ardtnt  dejiderio  dut  alicujus  Jon>' 

tis  nul  ûlieujus  pomi  ,  &  fie  ardent  tu  exifitment 

fui  a, ..  frui  dcbeant  dejlde/iis  fiis,  Venit  fanitas 

O  psrit  cupiditas  :  quod  dejiderahatfdjîidit ,  quia 

hoc  in  illo  febris  qwicrebat Ckm  multa  fini 

éegrotorum  defideria.  quat totlitfanitas ,. .,,  Jic om^ 
■nia  toUit  immottaUtas  y  quia  Jaaitas  nojïra  immor" 
ialitas  efi, 

Spes  la^at  nos  ,  nutrit  nos  ,  confirmât  nos ^ 
M.  BoflTuec  avoit  placé  dans  Ton  manufcrit  ces  cex* 
tes  laiins ,  dans  Tordre  où  nous  les  rangeons  ici.  Ce* 
toienc  autant  de  matériaux  qui  dévoient  fervir  à  com- 
pléter Ton  difcours  :  ils  nous  ont  paru  mériter  d*êtrc 
ici  donnés  de  fuite ,  pour  mieux  faire  fentir  le  def- 
i  f«in  de  TAuteur ,  qui  en  arort  lui-même  mis  en  fran- 

p.  çois  quelques  phrafes ,  que  nous  avojil  eu  foia  de 

f  conferver  daas  ootts  trado^ton. 


Dî  Totrs  tts  Saints,  lyi 
«  à  la  chair ,  dont  les  ailes  engluées 
"  par  iès  mauvaifès  cupidités ,  Tem- 
»  pèchent  de  voler  vers  Dieu ,  fe  dit  : 
»»  De  quoi  jouirai-je  quand  je  ne  man- 
»»  gérai ,  ne  boirai  ni  ne  vivrai  plus 
»>  avec  ma  femme  ?  Quel  plaifir  me 
>'  reftera-t-il  alors  ?  C'eft  la  maladie  & 
«non  la  fanté  qui  vous  fait  goûter 
»  ce  plaifir  imaginaire.  Les  malades 
»  font  fujets  à  certaines  envies.  Ils 
»'  brûlent  d'ardeur  pour  une  telle  eau 
>'  ou  pour  un  fruit  de  telle  efpece , 
>>  &  les  (buhaitent  fi  paffionncment 
"  qu'ils  s'imaginent  devoir  jouir  de 
>»  Tobj'et  de  leur  defir.  La  faute  re- 
M  vient  &  ces  appétits  s'évanouiffent^ 
«  Le  malade  commeiice  d'avoir  du 
>'  dégoût  pour  les  chofès  qui  lui  cau- 
-»>  (oient  un  appétit  fi  imniodéré;  parce 
«  que  ce  n'ccoit  p^  lui ,  mais  la  fie- 
»  vre,  mais  la  maladie  qui  cherchoit 
«  ces  chofès.  Or  comme  il  y  a  beau- 
>y  coup  de  defirs  de  malades  que  la 
»  fanté  di0îpe  ;  ainfi  l'immortalité  en- 
»  levé  toutes  les  cupidités ,  parce  que 
>y  notre  ianté  confifte  dans  l'immor-? 
»  talité.  L'efpérance  nous  allaite  , 
jmious  nourrit  ,  nous  fortîiie  «• 
Les  efprits  inquiets  n'entendent  pas 
Giv 


ifi        Pour   la   I^bti 
èi^  &"  P^^-  cette  joie  :  «  Ce  peuple  inquiet  qm» 
cjuiiic    des    *»  veut  toujours  être  en  mouvement» 
^^rmxJy^*  w  &  ne  (àk  point  fe  repofer ,  ne  plaît 
lo.  '  »  point  au  Seigneur  »  :  Hac  dixit  Do^ 

?^a^V^'  /B//2j^j  papulo  qui  diUxit  movere  pe^- 
'  des  fuos  &  non  quievit ,  &  Dopiina 
non  plaçait  :  «  Goûtez  &  voyez,  Ref^ 
»  tez  en  repos  &  voyez  m  :  Gufiatc  & 
'  yideu.  Vacatc  &  vidcu.  [Ib]  ne  con— 

noi({ènt  point  d^aélion  fans  agitation, 
&  ne  croient  pas  s'exercer  s'ils  ne  fe 
tourmentent  :  Facau&  videte  :  «<  ReP 
»  tez  en  repos  &  voyez  >>•  Adion  pai- 
sible &  tranquille.  Voulez- vous,  mes 
Frères,  que  je  vous  en  donne  quelque 
idée  ?  Souflfrez  que  je  vous  fafle  réflé-^ 
chir  encore  une  fois  fur  {a)  Tadion  qui 
vous  occupe  dans  cette  EgUfe, 
Ce  qui  àk'     Vous  m'écoutez,   ou  plutôt  vous  / 

îufc'olTc  "ft  ^^^"^^^  ^^^^  qui  vous  parle  par  ma' 
la  vue  de  la  bouchc.  Car  je  ne  puis  parler  qu'aux 
''^"^^*  oreilles,   &  c'eft  dans  le  coeur  que= 

vous  êtes  attentifs ,  où  ma  parole  n'eft* 
pas  capable  de  pénétrer.  Je  ne  fais 
fi  cette  parole  a  eu  la  grâce  de  ré- 
veiller  au-dedans  de  vous  cette  atten- 


(#)  l'occtt£«i9a  oii  Youj  êtes» 


fit  *tô*^  LES  Saints,  i^f 
au  cœur  :  je  refpere ,  je  le  conjefture. 
J*ai  vu,  ce  me  iemble,  vos  yeux  ic 
i^os  regards  attentifs  :  je  vous^  af  vu= 
arrêtés  &  fiifpendus^ ,  avides  de  la  vé- 
rité &  de  Ta  parodie  (a)  de  vie.  Vous 
a-t-elle  déleftés?  vous  a-t-elle  feit  oa- 
blier  pour  un-  tcmp&  les  embarras  des 
aflfàires ,  Tes  foins  emprefles  de  votre 
maifon ,  la  recherche  trop  ardente  des 
vains  divertiflèmens  ?  Il  me  le  fèm- 
ble,  mes  Frères  f  vous  étiez  douce- 
ment occupés  de  ta-  fuavité  de  la  pa- 
role. [Qu'avez- vous  vu  ?  qu'avez-vous 
goûté  ?  cjuel  plaifir  fécret  a  touché  vos 
cœurs?  Ce  n'eff  point  le  fon  de  ma  voix 
qui  a  été  capable  de  vous  déleârer.  Foi^- 
ble  inftrument  de  l'Esprit  de  Dieu  :  diC- 
cours  fode  &  infipidè ,  éloquence  (ans 
force  &  fans  aCTcment-,  c'eft  (t)  ce 
qu'on  peut  par  (oi-même.  Ce  qui  vous, 
a  nourris ,  ce  qui  vous  a  plii ,  ce  qui. 
vous  a  déleftés',  c*eft  la  vue  de  lit 
vérité. 

Ainfi  Marie ,  feur  de  Marthe ,  étoit  i^^^^^^^^ 
attentive  aux  pieds  de  Jefiis  &  écou-  6tcc  arhoœ 
toir  (a  parole.  Ne  vous  étonnez  pas  Tcl'^iuJ^ 
de  cette  comparaifon.  Car  encore  que  cette  vkacx 

■*.  m        ■■<■ ■  .1..     I  Il         'i7, . 

(a)  divine,  (i)  ce  que  je  puis  par  nroWmnrrc»'  . 

Gv 
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ihntte.  Com.  nous  lîC  foyons  que  des  hommes  mor- 
Î!!î2ai°'^ravu  ^cls  &  pécheuTS,  c*eft  cette  même  pa- 
lorfquc  nous  rôle  quc  nous  VOUS  prêchoDS.  Ainfi 
dccouviTi^  elle  s'occapoit  du  fèuî  ncceflkire ,  & 
V  ^*^*"  *«  prenoit  pour  foi  la  meilleure  part  qui 
BOUS  mioosne  pouvoit  lui  être  ôtée.  Qu'eft-ce. 
*•*"•  à  dire  qui  ne  peut  lui  être  ôtée  ?  Les 

troubles  paflènt,  les  affaire  paflènc, 
les  plaifîrs  paflènt  ;  la  vérité  demeure 
toujours ,  &  n'eft  jamais  ôtée  à  l'ame 
qui  s'y  attache  :  elle  la  croit  en  cette 
vie ,  elle  la  voit  en  Tautre  :  en  cette 
vie  &  en  l'autre  elle  la  goûte,  elle 
en  fait  fon  plaifir  &  fà  vie.  Mais  il 
cette  vérité  nous  déleâe  quand  elle 
nous  eft  exprimée  par  des  fbnsqui 
paflent,  combien  nous  ravira-t-elle  , 
quand  elle  nous  parlera  (a)  de  fa  pro- 
pre voix  éternellement  permanente? 
Ombres,  énigmes,  imperfedion  f ici 
bas].  Quelle  fera  notre  vie  lor/que 
nous  la  verrons  à  découvert  !  Ici  nous 
proférons  plufieurs  paroles ,  &  nous 
ne  pouvons  égaler  même  la  (impli- 
cite de  nos  idées  :  nous  parlons  beau- 
coup ,  &  difbns  peu.  Combien  donc 
, .  fbmmes-nous  éloignés  de  la  grandeur 

(a)  pat  elle-même. 


t)£  TOUS  LES  Saints^,  ryf 
de  l'objet  que  nos  idées  reprcfentenc 
d'une  manière  fî  balFe  &  h  ravalée? 
Et  toutefois  cette  expreffîon  telle 
quelle  de  la  vérité  [nous  plaît ],IA 
une  feule  parole  découvrira  tout  : 
Semel  locutus  ejl  Deus  :  «  Dieu  z.Pf,LXI^ij 
>«  parlé  une  fois»,  &  il  a  tout  dit.. 
Il  a  parlé  une  fois ,  &  en  parlant  il 
a  engendré  ion  Verbe,  Ùl  Parole, 
fon  Fils  en  un  mot,  C'efï  en  ce  Verbe 
que  nous  verrons  tout  :  c'eft  en  cette 
Parole  que  toute  vérité  fera  rama(^ 
fée.  Et  nous  ne  concevons  pas  une 
telle  Joie  !  Vacate  &  videte.  :  «  Reftez. 
»5  en  repos  &  voyez  >j  :  (brtez  de  Tem- 
preflèment  &  du  trouble,  quittez  les: 
foins  turbulens.  Ecoutez  la  vérité  &: 
la  parole  :  Gujlate  &  videte  :  Goû- 
tez &  voyez  combien  le  Seigneur  eft 
doux;  &  vous  concevrez  ce  raviffe-;- 
ment ,  ce  triomphe ,  cette  joie  infi-r 
uie,  intime,  de  la  Jéru/alem  célefte^ 

Mais,  mes  Frères,  pour  parvenir   ccx^%^^ 
à  ce  repos,  il  ne  nous  faut  donner  ^^^'fP^'K^^ 
aucun  repos.  Nul  travail  quand  nous  éternel,. 
ferons  au  lieu  de  repos  :  nul  repos 
tant  que  nous  ferons  au  lieu  de  tra- 
vail. Pour  être  CKrétien,  il  faut  fen* 
tir  qu'on  eft  voyageur;  &    celui-Ia 

G  vj 


tjS       Fo  un    t  A    F  E  T  r 

ne  le  connoît  pas  qui   ne  {a)  courr 

point  (ans  relâche  à  làbienheureufe  ' 

i>atrie.    Ecoutez    un*  beau   mot   de* 
kint  Auguftin  :  Qui'  non  gffmit'pc^ 
t^lVyP.    ^^g^i^^y  ^ûiz  gaudèbit  civis  r<c  Ce— 
iéTi'    *      »  lui  qui  ne  gémit  pas  comme  voya-^ 
»  geur ,  ne  ie  réjouira  pas  comme  ci- 
i>toyen  ».  Il  ne  fera  jamais  fiabitanr 
du  ciel V  parce  qu'il  féjourne  trop  vo- 
lontiers uir  la  terre;  &  s*arrêtant  oiV 
il  faut  marcfier,  il  n  arrivera  pas  où 
il  faut  parvenir^ 
la-voîc  qui      Mes  Frercs^  nous  ne  (bmmes  pas* 

"^  coaduU  de-  1.     |.    r"  ' 

iandc  des  encore  parvenus-,  comme  dit  le  iaint^ 
hommes  qui  Apôtrej  uotre  coniblation  c'eft  que^ 
f^ais^  qui^^nc  nous  (ommcs  fiir  la  voie,  Jefùs-ChrifE 
ccflint  jamais  eft  «  La  voîe  ^  là  vérité  &  la  vie  »>. 
Phutp!'iii,  Ceft  à  lui  qu'il  Êiut  tendre,  &  c'eft* 
J*  XIV  P^  ^^^  ^^^  ^^^  avancer.  Mais ,  mes 
4.  '  Frères ,  dit  faint  Auguftin,  <f  Cette  voie 

»  veut  des  hommes  qui  marchent  «  :• 
Serm,  de  yia  ifia  ambulantes  quarit  :  c  eft-à— 
^.h"pfi  dire  des  hommes  qui  ne  fe  repofent 
7>i'-     ^       jamais ,  qui  ne  ceftent  jamais  d'avan- 
cer ;  en  un  mot  des  hommes  généreux 
&  înfetigables  :  Fïa  ijla  ambulantes' 
q^ctrit.   Tria  funt  gênera:  kominumr 

m*  Il    I         I        m    — — —     '         I  ^ 

{a)  fôupjrc  pas  aprc5> 


»£  Tovs  LES  Saints,  ifj 
fua  odit;  rcmancntem ,  retrh  reieun-^ 
tem\.  aterrantem.  Ecoutez  :«^EBe  ne 
sy-peut  fbuflfrir  trois  fortes'dlîommesï 
»  ceux  qui  s'égarent,  ceux  qui  retour- 
»  nenr,  ceux  qui  s*iarrêtenr  »  :  ceu« 
qui  fe  détoumenr ,  cÊu^e  qui  s'égarent , 
ceux  qui  fbrrent:'  entieremenr  de  laî 
voie  :  ceux  qui  fùivenr  leurs  paffionsf  , 

înfenfées',  &  qui  fe  précipitent  aux: 
péchés  damnables. 

Je  n'entreprends  pas  de  vous  dire  ^f^^^^^^ 
tous  les  égaremens-  &  tous  les  de-  rcconnoîtrci 
tours  r  mais  je  vous  veux  donner  une' ^^5.^:^^^^]^^! 
marque  pour  rêconnoître  là  voie,  la'pouiiier  cha 
marque  de  PFvarigirè,  ceUè  que  \€fl^^^ 
Sauveur  nour  a  enfeignée.  Marchez- 
vous  dans  une  voie  large, 'dans  une 
voie  fpacieufè  ?  Y  marchc-t-on  à  fbn 
aifè?  y  marche-t-on  avec  la  troupe 
&  la  multitude ,  avec  lé  grand  mon- 
de? &c.  Ce  n'eft  pas  là  voie  dé  votre 
patrie.  Vous  n'êtes  pas  fur  la  voie; 
c'eft  la  voie  de  perdition  :  le  che^ 
mindè  votre  patrie  eft  un  (entier  étroit 
&  ferré.  Le  train  &  l'équipageembar- 
raffè  dans' cette  voie;  je  veux  dire 
l^abondance,  là  commodité:  Les- vaP 
tes  defirs  du  monde  ne  trouvent  pas 
de  quoi'  s*y  étendre»  Les  b^\i:&s  quît 
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Pcnvironnent  fè  prennent  à  nos  ha- 
bits &  nous  arrêtent.  Tous  les  jours 
il  nous  en  coûte  quelque  choie ,  taa- 
tôt  un  defir  &  tantôt  un  autre  ;  comme 
dans  un  chemin  difficile  le  train  di-: 
minue  toujours  ;  &  tous  les  jours  dans: 
un  (entier  fi  ferre ,  il  Êtut  laifler  quel- 
que partie  de  notre  fîiite ,  c'eft-à-dire 
quelqu'un  de  nos  vices,  quelqu'une 
de  nos  paflions;  tant  qu'enfin  nous 
demeurions  feuls,  nuds  &  dépouil- 
les ,  non-fèulement  de  nos  biens,  mais 
de  nous-mêmes.  C'eft  Jefiis-Chrift, 
c'eft  TEvangile  [qui  nous  le  difènt]. 
Qui  de  nous  [refufèra  de  le  croire?] 
&c.  Tous  les  jours  plus  à  l'étroit ,  Sec. 
:ctte  vois  ne      Ccux  qui  retournent  en  arrière ,  ils 
îlirqurrc-  font  fur  la  voie ,  mais  ils  reculent  plu- 
►urncnt    en  tôt  que  d'avancct.  Entendons  &  pcn«- 
icmon^yTl^^^"^  '  ^^^^  avcz  cmbraflc  la  perfec- 
ilc.  tion ,  vous  avez  choifi  la  retraite ,  vous 

vous  êtes  confacrée  à  Dieu  d'une  fa- 
çon particulière ,  vous  avez  banni  les 
pompes  du  monde ,  vous  avez  appré- 
hendé déplaire  trop.  Vous  avez  re- 
cherché les  véritables  ornemens  d'une 
femme  chrétienne ,  c'eft-à-dire  la  re- 
tenue &  la  modeftie ,  retranchant  les 
vanités  &  le  fuperflu.  La  prière  >  I^ 
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prédication,  les  fàintes  ledkurcs  ont 
Fait  votre  exercice  le  plus  ordinaire. 
Vous  vous  la(ïèz  dans  cette  vie  :  vous 
ne  fbrtez  pas  de  lia  voie ,  vous  ne  vous 
précipitez  pas  aux  péchés  damnables  ^ 
mais  vous  faites  neaninoins  un  pas  en 
arrière.  Vous  prêtez  de  nouveau  l'o- 
reille aux  dangereufes  flatteries  dit 
monde  ;  vous  rentrez  dans  Ces  joies , 
dans  fes  jeux  &  dans  fon  commerce  ; 
voiis  prodiguez  le  temps  que  vous 
ménagiez,  vous  ôtez  à  la  piété  fes 
meilleures  heures.  Si  vous  ne  quittez 
pas  votre  modeflie ,  vous  voulez  du 
moins  qu'elle  plaiie,  &  vous  ajoutez 
quelque  chofe  à  cette  fîmplicité  qui 
vous  paroît  trop  fauvage.  Ah  !  cette 
voix  intérieure  du  Saint-Efprit  qui 
vous  pouflbit  dans  le  défèrt  avec  Je- 
fîis-Chrift,  c'eft-à-dire  à  la  folitude 
&  à  la  vie  retirée,  vous  la  laiflez 
étourdir  par  le  bruit  du  monde ,  par 
fon  tumulte ,  par  fes  embarras  :  vous 
n'êtes  pas  propre  au  royaume  de  Dieu» 
«c  Celui-là  n'y  efl  pas  propre,  dit  le ^*^-^*^* 
w  Fils  de  Dieu ,  qui  ayant  mis  la  main  -^ 
»  à  la  charrue  regarde  derrière  ».  Il 
ne  dît  pas  qui  retourne ,  mais  qui  re- 
garde en  arrière.  Ce  ne  font  pas-feit; 


Ï^Ô        I^OUR     LA     1-ÉTI 

fcrtient  les  pas ,  mais  les  regards  même 
quil  veut  retenir  :  tant  il  demande 
d*atténti6n,  d'exaâitude,  de  perfc- 
Cen.xiX,ycràrict.  Songez  à  la  femme  de  Lot 
^^  &   au  châtiment  terrible  due  ï)ieu 

exerça  fiir  elle ,  pour  avoir  leulement 
retourné  lès  Veux  du  côté  de  lâ  cor- 
ruption  qu'elle  avoît  quittée.  Vous 
faites  injure  au  Saiht-Efprit  &  à  Ik 
vocation  divine,  à  cet  Eïprrt  géiic- 
l'eux  qui  ne  (aif  point  fe  relâcher  nî 
fe  ràll'entir  :  vous  rahiollifïèz  Ci  for- 
ce, vous'  Retardez  fa  divine  &  im- 
péhieu/è  ardeur  5  &  par  une  juftè  pu- 
nition il  vous  abandonnera  à- votre 
foibleffè.  Vous  aviez  fî  bien  commen- 
ce !  Vous*  vous  repentez  d'avoir  bien: 
Élit  :  vous  faites  pénitence  de  vos  bon- 
nes œuvres,  pénitence  qui  réjouit  non 
TEglife ,  mais  (à)  le  monde  ;  non  les 
Anges,  mais  les  Démons. 
Bicncfouf-     Mais  il  y  en  a  encore  d'autres  : 
^ui^qurs^'^- elle  ne  fouflfre  pas  même  ceux  qui 
rêtcnt.  Dans  s'arrêtent,  ceux  qui  difent  :  J^en  ai 
lue  fi  l'on  ne  aflèz  fait ,  ]C  i\  ai  qu  a  m  entretenir 
oourt  on  "- jans  ma  manière  de  vie  :  je  ne  veux 

tOfnbc .  u  on  >«-  .  x  i         i  *  r^ 

Dmauk     on  pas*  alpirer  a  une  plus  haute  gerrec- 


m 


nyvcMkz, 


i)E  TOUS  LBS  Saints,  lit 
tîon.  Je  là  laiflè  aux  Religieux  :  pour  "/"^-/tou* 
moi  je  me  contente  de  ce  qui  efton  ne  faU 
abfolument  ncceflàire  pour  le  {àlut"*°* 
éternel.  Nouvelle  efpece  de  fiiite  & 
de  retraite  :  car  pour  arriver  à  cette 
montagne,  à  cette  fainte  Sion,  dont  le 
chemin  eft  fi  roide  &  fi  droit ,  fi  Ton- 
ne s'efforce  pour  monter  toujours,  la 
pente  nous  emporte ,  &  notre  propre 
poids  nous  précipite.  Tellement  que 
daiîs  la  voie  du  (alut,  fi  Ton  ne  court 
on  retombe  ;  fi  on  languit  on  meurt 
bientôt  ;  fi  on  ne  Élit  tout  on  ne  fait 
rien  :  enfin  marcher  lentement ,  c'efl 
rendre  la  chute  infaillible. 

Ne  menez  pas  une  vie  moitié  fainte  yîe  moitié 
&  moitié  profane ,  moitié  ciMrétienne  tlé^^o^^ , 
&  moitié  nfiondaine,  ou  plutôt  toute  ^  ^^}^  «<>"«• 

t   '  o  r  mondaine   & 

mondaine  &  toute  profane  ;  parce  toute  profane, 
qu'elle  n  efl  qu'à  demi  chrétienne  & 
à  demi  fainte.  Que  je  vois  dans  ce 
monde  de  ces  vies  mêlées!  On  fait 
profèflîon  de  piété ,  &  on  aime  en- 
core les  pompes  du  monde.  On  efl 
des  œuvres  de  charité,  &  on  aban- 
donne fbn  coeur  à  l'ambition.  <c  La 
M  loi  eft  déchirée ,  &  le  jugement  ne 
»  vient  pas  à  fà  pcrfeâion  «  :  Lact^  ^ak.  1,4^ 
latu  cji  Uxy  &  non  perycnit  ^  J^-^ 


jtfl        Poirit    lA     FÊTÏ 

nem  juiicium.  La  loi  eft  déchirée, 
l'Evangile ,  le  Chriftiamfine  n'eft  en 
nos  mœurs  qu'à  demi  ;  &  nous  cou- 
(bns  à  cette  pourpre  royale  un  vieux 
lambeau  de  mondanité.  Nous  réfor- 
mons quelque  chofè  dans  notre  viej 
nous  condamnons  le  monde  dans  une 
partie  de  (a  caufe ,  &  il  devoit  la  per- 
dre en  tout  point ,  parce  qu'il  n'y 
en  a  jamais  eu  de  plus  déplorée.  Ce 
peu  que  nous  lui  lailTons  marque  la 
pente  du  cœur. 
jPwjoorM'cf.     Ecoutez  donc  l'Evaneile  :  Comen- 

forcer.  La  voie   ..  _^  o 

de  U  croix ,  dite  ;  «  Efforcez-vous  ».  En  quelque 
^^i^°J5^-état  [que  vous  foyez],  «  Faites  ef- 
qui'  mené  au  »  fort  »  ,  Contcndite.  S'x  pour  avan- 
^Liic,  xni  ^^^  ^  ^^  perfeûion ,  combien  pîus 
»4-  pour  (brtir  du  crime  ?  Marchez  par 

la  voie  des  Sainia  :  ils  ne  font  paî> 
tous  au  même  degré ,  mais  tous  [  ont 
Jîf«X7Fi pratiqué]  le  même  Evangile.  «Il  y 
»  a  plufieurs  demeures  dans  la  mai- 
»  fon  de  mon  Père  »  ;  mais  il  n'y  a 
qu'une  même  voie  pour  y  parvenir» 
qui  eft  la  voie  de  ta  croix ,  c'eft-à- 
<fire  la  voie  de  la  pénitence.  Si  ce- 
pendant Dieu  vous  frappe,  &c.  ne 
vous  laiflez  pas  abattre.  «  Ne  crai-. 
^Ti/^s».  Mgnez  j^as,  petit  troupeau  «:  A^c?/û< 


DE  TOUS  Lïs  Saints,     i^f 
timtrc^  pujillm grex.  Il  vous  corrige, 
il  vous   châtie  ;   ce  n'eft  pas  là  ce 
qu'il  faut  craindre  :  Ne  ùmeas  fia--  /„  pfab^^ 
wellari^  fed  exharedari  :  «  Ne  crai--^xxrj//, 
»  gnez  pas  que  votre  Père  vous  cha-  ,^^.        ' 
w  tîe  :  craignez   qu'il  ne  vous  dés- 
*>  hérite  ».  En  perdant  votre  héritage, 
vous  perdrez  tout  ;  car  vous  le  per- 
drez lui-même.  Et  ne  vous  plaignez 
pas  qu'il  vous  refiifè  tant  de  biens^ 
qu'il  accorde  aux  autres.  Si  vous  vou- 
lez qu'il  vous  exauce  toujours,    ne 
lui  demandez  rien  de  médiocre ,  rien 
moins  que  lui-même ,  «  Rien  de  pe- 
»>  tit  au  Grand  «  :  A  magnoparva  :  ib»    •^»    Cng 
trône ,  ùl  gloire ,  fà  vérité ,  &c.         ^^* 


* 


1^4  Povà     LA     FBTf 


FRAGMENT. 

lyUN   DISCOURS 

SUR    LE    MÊME  SUJET,    (a) 

Etat  des  Ames  dans  le  Purgaiotre.  Comment 

Uurfaintetè  eft-elU .  confirmée. 
Leur   fain-  ^^ 

•B^  confir-  "pj  Ui{que  TEgliiè  unit  de  fi  près  \z 
son  'cw2am!  M  folemnité  des  Bienheureux  qui 
■^  jouiflèm  de  Dieu  dans  le  ciel,  &  la 

mémoire  des  Fidèles  qui ,  étant  morts^ 
en  Notre-Seigneor  fans  avoir  encore 
obtenu  la  parÊiite  rémiflion  de  leurs: 
£iutes ,  en  achèvent  le  paiement  dans 
le  Purgatoire  >  je  ne  les.  féparerai  pas 
par  ce  difcours ,  &  je  vous  repré- 
îenterai  en  peu  de  paroles  quel  eft 
l'état  où  ils  fe  trouvent.  Je  l'ai  dcja 
dit  en  deux  mots  •,  lor/que  je  vous  ai 
prêché  que  leur  fàinteté  étoit  con- 
firmée ,  quoique  non  confommée  en- 
core. Mais  encore  que  ces  deux  pa- 
roles vous  décrivent  parfeitement  l'é- 
tat des  âmes  dans  le  Purgatoire ,  peut- 


> 


{à)  t*Aiiceur  aprc»  avoir  traite  dans  fon  Difcours 
ic  la  folemnité  àcs  Bienheureux  ,  parle  dans  ce  Fra- 

rcnt  qui  nous  en  refte  ,  des  Fidclw  qui  achèvent 
fc  f  urificj:  dans  le  Purgatoire*. 


©1  TOUS  tEs  Sainte.  1^5* 
être  ne  le  compreiidriez^vous  pas  a& 
fez,  fi  je  ne  vous  en  propofbis  une 
plus  ample  explication. 

Dilbns  donc.  Meilleurs,  avant  DifRtence 
coûtes  chofes  ce  que  veut  dire  cette  f^^^J^,  ^J^! 
iàinteté  que  nous  appelions  confir-  fidéréc  fcion 
mée  :  &  afin  de  rentendrelanspei-{^^o^/cJnfî^ 
ne,  pofèz  pour  fondement  cette vê-dérécfcionict 

'^f    *■      >'t  *■  j./ry  connoiuances 

rite,  quily  a  une  ditfcrence  nota- ac  la  foi. 
ble  entre  la  mort  confidcrée  (èlon 
la  nature,  &  la  mort  confidcrée  & 
enviiagée  félon  les  connoillances  que 
la  foi   nous  donne.  La  mort  confi- 
dcrée (èlon  la  nature,  c'eft  la  def- 
truâion  totale  &  dernière  de  tout  ce 
qui  s'eft  paflc  dans  la  vie  :  In  illa  Pf.  CKIV^ 
die  periiunù  omnes  cogitationes  ^o-  '• 
rtim ,  a  En  ce  joiu:-là  toutes  leurs  pen-  '^ 

^  fées  périront  ».  [  Le  Pfàlmifte  J  re- 
gardoit  la  mort  félon  la  nature  ;  mais 
fi  nous  la  confidérons  d*une  autre  ma- 
nière ,  c*eft-à-dire  félon  les  lumières 
dont  la  foi  éclaire  nos  entendemens, 
nous  trouverons ,  Chrétiens ,  que  la 
more,  au  lieu  d'être  la  déftruftion  de 
ce  qui  s*eft  paflfé  dans  la  vie  ,  en  eft 
plutôt  la  confirmation  &  la  ratifica^ 
|ion  dernière.  Çeft  pourquoi  le  Sa^«^ 


i66  Pour  la  ïf.  te 
Medef. Xl,i.  veur  (  tf  )  dit  :  Uii  ceciderit  arbor  y 
.»  ibi  erit  :  «c  Où  Tarbre  fera  tombe, 
?>  il  y  demeurera  pour  toujours  >>• 
Ceft-à-dire  tant  que  l'homme  eft  en 
cette  vie ,  la  malice  la  plus  obftinée 

Ijeut  être  changée  par  la  pénitence, 
a  iàinteté  la  plus  pure  peut  être  abat-^ 
tue  par  la  convoitife,  Gémiflèz ,  fidè- 
les lerviteurs  de  Dieu ,  de  vous  voir 
en  ce  lieu  de  tentations ,  où  votre 
perfëvérance  eft  toujours  douteufe  à 
caufe  des  combats  continuels  où  elle 
eft  expofce  à  tous  momens. 
Vtîvîicgc  de     ^aJ5  quand  eft-ce  que  vous  ferez 

la  mort  :  clic  ^  ^^    ,  ..  ^       .  ,  , 

nous  affermit  fermes  &  éternellement  immuables 

d'où  lui  vicSi^*^^  le  bien  que  vous  aurez  choifih 

cette  préroga- Ce  fera  lorfque  la  mort  fera  venu 

kJiJ'^jjj.*^'^'''" confirmer  &  ratifier  pour  jamais,  le 

chrift  eft  la  choix  quc  '  VOUS  avez  fait  fur  la  terre 

«luifaot'de  cette  meilleure  part  qui  ne  vous 

ionnc.  ^       fera  plus  ôtée  :  granà  privilège  de 

la  mort  qui  nous  a0èrmit  dans    le 

bien ,  &  qui  nous  y  reild  immuables* 

Que  fi  vous  youlez  favoir  j  Chrétiens  j 

d'où  lui  vient  cette  beile^lprérogati* 

ve,  je  vous  le  dirai  en  un  mot  par 

une  excellente  doârrine  de  la  divine 


«CUll 


(m)  C*eft  VtcçURiÛfi  qoi  tUc  rt  ^àc'  M.  B6akçt 
ctibuQ  «u  Sauveur. 


BE   TO'U«    LES    SAlNtS.     'X6j 

.£pître  aux  Hébreux.  Saint  Paul  nous /i^3r./x,xj^ 
y  enfeigne ,  mes  Frères ,  que  la  nou-  ^^^  '^' 
velle  alliance  que  Jefîxs-Chrift  a  con- 
nradtée  avec  nous ,  n'a  été  confirmée 
&  ratifiée  que  par  ia  mort  à  la  croix. 
Et  cela  pour  quelle  raifbn?  C*eft  à 
caufe ,  dit  ce  grand  Apôtre  >  que  cette 
mort  eft  un  teftament  :  Novum  tef-    i  Cor,  xi  m 
tamentum.  Or  nous  (avons  par  ex-^^' 
pcrience  que  le  teftament  n'a  de  force  * 
qu  après  la  mort  duteftateur;  mais 
quand  il  a  rendu  l'efprit ,  auffi  le  tef 
tament  eft  invariable  :  on  n'y  peut 
ni  ôter  ni  diminuer:  îJemo  dctrahit   GaiatMIj^ 
{a)  aut  fuperordinut.  Et  c'eft  poqr  * ^* 
cela.  Chrétiens,  que  notre  Sauveur 
.nous  apprend  lui-même  qu'il  (celle 
fon  teftament  par  (oh  Sang  :  NovUm  ^«^-  xx/Zj 
tejiamentum  in  meo  Sanguin^  Je(us-  ^°* 
Chrift   fait  fon  teftament  ;  il    nous 
hxSk  le  ciel  pour  notre  héritage ,  il 
nous  laiffe  la  grâce  &  la  rémiflioii 
des  péchés  ;  bien  plus  il  (e  donne  lui- 
même.  Voilà  un  pré(ènt  merveilleux* 
Mais  il  meurt  (ans  le  révoquer  :  vaucoi^i- 
traire  il  le  confirme  encore  en  mou- 


{a)  M.  BofTaet  fuie  ici  la  leçon  du  grec,  doAllQ 
fçns  coavieac .  pacfiûceineac  ayoç  C^  vecHon. j  .      - 


rant.  Cette  donation  eft  invariable  > 
&  éternellement  ratifiée  par  la  mort 
de  ce  divin  teftat^ur. 
tîotrc  mort     Reconnoiflèz  donc ,  Chrétiens ,  que 
fc"^tXmcmlâ  mort  de  Notre-Seigneur  eft  une 
par    lequel  bienheurcuie  ratification  de  ce  qu'il 
^mmc"  don-  Juî  ^  ?^  ^^  ^irc  pour  nous  :  mais 
#ésiiiH.       il  veut  aillî  en  échange   que  notre 
.  mort  ratîfie  &  confirme  ce  que  nous 
'  avonis  fait  pour  lui.  Il  a  confirmé  par 
ia^niort  le  teftamem  par  lequel  il 
Ce  donne  à  nous-,  il  ne  s'y  peut  plus 
rien  clianger;  &  il  demande  auflî, 
f  Chrétiens ,  que  nous  confirmions  par 

la  nôtre  le  teftament  par  lequel  nous 
nous  fbmmes  donnés  à  lui.  Ce  qui 
fe  pouvoir  changer  avant  notre  mort, 
f  devient  éternel  &  irrévocable  auflî- 

tôt  que  nous  avons  expiré  dans  les 
ièntimens  de  la  foi  &  de  la  charité 
chrétienne.  G*eft  pourquoi ,  ô  morts 
bienheureux ,  qui  êtes  morts  en  No- 
tre-Seigneur,  dans  la  participation 
.  de  fès  Sacremens ,  dans  fa  grâce ,  dans 
/à  paix  &  dans  fbn  amour  ;  j  ai  dit 
que  votre  fidnteté  étoît  confirmée. 
Votre  mort  a  tout  confirmé,  &  en 
vous  tirant  du  lieu  de  tentations ,  elle 
}fous  a  afktttàs  en  Dieu  pour  Téter- 

nité 


ï)ï  TOUS  tts  Saints,  li^j 
^Ité  toute  entière.  Mais  pourquoi  donc 
di/bns-ftous  que  leur  fàhiteté  fî  bien 
coiifimaée ,  n'eft  pas  encore  confom- 
iîîce?  Cela  dépend  d*une  autre  doc- 
trine: qui!  feut  e^icorie  que  je  vous 
èxpKqwe,  pour  vohs  renvoyer  bien 
iiiftrjjits  dq  la. foi  delà  iàinçe  Eglife 
^bucliam  le  Purgatoire, 


; 


Terne  7t  H 


Potm   tEîOÛn 


SE  R M  O N 

POl/R  LE   JOUR{a) 

OJPS  MORTSf 

SUR  LA  RÉSURRECTION  DERNIER?^ 

peux  fortes  de  mort ,  dtux  fortes  de  refurrec^^ 
tion  :  celle  de  Vame  doit  précéder  celle  dut 
corp4  f  comment  Vune  &  Vautre  s*operent^ 

Novijfimâ.  inimiea  iefiruetur  mors. 

Le  dernier  ennemi  qui  fera  décruir  (çra  la  mort» 
l  Car.  Xr,  16. 


Umprc. 


»  de  la  jTX  ^aiid  l"  ordi 
lUc  cft  (bmmés ,  les  prc 


yaiid  1- ordre  des  fiecles  fera  ré- 

myjfteres  de  Dieu  cpiif 

9D«ac  elle  cft  fojîimés ,  lès  promelfeç  acçomplieç  » 

**iSfi?"on!  fol)  Evangile  i^nnpncé  par  toute  1^ 

f  1.  ,  .iui.i;P.  1 1  ■ .  I  ■  ■  '  ^'  ;.  i  I  .J.  ■'^'■T^r^^^T'^'yT— ^ 
(f)  pn  ne  voie  pas  précifemenc  poi^r  ^uel  jouç 
l'Auieuc  avpic  dcftin«  ce  Sermqn  :  il  iiqus  a  panf 
qu^l  n'y  en  avoir  pas  auqi^el  il  puic  mieux  çonveiiiç 
qwi  celui  des  Morts  «  d*aùranr  plus  que  nous  n*t^, 
^vpns  point  tpui^é  de  dtreâ  pour  leu^  Coaim^<K 


DÉS     M  O  R  T  s>        i6y: 
teFfC",  xjuand  le  nombre  de  nos  frc-  w  l'iateatioi 
res  fera  rempli ,  c*eft-à-du«  quand  k  SôSuST?: 
iainte  fociéce  des  Ehisièra complète,  «^f^^» 
le  corps  myftiqae  dit  Fils  de   Dieu  ^écii6. 
compofë  de  tous  fes  memhies,  &les 
céleftes  Légions  »  où  (  ^ }  la  déferrion 
des  Anges  i:^l>eàes  a  ûk  vamier  tant 
de  places,  entièrement  rétablies  par 
cette  nouvelle  recrue  3  alors  il  iera 
temps ,  Chrétiens ,  de  démitre  cout- 
à-jàit  la  mort ,  &  de  la  reléguer  pour 
toujours  aux  enfers  d*oû  eueeftfbr- 
tie  :  Et  infcrnus  &  mors  mijp,  fimi  AfiJOt 
in  Jiagnum  ignis  :  «  Alors  Ferifer  &  '*' 
«>la  mort  furent  jettâ  dans  Pétang 
9>  de  feu  »  ;  comme  il  eft  écrit  dans 
TApocalypiè  {t).   Il  eft  écrit  que 

»■■  Il   I   1 1   ii< 

!d\  daus  krqaelles. 
h)  Maintenant  tout  fembte  être  Tourd  à  1^  vair 
de  Dieu ,  puifque  les  hommes  même  y  font  iaièii* 
fibles  y  auxquels  toutefois  il  a  donné ,  U  -des  -orell^ 
les  pour  écouter  ta  parole  ,  &  un  asratt  pour  t*y  fou*» 
mettre*,  &  alors  tome  la  natott  fisca  «aimie  pour 
Tcntendte. ... 

Si  )*annonçois  à  des  infidelei  cet  Evangile  de  rie- 
&  de  réfurreaion  étemelle  »  )e  m*efitMxetois  ,  Chié-' 
tiens ,  de  détruire  les  raifonaeineits  qtt*oppofe  ici  U 
fageife  humaine  âia  puiffiusce  de  Dieu  Ac  i  la  gloiie 
de  notre  nature  fi  puiflîunmeac  réparée.  Mais  ptslf-. 
que  je  pa^^e  à  des  Chrétiens  â  oui  cette  doâdne  ce- 
fefte  n'eft  f  as  moins  familière  ni  moins  namtd^  qiid> 
k'iisût  qulls  ont  (Ucé  àh%  leac  enfances  {e  n*ai  paff-^ 
delTeia  de  m'étendis  à  roi»  prouver  f>ac  an  fonr 


j6S      Pour   le  jour 
Ség.i,ii.  <»I>ieu  na   pas  Eût  la  mort,  mais 
»  qu  elle  eft  enorce  dans  le  monde  par 
^^  »  Tcnvie  du  diable  »  &  par  le  pcché 

**-^*»4- jç  rhomme.  Mais  Thomme  en  con- 
iêntanc  au  péché  s'eft  a(fii)etti  à  la 
mort  ;  ainfi  contre  Tintention  du  Créa- 
teur, rhomme  qui  étoit  forti  immor- 
tel de  fes  Eûmes  &  divines  mains, 
eft  devenu  mortel  &  caduc  par  la 
malice  du  diable, 
tih^v^t^  ^  1«  Sauveur  étant  venu  fur  la 
mort.    Taot  terre  pour  diâbudre  l'oeuvre  du  dia- 

dUcoun  la  réalité  de  ces  trois  préfens ,  mais  feiT- 
lement  de  vous  préparer  à  le;  recevoic  eu  ce  der- 
nier )our  de  la  juiHce  de  Dieu ,  &  de  fa  main  li- 
bérak; 

J'ai  déjà  dit,  Chrédens ,  que  c*eft  Tamc  qu'il  faut 
préparer  comme  la  partie  principale  pour  recevoir 
len  nos  corps  ces  dons  précieux.  J*ai  dit  &.  j'ai  pro- 
mis de  vous  faire  voir  que  ces  faintcs  préparations 
font  toutes  hcureuferaent  renfermées  dans  celles  de 
la  pénitence.  Que  vous  demande-t-on  dans  la  péni- 
tence ?  que  vous  vous  retiriez  de  tous  vos  péchés , 
que  vous  preniez  d^s  précautions  pour  ne  tomber 
plus ,  que  vous, vengiez  fur  vous-mimes  par  une  fa- 
tisfaàion  convenable  la  honte  de  votre  chute.  Ainfi 
la  volonté  de  vivre  à  la  grâce  acquerra  à  vos  corps 
une  vie  nouveUe  :  les  fages  précautions  pour  n'y 
l^lus  mourir^  a^fureront  à  vos  corps  l'immortalité  *, . 
U  zèle  de  fatisia'ii^  un  Dieu  irrité  par  les  faintes  hu- 
àûliaiions  de  la  pénitence,  méritera  d'être  Revêtu 
d'une  gloire  toute  diyine.  DeuLX  paroles  du  Fils  de 
.  pieu  adrefTées  aux  morts. ...  la  première  aux  pé- 
cheurs ,  pour  les  appeller  à  la^nltence  :  la  féconde 
411^  morts  enfeveiis  pour  les  rappeller'à  la  vie  :  la 
f  fêmiei^  ^  difpoâcion  à  readfe.la  Tecps^e  faluuire. 
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tie,  il  détruira  premièrement  lepé-^"*^i  ^°/^' 
chc,  &  après  par  une  luite  nécel- u  mort  cxcr 
faire  d  une  vidàire  fi  illuftre  &  figlo-j«^* 


ryrannii 

rieufè ,  il  abolira  atiffi  la  puiflfance  &  mc$. 
Tempire  de  la  mort,  Aiilfi  (  a  )  l'A- 
pôtre s'écrie  :  *«  O  rtôtt,  oïl  eft  ta 
»  viftoire  »  ?  Vbi  efiy  fnors ,  viSôria  iCor.  XV 
tua?  Mais  il  faut  id  remarquer  que  ^^' 
tant  qu*il  réfftefa  iùr  k  terre  quel- 
que veftige  du  péclic,  là  iftOrt  rte 
ceflèra  de  tout  ravager,  &  esèrc^ra 
toujours  fur  le  gentMiûftiaîii  fâ  dute 


Il  faut  cammencer  par  l'ame  pour  préparer  le  cbtp» 
â  la  vie.  Pour  joindre  ces  deux  chofes,  &  lapéni^' 
tcnce  donc  voici  le  temps ,  de  la  téfuneûiôn  4c» 
morts ,  qui  par  Tancienne  infUtution  de  cette  Pa- 
roi (Te  ,  doit  être  prêchce  aujourd'hui  dans  cette 
chaire  . . . 

O  JeAis  y  vous  Vous  cte»  réfervé  à  vous^lbême  de 
prononcer  la  parois  qui  appellera  IcV  tfiolïs"  à  la  ré- 
îurredlion  générale  5  mais  vous  voiireY  que  le^'IAci^i 
mores  que  vous  voulez  vivifier  par  leur  cdkiVeriîoii  > 
foieat  appelles  à  cette  vie  par  vos  Miïiiftres.  ÛorihA- 
moi  donc  votre  parole  par  la  grâce  de  VWrè  El^ftlr- 
Saint  &  l'iatercelfion. , ... . 

Ce  qu'on  vient  de  lire  eft  l'extrait  d'un  autre  exiordc 
fait  fur  ce  texte  •  Vcnit  hord  in  qua  cmnes  qttijklft 
in  monumentis  audient  voc^m  Filii  Dti  ,  ôtc.  Jeun 
V ,  18.  M.  Boffuet  Tavoit  compoïîè  |)aur  adapter  ce 
Sermon  à  un  autre  jour  &  à  un  autre  lieu  :  comme  il 
s'y  trouvoîtpluneurs'chofes  entièrement  conforme» 
au  premier  exorde  »  nous  nous  femmes  bornés  à  en- 
extraire  ce  qu'il  y  avoit  de  àiSzicni^  pour  le  donnea'' 
ici  en  note. 

{a)  C'eft  pourquoi, 

H  iij 
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&  tyrannique  puiflànce.  Mail  à  la 
coniominarion  des  fiedes ,  a|frès^  que 
le  règne  du  péché  fera  dccrtfic  ibr 
la  terre  »  que  toute  la  poiiipe  du  mon- 
.  de  fera  diflîpée ,  &  enfin  que  tout  ce 
oui  s'élève  contre  la  gloire  de  Dieu 
fera  renverfi ,  alors  Jefùs-Ghrift  atta- 
quera &  dernière  ennemie  qm  eft  la 
.  mort  ;  &  tirant  tous  fes  enfiîns  d'en- 
tre iès  mains ,  il  les  délivrera  pour 
jamais  de  (a) cette craelle ,  duf e  ii 
iniiipport^le  tyrannie:  Norijpmà  inir 
mica  defirueiur. 
je&T^c^     Encore  que  ce  triomphe  de  Je/ûs- 
ior  iamorc,Chrift  fuT  la  mort  ne  s'accomplira 
5^;^J^^,qu'à  la  fin  des  fiecles  ,  il  fe  com- 
icnte.    Troftmence  dès  ta  vie  préfente  ;  &  aumi- 
S^^^^'Iieude  ce  (îecIedecomiptîon,rœi^ 
la  parole,  icvre  de  notre  iramortafite  ffe  prépare, 
priïïc  jifoîî  Q"^  devons-nous  feire  pour  concon- 
chrift/ccoucrir  à  Topérarion  de  la  grâce  qui  nous 
^J^^**  "•*rclïu/cite  ?   L'Ecriture   nouspropofe 
trois  principes  de  réfiirreûron  5  la  pa- 
role de  Jefiis-Chrift,  le  Corps  de  Je- 
/û$-Chrift,  l'Efprît  de  Jefus  -  Chrift. 
La  parole  de  Jefiis-Chrift  :  «  Le  temps 
7>  vient  oà  tous  ceux  qui  ibnt  dans 

(•)  de  fa  tyrannie. 


t  t  s    M01LTS4        ifi 
l>  tes  fèpulcres  entendront  la  voix  du 
»>  tils  de  Dieu  »  i  Fenit  hora  in  qua  /^^.  V,ttà 
omnes  qui  funt  in  monumenns  au>* 
ditnt  vocem  filii  Dei.  Le  Corps  de 
Jefus-Chrid  :  «  Celui  qui  mange*  ma 
»  chair  a  la  vie  .éternelle ,  &  je  le 
w  reflîifciterai  au  dcîrnier  jour  »  iQui^^déVI^^si 
manâucat  meam  carnem  habtt  vitam 
aurnam ,  £»  t^o  r€fufcitab4>  eum  in 
novijjimo  die.  UÈfprit  de  Jefus-Chrift  : 
ce  Si  rErprit  de  celui  qui  a  relîîifcité 
>>  Jefùs   nabitô  en  vous  ,  celui  qui  a 
wrefliifcité  Jefiis  -  CliriA  dWre  les 
»  morts  ,  donnera  aufll  la  vie  à  vos 
»  corps  mortels  par  fbn  Eiprît  qui  efl: 
V  en  vous  »  :  Quod  fi  Spiritus  cjus  ^om,  Vllîg 
f^ifufcifavif  Jéfum  à  moriuis  f  Aa-"' 
iiiai  in    vobis  ,    qui  fufcitavit  Jt^ 
fum  à  mortuis ,  vivificabu  &  morta-^ 
lia  corpora    vefira  pr opter    inhabi- 
tantem  Spiritum  ejus  in  vobis.  Ce 
que  nous  demande  cette  parole  :  ce 
que  nous  devons   à  ce   Corps  :  ce 
qu'exige  de  nous  cet  Ëfprit. 

PREMIER   POINT. 

TWT  Ous  voyons  dans  l'Evangile  deux  Deux  par». 
IM  paroles  du  Fils  de  Dieu  qui  font  ^|.„^;:^^/^^ 
adreilees  aux  morts  j  1  une  a  la  nn  aux  mpra  , 

Hiv 
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feton  les  deux  des  ficdcs ,  Tautrc  dorant  le  cour^ 

î^  ,  iLiie  ^^  fiede  préfent.  Ecoutez  comme  il 

de  pamc  &  parle  aa  diapitre  dnquieme  de  faint 

co:^ln7us  ^an  ;  «  En  vérité ,  en  vérité ,  je  vous 

fcdoutjdbic  la  „  le  dis,  Pheure  vient ,  &  elfe  cft  déjà; 

îî2"quc"cS^»  venue,  otï  les  morts  entendront  là 

4hcoq»s.      „  voix  du  Rk  de  EMeu ,  &  ceux  qiïi 

/a«.  F,iy.»rentetidront  vivront  »  :   Amen\y^ 

amen  dico  voiisy  quia  venu  hora  , 

&  nunc  efij  quandb  mortui  dud'unt. 

yocem  Filii  Dei  ;  &  qui  àuàienint^ 

yivent.  «  L'heure  vient ,  &  elle   eft 

»  déjà  ».  Remarquez  ;  donc  cette  pa:- 

rôle     ne    regarde   pas  là    confbm- 

mation  des  necles.  Les  morts  enteiV- 

dront  la  voix  du  Fils  de  Dieu  ;  c'efl: 

ce  qu  il  a  dit  auparavant  :  ««  Celui 

»  qui  écoute  ma  parole ,  &  qui  croie 

»  à  celui  qui  m'a  envoyé ,  eft  paffe  (  a  \ 

Uîd.  X4.    »  de  là  mort  à  la  vie  »  :  Tranjîet  de 

morte  ad  i^iiam.  Mais  voici  encore 

18,  une  autre  parole  :«  L'heure  vient  ^  V 

il  ne  dit  plus,  «  Elle  eft  déjà;  que 

»  tous  ceux  qui  (ont  dans  les  tom- 

^y,  »  beaux  entertdrpnt  ÙL  voix ,  &  ceux 

»*  qui  auront  bien  fait  fortiront  pour 

n  rcflùfciter    à  la   vie ,   &  ceux   qui 

(tf)  M.  BoilUcc  remarque  dans  fou  auLaBrcr^c  > 
^ue  le  grec  porte  le  pafle  :  iranfiyiù^ 


.1$  E  s    Kl' o  R  T  s:       lyy. 
n  auront    mal    fait    fbrtiront     pour 
>»  refTîifciter    à   leur     condamnation 
»  (a)  ce.  Voilà  donc  deux  paroles  adref^ 
fëes  aux  morts,  parce  qu'il  y  a  deux 
forces  de  morts  ;  ou  plutôt  il  y  a  deux* 
parties  en  Thomme ,  &  toutes  deux    Serm: 
ont  leur  mort,  «c  L*ame ,   <lit  ^aint^^^^-^^j^^j 
«  Auguftin,  efl:  la;  vie  du  ccrps,  &iioj». 
»  Dieu  eft  la  vie  de  Tàme  »  :  ainfi 
comme  le  corps  meurt  quand  il  perd 
fbn  ame ,  Tefprit  meurt  quand  H  perd 
ion  Dieu.  Cette  mort  ne  nous  tou- 
che pas,  parce  qu'elle  n'eft  pas  Ccii- 
fible  ;  &  toutefois.  Chrétiens ,  (i  nous 
favions  pénétrer  les  cHofes,  cette  mo^t 
de  nos  corps  qui  nous  paroît  fi  cruelle  ^ 
fuffiroit  pour  nous  faire  entendre  com^ 
bien  celle  du  péché  eft  plus  redou- 
table. Car  fi  c'eft  un  fi  grand  mal-»- 
fieur  que  le  corps  ait  perdu  fon  ame^, 
combien  plus  que  l'ame  ait. perdu  (bu- 
Dieu?  Et  fi  nos  fens  font iaifîs  d'hof— 
reur  en  voyant  ce  corps  froid  ficilV' 
fenfible  ,  abattu  par  terre ,  fàtis  forer* 
&  fans  mouvement;  combien  efl- îl^ 
plus  horrible   de  contempler  rame: 
raifomïable ,  cadavre  fpirituel  Sttûnlh 
beau  vivant  d'elle-même,  qui  étxtlt^ 

(il.)  jugement; 
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Jnôgic  de  IXea  rar  le  pcchc»  n'a 
plDs  de  Tîe  m  de  fenrimenr  que  pour 
rendre  Ùl  mort  étemeBe  i  CTeft  donc 
à  ces  morts  ffimach ,  c*eft  aux  âmes 
véAadtcs  qoe  lefiis-CSinft  adreflè 
£i  TCMx  poor  les  appeUer  à  la  péni- 
tence. fVair  A^m  »  £r  mmc  ^  r»  L'heur 
>»re  Tienr,  &  elle  eft  dqa  ». 
^^  pltf^     Qnc  fi  vous  me  demande:^  d  od 
«PBc  kmpsnenc  qo^  adreffe  encore  à  la  fin  des 
^^J^'i^fiecles  une  feconde  parc^  aux-morts 
MftjfpcOéqin  fom  giâns  &  en(èvelis  dans  les 
^jj^j^^^^^iombeanz»  je  Vous  le  dirai   en  u» 
SdTTpfo-nioryparceqiietacfcoiêeftaflez  con^ 


L*ame  a  péché  par  le  miniflere 
êc  même  en  quelque  font  par  FinA 
cigarion  du  corps*,  &  c*eft  pourquoi 
îl  eft  jufte  qu^elle  Â>it  punie  avtc  fbn 
compficcL'ames'eft  anfïï  ferviedans 
les  bonnes  œuvres  du  miniftere  du 
.corps  qu'elle  a  pris  foin  de  domp- 
W.  ter;am»  comme  dit  l'Apôtre,  que 
la  Juffice  de  Dieu  s'aflujettît  à  elle- 
même  nos  membres ,  &  leur  fit  por- 
ter le  jbug  honorable  de  Jefus-Chrift 
Se  de  PEvangile.  AinH  ce  corps  qui 
a  eu  /a  part  aux  travaux,  doit  être 
^mfB  appelle  comme  un  compagnon 
^^^^  a  ta  fbcictc  de  la  gloire* 
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Ou  il  vou$  vouliez  que  je  vous  ap-    «  «ft  M* 
porte  une  raûibn  plus  lubbme  &  plus  ^^ J^iCe  fea- 
iijgne  encore  de  la  majefté  duSau-nrftjfMH&n- 
veur  :  il  étdt  jufte  que  le  FiU  de^^^^ 
Dieu  ayant  prtg  un  corps  auflïrtîcna«*ii»'«^»«** 
qu*une  ame  »  &  ayant  uni  Tbonrune 
tout  entier  à  fa  mvîne  perfbnne;  U 
fit  fentir  fa  pui({ance  au  corps  &  à 
Tame ,  &  qu'il  fournît  Thomme  tout 
entier  à  Tantorité  de   ibn  tribunaL 
Ceii  pourquoi  après  avoir  parlé  aux 
morts  (pirituels  pour  reflûfciter  leurs 
âmes ,  il  parle  à  la  fin  des  iîecles  aux 
morts  gifansdans  les  (Zpulcres  »  pour 
(  ^ }  les  en  £ure  ibrtir  &  leur  rendre 
la  vie  :  Ei  qui  auditrim ,  i^ivent  : 
€t  Et  ceux  qui  Tentendront  vivront*»* 

Quand  donc  cette  beore  dernière  ^fSackéjm 
fera  arrivée  à  laquelle  Dieu  a  réfblu  ^•c(£me- 
de  réveiller  fes  Elus  de  leur  fbmmci!^»  «»  ««»• 
une  voix  lomra  du  trône  £c  de  kut  fcAe»  d« 
propre  bouche  du  Fils  de  Dié« ,  V^f^^Xm^ 
'  ordonnera  aux  morts  dt  revivre.  «  Os  i>ieif  r-.  »»- 
«arides,  os  deflcchés  y  écoutez  h  pa-  }^,^f^^ 
i}  rôle  du  Seigneur  »  :  Offk  étrida ,  a«-  puiflântt. 
dite  verbum  Dotmni^  Au  fbn  de  cette  yy§^^^ 
voix  toute  -  puîflante  qm  fè  le»  en— 


(a)  selTuicitei  leur^  coipc*  . 


JT* 
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cendre  en  un  moment  de  Torient  juf^ 
qu*à  Tocddent  &'  du  Icptentrion  juf- 

3u'au  midi,  les  corps  gifans ,  les  ojs 
eflSchés.,  la  cendre  &  la  pouiïïere 
froide  &  infenfîble ,  feront  émus  dans'- 
It  {a)  creux  de  leuis  tombeaux  ;  (  ^): 
toute  la  nature  commencera  aie  re- 
muer ;  &  la  mer,  êc  la  terre,  &  les 
abymes  Ct  prépareront  à  cendre  feurg- 
morts  qu*^on  (^)  croyoit  qu'ils  eiif- 
iênt  en^ouds  comme  leur  proie ,  mais 
qu'ils  avoient  feulement  reçus  com- 
me un  dépôt  pour  le  remettre  fidel- 
lement  au  premier  ordre.  Car,  mes^ 
Jiêtt.  Xlii ,  pfçrts ,  ce  refus  gui  aime  Tes  fîens  ic 
wîes  2«me  jùfqu'ia  là  fin»,  prendra 
foin  de  ramafler  de  toutes  les  par- 
ties du'  monde  leurs  reftes  toujours 
précieux  devant  lui.  Ne  vous  éton- 
nez pas  d*uii  fi  grand  efïèt;  ceft  de 
M^'if  5.  lui  qu»{l  eft  écrit  qu'il  «  Porte  tour 
»  Tunivers  par  fa  parole  très-efficace  »% 
Toute  la  vafte  étendue  de  là  terre  , 
&  les  profondeurs  des  mers ,  &  toute 
Fimmenfité  du  monde,  n'efl  qu'un: 
point  dievant  fès  yeux.  Il  ibutient  de: 

(«)  fbn<f .  (*)  tous  les  éWmcny commenceront  (r)  êc 
au  lieu  qu'il  nous  paro;/Ioic  qu'ils  lés ...  •  ttooi  ver* 
sons  aiof s  f»  expérience  qu^ils  ne  les . . . 
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fôii  doigt  lès  fondemens  delà  terre: 
Tunivers  entier  eft  fous  fa  main.  Et 
liii  qui  a  tien  (u-  trouver  nos  corps: 
dans  le  néant  même  d'oiV  il  les  a  ti- 
rés par  fa  parole ,  *  ne  les  laiflèra  pas; 
échapper  à  fa  puiflànce  au  milieu  de 
fes  créatures.  Car  cette  matière  de  nos 
corps  n'efl:  pas  moins  à  lui  pour  avoir 
change  de  nom   &  de  forme  :  ainfi 
il  fàura  bien  ramafler  les  refies  dif^ 
perfcs  de  nos  corps  qui  lui  font  tou- 
fours  cKers ,  parce  qu'il  les  a  une  fois 
unis  à  une  ame  qui  efl  fbn  imaee,; 
qu'il  remplît  de  fà  grâce ,  &  qui  font^ 
toujours  gardés  Cùuf  Ca  main  puiflan- 
te ,  en  quelque  coin  de  l'univers  que 
la  loi  des  cnarigemens  ait  Jette  ces 
reftes  précieux.  Et  quand  la  violence: 
de  la  mort  les  auroit  pouffes  Jùfqu'au* 
néant.  Dieu  ne  les  auroit  pas  per- 
dus pour  cela;  car  »  II  appelle  ce 
«  qui  n'efl  pas  avec  la  même  facilité 
«  que  ce  qui  eft«:  Vocans  ea  qua  non 
funt^  tanquamea  qua  f un  t.  Et  Ter-    R^ffi9.lt^, 
milieu  a  raifon  de  dire,  que«  Le  né-ant  ^^Apoiog.  n^ 
«  efl  à  lui  aufïî-bien  que  tout  »  :  Ejus  t?  »  /• .  4;- 

^      .,  ..  .    ^  ^  .         ^  -^       tdii.  Kigali. 

ejt  nihilum  ipjum  ,  cujus  &  totum. 

Ayant  donc  ainfî  rétabli  les  corps, ^«^orpsdc» 

T      r      1  •  •       /      1  •       f      *  .1  biens     aime»' 

de  les  bien-aimcs  dans  une  mtegritCdcDieu^jcéur 
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Uk  par  u  ré-  parÊûte  9  îl  les  réunira  à  leurs  âm<f 
£!ïî2Sï"tocé^  laintcs ,  &  iU  deviendront  vivans  ^ 
rj|^p*rfa*«»  il  bénira  cette  union  »  afin  qu'elle  ne 
Ma)oart  ^  pûiAe  plus  être  rompue ,  &  il  les  ren- 
Um     âiiiet  dra  immortels.  Il  fera  que  cette  union; 
taiïé  de  cette  tÇT^  tellement  mtime  »  que  les  corps 
•"^^^  '      participeront  aux  honneurs  des  âmes  ; 
&  par-Ia  nous  les  verrons  glorieux:. 
Tels  font  les  magnifiques  prekrfs  que 
7efu$-<^firift  fera  en  ce  Jour  à  les  Elus 
par  la  puiflance  de  (a  parole.  Il  les 
nra  (brtir  de  leurs  tombeaux  pour 
leur  donner  la  vie ,  rimmortatitc  de 
h  gloire  (il))  la  mort  ne  fera  plu^^i 
6c  toutes  les  marques  de  corruptio» 
t  Car.  XV t  feront  abolies  :  Novijpma  inimica  def" 
«**  truetur  mors.  O  puïflaiice  de  Jefùsr- 

Chrift  !  ô  mort  giorieufement  vain- 
cue !  ô  ruines  du  genre-humain  dî- 
vinenleiît  réparées  ! 
tep^Giiédé.     Mais,  mes  Frères,  avant  que  fa 
J^*^**'^^mort  foit  anéantie,  il   faut  que  fe 
qu'il  en  cftu  péché  foït  détruit,  ^par^e  que  c*eft 
^di^^nT^P^  le  péché  que  fa  mort  a  régné  fur 
'iUnccf    for- la  terre.  Souvenez- vous  donc,  mes 
»cc|»ouiêtrep^gj.gg^  de  ce  que  nous^  avons  dk 

{«)  Et  voilà  les  trois  préfens  ma]gnifiqu2s  que  Dieu 
AousdoBasr»  cacc  [our,  pourg^age  ti&fon  aaiouc 
étcmclr 
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au  commencement  »  que  Dieu  n'a  pas  ^^^"'^ 
fàîc  la  mort  :  au  contnûre  comme  il  rjull^r»] 
a  créé  Tame  rai(bnnable  pour  habi-«*^ 
ter  dans  le  corps  humain  »  îl  avoic 
voulu  au  commencement  que  kur 
union  fôt  indi(n>Iut>lei  &  c'eft  peut- 
être  un  des  iens  ou'il  £tat^  donner  à 
cette  parole  du  Pfalmifte  :  Corpus  au^  Meh.  X, 
ttm  aptafii  mihi  :  «  Vous  m'avez  ap- 
»  proprie  un  corps  »  :  de  même  que 
s'il  eut  dit  comme  en  Ton  nom  au 
Créateur  :  O  Seigneur  !  vous  avez 
fait  mon  ame  d'iinb  nature  bien  dif^ 
férente  du  corp$  ^  car  après  avoir  for- 
mé ce  corps  avec  de  ut  boue  »  c'eff- 
à-dire  avec  une  terre  détrempée, 
ce  n'eft  plus  ni  de  la  terre ,  ni  de  l'eau , 
ni  du  mélange  du  iec  &  de  l'humide , 
ni  enfin  d'aucune  partie  de  la  matière 
que  vous  avez  tiré  l'ame  que  vous  avez 
mêlée  dans  cette  ma(Iè  pour  la  vivi- 
fier. C*eft  de  vous-même ,  c'eft  de  vo- 
tre bouche  que  vous  l'avez  fait  ibrtir) 
vous  avez  fottfffé  km  fouffle  de',  vie, 
&  l'homme  a  été  aninîé,  non  pat 
l'arrangement  des  organes ,  non  par 
la  température  des  qualités ,  non  par 
la  diftribution  des  efprits  vitaux  ,^  mais 
par  un  autre  principe  de  vitalité ,  que 


fSd        POITR    LE   jotf»:' 
Dieu  a  tiré  de  fou  propre  feîn  par 
une    nouvefle  création  ,   toute  dif- 
férente de  celle  qui  a  tiré  du  néant 
&  qui  a  formé  la  matière.  Ceft  pour- 

3uoi  quand  il  veut  former  Thomme». 
recommence  un  nouvel  ordre  des. 
€in'J ,  16.  chofts  y  une  nouvelle  création  :  Fa^ 
ciarnus  hominem  :  «c  Faifons  Thom- 
»  me  Wé  Ceft  un  autre  ouvrage ,  une 
autre  manière  difftrente  de  tout  ce 

2ii  précède  j  rien  encore  quiluifoir 
mblable. 
rame  d'iinc  Q^^  (j  cette  tfiéoloffie  ne  vous  en^ 
mortciic,com. nuie  pas ,  j ajouterai,  Chrctiem,  que 
^  ^^^^  ^!'»-  Dieu  avoit  fait  cette  ame  d  une  na- 
îk^rtidpin"  ture  immortelle.  Car  pour  laiflerà 
Dieu  '^Tr*^  1^  P^^^  ^^^  autres  raifons  qui  nous  mon- 
taifon ,  l'in*  trcnt  cctte  vérité ,  il  fuffit  de  confî- 

L^ouT  ^  ^^^^  ^^^^^  ^^^  "^"^  apporte  l'Ecri- 
ture Sainte  ;  c'eft  que  Dieu  l'a  faire 
à  fon  image  ,  qu'elle  eft  participante 
de  la  vie  de  Dieu;  elle  vit  en  quel- 
que façon  comme  hii ,  parce  qu'elle 
vit  de  raifon  &  d'intelligence ,  &  que 
Dieu  l'a  rendu  capable  de  l'aimer  &. 
de  le  connoître,  comme  lui-rneme 
s'aime  &  fe  connoît.  Ceft  pourquoi 
étant  iàite  à  fon  image  &  étant  liée 
par  fon  food  à  foa  immorttUe  véri- 
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té ,  elle  ne  tient  point  fon  être  de 
h  matière ,  &  n*èffrpoint  afliifettie  à 
fès  loix  :  de  forte  qu'elle  ne  périt 
point,  quelque  changement  qui  ar- 
rive au-deflc>us'd*elle ,  &  ne  peut  pbs 
retomber  dans  le  néant,  fi  ce  neft 
que  celui  qui  l'en  a  tirée,  &  qui 
Payant  faite  a  fbn  image,  l'attache 
à  lui-même  comme  à  fon  principe, 
lâche  la  main  tôut-à-coup ,  &  la  laiflè 
aller  dans  cet  abymc. 

Toutefois  comme  elle  eft  dans  le  ToutcftdîP 
dernier  ordre  des  fubftances  inteffi-P^^^^/*^»  J|* 

K  /»  «t  r     r        t^      nature     coni- 

gentes,  ceft  en  elle  que  le  teraru-mcpardcgré«- 
nion  entre  les  efprits  &  les  corps ,  J^^^jP^^^J^^ 
afin  que  tout  foit  difpofë  comme  par  pand  lui-mê- 

degrés.  Dieu  a  fait  des  fubftances  f^  ^^  ^^^f^^tc! 
parées  des  corps  r  Dieu  les  peut  fkii?e  L'amc  placée- 
en  divers  degrés ,  c'eft4-dire  plus  oti  ^,^;Ja\/a"^^^ 
moins  parfaites  5  Âren  defcendant  tou- fubftances  in- 

r  ,.;     x  ^1   tcllîgentes , 

jours  on  pourra  enhn  venir  a  quel-faite  acnatu- 
qu*une  qui  fera  fi  imparfake-,  qu'elfe  rç  à  être  unie 
fe  trouvera  en  quelque  forte  aux  con-   ^^^^'î*' 
fins  des  corps,  &  fera  de  nature  à 
y  être  unie.  Là  en  defoendant  tou- 
fours  par  degrés  du  parfeit  à  l'impar- 
fait, on  arrive  nécefïairement  aux  ex- 
trémités &  comme  aux  confins  où  le 
fupérieur  &  rinfcrieur  fè  joignent  &. 
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le  touchent.  Car  je  crois  qu'on  pe«r 
entendre  Êicilement  que  tout  eft  dii^ 
poic  dans  la  nature  comme  par  de- 
grés ,  &  que  le  premier  (  a)  principe 
donne  Tétre  ôc  Ce  rcpand  lui-même 
par  cet  ordre  &  comme  de  proche 
en  proche*  Ainfî  Tame  raifbnnable 
Ce  trouvera  naturellement  unie  à  un 
corps  :  w  Vous  m*avez  approjprié  un 
corps  >'  :  Corpus  autcm  apta^i  mihu 
Miêcimloii'^     M^s    ce    mot    d'approprier    un 

de  1  âme  â¥ec  «  «f/*      •/* 

j»cocFt»éter.corps  a  unc  plus  particulière  ngnm- 

L^  ^Ïb?  ^"^^^  •  ^^  ^^  ^"^  "^**^  periuader  que 
chén'eaccfol  l*ame  rai/bnnable  parie  &  dit  à  ion 
i*l!!?^!^'  Créateur  :  Comme  vous  m'avez  hst 
Immortelle  en  me  créant  à  votre  ima« 
ge,  voi^  m'avez  auffi  approprié  un 
corps  C\  bien  aflbrti  avec  moi ,  que 
notre  paix  &  notre  union  (eroit  éter- 
nelle &  inviolable ,  fî  le  péché  ve- 
nant entre  deux  n*eut  troublé  cette  ce- 
lefte  harmonie.  Comment  eft-ce  que 
le  péché  a  defuni  deux  chofes  C\  bien 
adbrties?  Il  eftaifc  deTentendre  par 
cette  excellente  doébine  de  {àînt  Au- 
guftin  :  Car ,  dit  -  il ,  c'eft  une  loi  im- 
muable de  la  juftice  divine ,  que  le 


^^ÊÊ^^^  être. 
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mal  que  nous  choifîfTons  foie  pmti  par 
un  mal  quehous  haitlons.  De  lone  oue 
9  a  été  un  ordre  très-jufte  qu'étant  allés 
au  péché  par  notre  choix»  la  mort 
nous  ait  fiiivis  contre  notre  gré ,  ôc 
que  ce  Notre  ame  f&t  contrainte  de 
99  quitter  fon  corps  par  une  jufte  pu- 
»  nition  de  ce  qu'elle  a  abandonnéDieu 
w  par  une  dépravation  volontaire  »  : 
Spiritusy  quiayoUns  defcruit  Dtum  ,  DêTrin.  in 
deferit  corpus  invitus.  %J^^^  '  ^^ 

Ceft,  mes  Frères,  en  cette  forte  uparokaai 
que  «U  Déchéitant  entré  dans  U^^l^. 
»  monde ,  la  nKMrr ,  comme  dit  YK^  ce<u  ^^"j^y^} 
99  pôtre  ,  y  efl  entrée  par  même  t^uTtaf^^'. 
5>  moyen  ».  Cefl  Dourquoi  le  Fîb  de  Pourquoi,  le» 
Dieu  ne  détruit  la  mort ,  qir'àprcs  ^5j«^m**"u 
avoir  détruit  le  péché  -,  &  av^nt  que  première.  ,^ 
d'adrefler  aux  morts  à  la  fin  des  temps  ^^  qu'elle 
la  parole  qui  les  reflufcire 3  il  adreflè  ^«  i^"*aîm» 
dans  le  cours  des  fîecles  à  tous  les  pé-  ^^J  ^bouche 
cheurs  fa  parole ,  qui  les  convertit  &  ?^r^^^^ 
qui  les  appelle  a  la  pénitence.  Ceft  Rom.V,ii^ 
cette  parole  que  nous  vous  portons* 
P||^t-à-Dieu  que  nous  puffion^détacher 
de  notre  parole  tout  ce  qui  flatte  To-  : 

reille ,  tout  ce  qui  déledte  Tefprit ,  ^tout  '  - , 

ce  qui  fùrprend  rim^ination,  pour  n'y 
laifftr  que  la  vérité  tou^e  fimple,  la  '^ 
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feule  force  &  Tefficace  toute  pure  <îa 
Saint-Efprit,  nulle  peafee  que  poUr 
convertir!  O  morts!  c*eft  donc  à  vous 
que  Je  parle ,  non  à  ces  morts  qui  gifent 
dans  ce  tombeau,  &  répofènt  en  paix 
&  en  efpérance  fous  cette  terre  bénite^ 
mais  à  ces  morts  pdrtàîis  &  étôtrtafis , 
«  Qui  ont  k  nom  de  Vivàhs  &  qui  foiît 
'4ifoe,  in,  I.  „  rtiorts  en  eflet  »>  :  Notnen  hàbes  quod 
vivas  &  mortna  es  :  qHiî  pwtent  leur 
mort  dans  leur  [âime],  parce  qu'ils: 
y  portent  leur  pédic.  Ecoutez ,  »ô 
morts  fpirituels;  c'«ft  Jèfùs-Chrift  qui 
vous  appelle  pour  refluiciter  avec  lui* 
icsSlû  **  P^^'^q^o^  voulez-voiis  mourir,  mai-^ 
11.        '»fon  dlfraël  »?  Sortez  de  vos  tom- 
beaux, fbrtez  de  vos  mauvaifes  ha- 
bitudes. Ah  !  que  Je  vous  relevé  au- 
jourd'hui :  mais  avant  de  vous  rele- 
ver que  je  vous  abatte. 
Retiverre-      ce  Encote  quarante  fours ,  &  Ninive 
Xc',  modd';  "  f'e^^  d^^^^ite  »  :  Jdhuc  quadragint<i 
dclavrabpé-^/ej,  &  Ninivé  fubveftetur.  Dieu  le^ 
Péd"é"*  àlh  "tenace  de  les  renverlèr ,"  &  ils  fe  ren- 
Icrc  renverfé  verfèut  eux-mêmcs  en  dctruifànt  Juf- 
pécheu?  fc  re-  ^^^^  la  raciiie  leurs  inclinations  cor- 
Kjc.  rompues  :  SuBvertUurplanèj  dum  cal- 

s,  Euchtr,^^^^^  deterioribus  fiudiis  ad  meliora 
UomiL  6.  de  ^Qjiyerntur  :  fuivcnitur  plane  ydunt 
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purpura  in  cilicium^  affluemiainje-p^"'*^*  ^'^ 
Junium  j  Imtitià  mutatur  in  fictum. 
De  quoi  vous  plaignez-vous ,  ô  Sei-   - 
gneur?  Vous  avez  dit  que  Ninive  fe- 
roit  renverfée  ;  en  eflfet  elle  eft  ren- 
verfce  en  tournant  en  bien  fês  mau- 
vais defirs.  «  Ninive  eft  véritablement 
«  rènverfce ,  puifque  le  luxe  de  fes  ha- 
»  bits  eft  cluuigé  en  un  fàc.&  un  ci- 
9}  lice ,  la  fùperfluité  de  iès  banquets 
n  en  un  jeune  auftere ,  la  joie  difïb- 
>)  lue  de  (es  débauches  aux  faints  gé- 
»  miflèmens  de  la jpénitence  ».  O  ville  . 
utilement  renverfée!  Paris,  dont  on 
ne  peut  abaifler  l'orgueil ,  dont  la  va- 
nitc  (e  foutient  toujours  malgré  tant 
de  chofes  qui  la  devroient  déprimer, 
quand  te  verrai-je  renverfte?  Quand 
eft-ce  que  j'entendrai  cette  bienheu- 
reufè  nouvelle  ?  le  règne  du  péché  eft 
.  renverfé  de  fond  en  comble  j  fès  fem- 
mes ne  s*arment  plu$  contre  la  pu- 
deur,  fes  enfans  ne  fbupirent  plus, 
après  les  plaifirs mortels,  &  ne  livrent 
plus  en  proie  leur  ame  à  leurs  yeux. 
Cette  impétuofité,  ces  emportemens, 
ce  henniâèment  des  cosurs  lafciÊ  eft 
fopprimé.  Ceux  qui  ont  attenté  fur  la 
couche  de  leur  prochain  ^  [fbntau^ 


i 


jourd*huichaftés,]  Le  bien  d'autruî, 
[eft  eii/în  rèftkuc,]  «  Et  les  créibrs 
*y  d'iiifili^uîté  (ont  encore  dans  ton  cof- 
«  fré  comoie  un  feu  prêt  à  te  dcvo- 
Mi€h.Vl^»tcr  M  :  Et  adkuc  in  arca  tuA  ig^ 

!••  nis ,  thefauri  iniquitatis  qui  devo-' 

tant  te.  {a)  Tu  crois  te  les  être  ap- 
propriés par  Tufage  de  tant  d'années  î 
tout  renverfc.  Mais  relevez-voûs ,  for- 
tez  de  ces  tribunaux,  fàlutaires tom- 
beaux des  pénitens ,  venez  à  la  ta- 
ble des  entens,  venez  à  la  vie,  ve- 
Jesn.  VI,  nez  au  pain  véritable  que  Moife  n'a 

^**  pu  donner  à  nos  pères  (i)  :  venez  au 

Gocps  de  Jefiis ,  qui  eft  le  fécond 
principe  de  rciùrre6tion  &  de  vie. 

SECOND     POINT. 

Le  Corps  de  TT  E  Gorps  de  Jefiis-Chrift  eft  pre- 
modeic  &*gal  1— <  niieremcnt  le  modèle  de  notre 
&c  de  notre  c^Téfurredion.  Un  Architefte  qui   bâ- 


(tf)  M.  BofTuec  cite  Appatemmcht  de  mémoire  le 
texte  de  Michée  \  car  les  paroles  dony  il  le  corn- 
pofâ  ,  ne  font  confonues ,  ni  à  l'Hébreu  ,  ni  aux  Sc^k 
lanic  ,  ni  à  la  Vulgate  ,  laçiuclle  porte  i  Adhuc  ignit 
in  dom.0  impii  thejfauri  iniquitatis  :  •*  Les  tréfors  de 
«I  rini(^uitc  font  encore  dans  la  maifon  de  l'impie 
ai  comme  un  feu  qui  laconfumc  i*.  Mich,  VI,  lo» 

(é)  aux  IfraéUtec. 
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t'ît  une  édifice ,  fe  propofe  un  plan  ^«f'^'^o»  ,: 

Se  un  modèle  ;  Jems-Çhrift  fe  pro-corm^on!°* 

pofè  fon  propre  corps  :  «  Il  tt^Lnf-^^^  4*  P*" 
r  r     r  r  .1  «     1     che ,  principe 

»  tonnera  noire  corps  tout  vu  &  ab-dc  nos  maïa- 

»  Jeft  qu'il  eft ,  afin  de  le  rendre  con-"^^^"  «^^^ 

3>  forme  à  fon  corps  glorieux  »  :  Re-  lion.  ,Hôpir 

formabit    corpus  humilitatis   ^tofira^^^^^^^^^ 

copifiguratum  corpoti  claritatis  fua*  humaine.  Ef- 

Il  en  eft  fecondement  le  gage:«Si?„^1„^"*- 

»  les  morts  ne  reflîifoitent  point ,  Je-  PhiUp.  m, 

wfiis-Chrift  n'eft  donc  point  reflùf^*** 

»  cire  »  :  Si  mortui  non  refurgunty  l  Cor.  ^V, 

neque  Chriflus  rtÇurrexlt  :  «  Les  pré-  '^* 

»>  mices  de  la  rçfiirreftion  »  :  Primi-    ^^**^-  ^u 

tia  dormier^tium  ;  Le  grain   d?  frp* 

ment.  ^  A  la  fii>  des  fiecles,  dit  fainjt 

«  Augufjtin ,  tput  le  genre  humain  fo 

«lèvera  comme  ui>e  feule  moiffonj 

>y  l'efTai  en  ^  été  fait  dans  le  princi-  ' 

»  pal  grain  »  5  Sed  genpris  humaniS.Auê,Serm^ 

una  in  finç  fi^cull   rn^JJlf  afurgii  :  ^^f^^^','' 

tentatutn  çji  eoçpprimpntfim  in  prin- 

cipali  granp.  Il  eft  çn  troifîeme  lieii^ 

le  priiijcîpe  d'incorrijptiop,  l^  conr^p-   s.  Grig.  de 

tion  par  le  iang  :  4e  mcm^  l'în^mor-.  jJ^-^^/Jf' 

talité,  D  où    vient   donc   qu'il   feut 

niourir  &  être  afïîijetti  à  la  corrup- 

îcion  ?  [  Ç'eft  que  ijous  portons  une  ] 

^h^ir  de  péché  :  de-là  chargée  d'iji%^ 


^ 
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mites  &  de  maladies.  Allez  dans  \çt 
hôpitaux  durant  ces  iàints  jours  pout 
y  contempler  le  fpeébcle  de  Tinfir- 
mité  humaine:  là  vous  verrez  en  com- 

^  bien  de  fortes  la  malaxiie  Ce  ]oue  de 
nos  corps.  Là  elle  étend ,  là  elle  re- 
tire ;  là  elle  relâche,  là  elle  engour- 
dit j  là  elle  arrête  (tf)  un  corps  per- 
clus &  immobile ,  là  elle  le  fècoue 
tour  entier  par  le  tremblement.  Pi- 
toyable varictc  !  cfiverfité  iîirprenanteî 
Chrétiens ,  c'eft  la  maladie  qui  fe  Joue 
comme  îl  lui  plaît  de  nos  corps  que 
le  péché  a.  abandonnés  à  Ces  cruelles 
bizarreries.  O  homme  3,  confidere  le 
peu  que  tu  es,  regarde  le  peu  que 
tu  vaux  :  viens  apprendre  la  lifte  fu- 
nefte  des  maux  dont  ta  foibleflè  eft 
mcnacce.  Et  la  fortune  pour  être  éga- 

.  lement  outrageufe,  ne  fe  rend  pas 
moins  féconde  enévénemens  fâcheux. 
Le  fccours  qu'on  leur  donne  image 
du  grand  fècours  que  leur  donnera  un 
Jour  Jefus-rChrift.  en  les  affiranchiflànc 
tout-à-feit ,  &c.  Mais  en  attendant 
îl  faut  qu'ils  tombent,  pour  être  re- 
nouvelles 5  ils  ne  laiflTerom  à  la  terre 

la)  cloue» 
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î^ue  leur  mortalité  &:  leur  corruption. 
.11  faut  que  ce  corps  foit  détruit  juf* 
qua  la  pouffierei  U  chair  changera 
de  nature ,  le  corps  prendra  un  au- 
tre nom  ;  même  celui  de  ciidavre  ne 
lui  demeurera  pas  long  -  temps.  La 
chair  deviendra  un  je  ne  fais  quoi  qui 
n'a  plus  de  nom  dans  aucune  lan- 
gue :  tant  il  eft  vrai  que  tout  meux:c 
en  eux  jufqu'à  ces  termes  funèbres 
par  lefquefs  on  exprimoit  ces  mal^- 
heureux  rc^es  :  PoU  loium  imoHli"  ^'^f-*^</^ 
tans  elogium^  caducci  m  origmcm  poe.  jgr. 
terram ,  ù  cadavcris  nomen  ;  &  de  *'"^'  ^S^^ 
ijlo  qwque  norhine  peritura  in  nul-- 
lum  inde  ja^m  nomen  ^  in  omnisjam 
.vocabuli  m'ortem. 

Mais  ayant  participé  au  Corps  du    ^*  Baotcm» 

-^  '     ,     \         y  *-     ,         r-        *•  nous     donne 

Sauveur  ,  principe  de  vie,  [  ne  par.-un  droit  réci 
ticîpons  plus  au  péché ,  principe  de  ^"'  ^^  jcfu?* 
mort  ].  JSTous  recevons  par  le  Bap-  chri/i.  dcuc 
tçmc  un  droit  réel  fur  îe  Corps  àt'^^Jtn. 
JefiisOhriftj  donc  fur  fà  vie ,  lur  fà  ic  droit,  te 
grâce  ,  fur  fon  immortalité.  Ne  re-- j;* J,^!^^*^*» 
nonçons  point  à  ce  droit ,  me  le  per- 
dons pas  5  le  plus  beau  droit  de  l'E- 
glife  comme  une  époufe.  Deux  éfpe- 
ces  de  Commumon ,  le  droit ,  &  l'aç- 
quelle  participation.  Nous  demeurons 
T^mc  I.  l 
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toujours  dans    la   Communion    êtt 
myftcre,  non  -  feulement  dans  Tao* 
nielle  participation ,  mais  dans  le  droh: 
de  communier. 
Vomcorff ,     «  Le  corps  n'eft  pas  pour  la  for^ 

vn        temple  •  i^« 

i^gi^Uahie    i'^iu^^^on,  mais  pour  le  Seigneur, 

cew  de  Un  Se  le  Seigneur  pour  le  corps  »': 

ivxner    arec  ^orpus  lion  fomicduoni  5  yÀi/  Domt^ 

^«|j^«-    If o  ,  i&  Dcminus  corpori.  Il  fait  no* 

Bemenc  *  i^  tte  corps  femblable  au  fien ,  un  Tem- 

»oneUccief.pie.  SolvitcTemplum  hoc  :  »  Détrui- 
te piéfetvaQf  ^  ^  1  -«.T  j  1> 

coacie  u cor-»  icz  ce  temple  ».  Nous  devons  1  or- 
"fc^'pj  ^^^  comme  un  temple  avec  bîei>- 
i<.  'fëance,  je  le  veux  bien;  mais   tou-^ 

/ojff.  n,  19.  jQ^^  ^ygç  dignité  :  rien  de  vain  ,  rien 
de  profane.  Donc ,  ô  fainte  chafte- 
tc,  fleur  de  la  vertu,  ornement im»- 
mortel  des  corps  mortels ,  marque 
alTurée  d'une  ame  bien  Êiite  &  vcri^ 
rablement  généreufe,  proteArice  de 
ïa  fainteté  &  de  la  foi  mutuelle  dans 
les  mariages ,  fidelie  dépofitaire  de 
la  pureté  du  fàng ,  &  qui  feule  en 
fait  conferver  la  traces  viens  con- 
(acrer  ces  corps  corruptibles ,  viens 
leur  être  un  baume  éternel  &  uii 
cclefte  préfèrvatif  contre  la  corrup^ 
tion  j  viens  les  diipofèr  à  une  /àinto 
union  avec  le  Corps  de  Jefiis-Chrifti 
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^  fais  qu'en  prenant  ce  Corps ,  nous 
en  ririons  auffi  tout  TEiprit. 

TROISIEME    POINT. 

JE  l'ai  déjà  dit ,  mes  Frères ,  maïs      prfncîpet 
il  fiiut  le   dire  encore  une  fois ,  tiSccimmu»! 
que  durant  ce  temps  de  corruption  bic  ,    jettes 

JL.  j  ''•     j  «ans       notce 

Dieu  commence  deja  dans  nos  corps  corps ,  pen- 
l'ouvrage  de  leur  bienheureufe  im-  «1*»^  3"'**  «^ 

1"  /    -^    .  j  accablé       dt 

mortalité.  Oui ,  pendant  tjue  ce  corps  ungueurs  u 
mortel  eft  accablé  de  langueurs   &  d*iniirmités  ? 

„.    r       .    ,       -V.  .  y    i  '  fon  renouvcl- 

d  infirmités.  Dieu  y  jette  intérieure- lement  s*opc* 
ment  les  principes  d'une  confiftan-  "^^  ^Î^J^u* 
ce  immuable  j  pendant  qu'il  vieillit,^** 
Dieu  le  renouvelle;  pendant  qu'il  eft 
tous  les  jours  expoïc  en  proie  aux 
maladies  les  plus  dangereufès  &  à  une 
mort  très-certaine.  Dieu  travaille  par 
fon  Elprit-Sdnt  à  (à  réfurredion  glo- 
rieufe.  De   quelle  forte  s'accomplit 
un  fi  grand  myftere?  Saint  Auguftin 
qui  Ta  appris  du  divin  Apôtre ,  vous 
l'aura  bientôt  expliqué  par  une  ex^ 
cellente  doftrine. 

Mortels,  apprenez  votre  gloire:  Commem^ 
terre  &  cendre,  écoutez  attentive- f5*^i™J{î*'* 

11..  /       .  .     /•  s  accomplie 

ment  les  divines  opérations  qui  le  iU 
comraenceiu  en  vous.  Il  feut' 


^9?        PQURISIOUIC 

i^vpir  avant    toutes  chofes,  que  Idi 
Saint-Efprit  habite  en  nosanies,  6à 
qu'il  y  préfide  par  la  charité  qu*il  y 
rcpî^nd.  Comment  cette  divine  ope- 
ration  s'ctend-elle  fîir  le  corps }  Ecou* 
tez  un  mop  de  (àint  Auguftin ,   8c 
vous  rentendfczt  <<  Cçlui-ïà,  dit  cç 
w  faint  Evequp ,  poflède  le  tout,  qui 
Se     CLX2  ''^^^^^^  ^^.  P<^PÇ  dominante  »  :  To^ 
fom.  V ,  p.  tum  pojfid^t ,   qui  principale  tentt^ 
777-     .      (c  Or  en  nous  ,  pourlliit  ce  grand  hom^ 
«  me ,  il  eft  aifc  de  connoîtrc;  que  c*eft 
»  Tame  qui  tient  la  première  place, 
»  &  que  c'eft  à    elle  qu'appartient 
j>  l'Empire  >^  De  ces  deux  principes 
(\  clairs ,  fi  indubitables ,  (àint  Augu- 
ftin  tire  aufli-tôt  cette   conféquencc 
facile  2  fc  Dieu  tenant  cette  partiç 
«  principale ,  c'eft-à-dire  l'ame  &  Tet 
»>prit,  par  le  moyen  du  meilleur, 
»  il  fe  met  en  ppflèfEon  de  la  nature 
r>  inférieure  »  \  par  le  moyen  du  Prin^ 
ce,  il  s'acquiert  auffi  Iç  lujef,  &  do- 
minant fur  l'ame  qui  eft  la  maîtrefle  j 
il  étend  fa  main  fur  le  corps ,  l'at 
fiijettit  à  fon  domaine  &  s'en  met  en 
.  poflèflîon.  C'eft  ainfî  que  notre  corpj 
eft  renouvelle  par  la  grâce  du  ChriC 
rianii}ne.  Il  cîxange  de  maître  hcu: 
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ieufement  &  paflè  en  de  meilleures 
maiiis  :  par  îa  nature  il  étoit  à  Ta- 
me ,  par  la  corruption  il  fervoit  au 
Vice ,  par  la  grâce  &  la  religion  il 
eft  à  DkU. 

Il  iè  fait  cômnïe  un  lacré.  maria-  sacré marfa- 
ge  entre  notre  efprit  &  rEfprit   dcfç^^'Vvic^ 
Dieu  5  ce  qui  fait  que  «  Celui  qui  pm  de  Dieu. 
»  s'attache  aU  divin  Efprit ,  devient  nilS^cTrEïI 
>>  un  mênie  efprit  avec  Ôieil  «  :  Qui  pnt  de  Dieu 
âdharet  Domino^  unus  fpiritus  ^y?.  é^^,^  ^Sr 
Et  comnie  on  Voit,  dit  Tenullien , "^/po«c  u 
dans  lès  mariages ,  que  la  femme  rend  une'^pa^^T  d^ 
(on  époux  maître  de  fes  biens  Oc  lui  ^^^^t. 
en  cède  Tufàge  ;  ainfî  Tame  en  s'u- 1^;  ^'^*     ' 
niflant  à  TEfpfit  de  Dieu ,  &  fe  fou- 
mettant  à  lui  comme  à  fon  épouic^ 
lui  tranfporte  auflî  tout  fon  bien  com- 
me étant  le  chef&lemaître  de  cette 
communauté  bienheureufe.  «  La  chair 
»  la  fuit ,  dit  TertuUien ,  comme  une 
>>  partie  de  là  dot ,  &  au  lieu  qu'elle 
>>  étoit  feulement  fervante  de  Tame , 
>j  elle  devient  fervante  de  TEfprit  de 
»  Dieii  w  :  Sequitur  animam  nubentem  Tert.  i«An\ 
fpiritui  caro  >  ut  dotale  mancipium  ;  *"*  *  "•  4«  i 
6  jam  non  anima  famula  fed  Spiri-^        ^^^' 
tus.  En  efîèt  ne  voyez-vous  pas  que 
le  corps  du  Chrétien  change  de  na^* 
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ture,  &  qu'au  lieu  d'être  fimplement 
Torgaiie  de  l'ame,  il  devient  Tinf- 
trumenr  fidèle  de  toutes  les  fàintes 
volontés  que  Dieu  nous  infpîreîQu'eft- 
ce  qui  donne  l'aïunône ,  fi  ce  n'tft 
la  main  ?  Qu'eft-c«  qui  confeflè  fcs 
pèches,  fi  ce  n'eft  la  bouche  ?  Qu'eft- 
ce  qui  les  pleure  >  fi  ce  n'eft  les  yeux? 
Qu'eft-ce  qui  brûle  du  zèle  de  Dieu  » 
fi  ce  n*eft4e  cœur  ?  En  un  mot  5  dit 
JUm.XI/>i. le  iàint  Apôtre,  «  Tous  nos  mem- 
»  bres  font  confàcrés  à'Dieu,  &  doi- 
»  vent  être  fcs  hoftîes  vivantes.  »  Qui 
ne  voit  donc  que  le  Saint-Eïprit  fè 
met  en  pofiefilon  de  nos  corps ,  puis- 
qu'ils font  les  inftrumens  de  la  grâce, 
les  temples  où  il  fe  repofe  en  (à  ma- 
jefté ,  &  enfin  les  hofties  vivantes  de 
Ùl  fouveraine  grandeur? 
coDfcquen-  Mais  poufions  encore  plus  loin  ce 
SI..."**  •  "*  raîfonnement ,  &  tirons  la  confé- 
9CM.  quence  de   ces  beaux  pnnapes.  Si 

Dieu  rempliflànt  nos  âmes  s*eft  mis 
en  pofieffion  de  nos  corps,  donc  la 
mort,  ni  aucune  violence,  ni  l'eG- 
fon  de  la  corruption  ne  peut  plus  les 
lui  enlever.  Tôt  ou  tard  Dieu  ren- 
trera dans  fon  bien,  &  retirera  fon 
^domaine.  Le  Fils  de  Dieu  a  prouQ]»- 
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te  quecc  Nul  rie  peut, rien  ravie  de$ 
'^  mains  de  ion  Pefe*  Mon  Père,  dit^ 
>>il,  eil  plus  grand  que  toute  la  nà- 
i>  ture  »  :  Nemo  pou  fi  taper t  de  manu  htn.  Kyzf 
Patris  mei.  Et  en  efiet  fes  mains  étant 
il  puiflkntes,  nulle  ferceneles  peut 
>|aincre  ni  leur  Eure  lâcher  leur  pri- 
fè.  Âiniî  Dieu  ayant  mis  iùr  nos  corps 
ià  main  ibuveraine ,  s'en  étant  iàiii 
par  ion  Efprit-Saint ,  que  TEcriture 
appelle  Ton  doigt ,  &  en  étant  déjà 
en  poflèiCon^  o  chair,  faieu  raiibn 
de  le  dire ,  qu  çn  quelque  endroit  de 
Tunivers  que  la  corruption  te  jette 
&  te  cache,  tu  demeures  toujours 
ibus  la  main  de  Dieu.  Et  toi ,  terre, 
mère  tout  enfemble  &  icjpulcré  com- 
mun de  tous  les  mortels ,  en  quel- 
ques ibmbres  retraites  que  ta  aies  . 
englouti,  diiperië,  recèle  nos  corps  , 
tu  les  rendra  tout  entiers  ;  &  plutôt  le 
ciel  &  la  terre  ièront  renveries,  qu'tui 
iêul  de  nos  cheveux  périflèi  parce 

2ue  Dieu  en  étant  le  maître ,  nulle  . 
)rce  ne  peut  rempêchcr  d'achever 
en  eux  ion  ouvrage. 

Ne  doutez  pas.  Chrétiens,  ce  Que  se  iaKn 
h  il  l'Efprit  immortel  qui  a  reiTufcité  f-^fj^r'^d 
29  le  Seigneur  HGxs  habite  en  vous ,  Dieu, lut lai 
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{et  dompter  „  cet  Efpric  qui  â  refliilcitc  Je/uj3 
^neU  ^^Sn  *»  Chrift,  vivifiera  auiS  vos  corps  mor- 
ou'U  déploie  to  tek  à  caufe  de  fbn  Efpric  qui  habite 

fur  eux  toute  ^  -,t    .     *  ./• 

ùL  venu.  Fu-  »  en  vous  ».  Car  cet  Eijpnt  tout-puif- 
ncfkei    effets  (^j    infiniment  délede  de  ce  qu  il  a 

de    rattache-  ^  .  »   /*      ^«    ./i  .  ^ 

ment  à  Ton  Oit  CH  7ems--Chnft,  agit  toujours  ed 
^ïT*  TTffT  confbnnité  de  fes  divines  opération^; 
a  j.  &  pourvu  qu  on  le  l^ûfle  agir ,  il  achè- 

vera fon  ouvrage.  Nulle  puiflànce  da 
monde  ne  peut  empêcher  £bn  aâion , 
&  nous  feuls  pouvons  lui  être  un  ol> 
ftacle  î  parce  que  les  dons  de  Dieu 
demandent ,  ou  une  fideile  coopérai- 
tion,  ou  du  mdiits  une  accreptation 
volontaire.  Laiflôns-^ous  donc  gou- 
verner à  TEfprit  de  Dieu ,  laiflbns-Iuî 
dompter  nos  corps  mortels.  Si  nous 
voulons  qu'il  déploie  fur  eux  toute 
(a  vertu ,  Iaiflbn*-lui  les  aflîijettir  à  ià 
divine  opération.  Détachons-nous  de 
nos  corps  pour  nous  attacher  forte- 
ment à  TE^rit  de  Dieu.  Car  que  Bà- 
fbns-nous ,  Chrétiens ,  lorfque  nous 
•  flattons  notre  corps ,  que  fàifons-nous 
autre  chofe  que  d'accroître  la  proie 
de  la  mort,  lui  enrichir  ion  butin» 
lut  engrailïèr  fà  vidime  ?  Pourquoi 
(a)  m*es-tu  donné,  ô  corps  whi^ 

(<)  te  Tuis-je  unie.  '»    * 
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fèl,  &  quel  traitement  te  feraî-je?  SI 
je  t'afibiblis ,  Je  m*épuife  (a))  fi  je  te 
traite  doucement,  je  ne  puis  éviter  {i) 
ta  forte  qui  me  porte  à  terre ,  ou  qui 
m'y  retient.  Que  ferai-je  donc  avec 
toi,  &  de  quel  nom  t*appellerai-je , 
ferdeau  accablant,  foutien  néceflàire, 
ennemi  flatteur,  ami  dangereux,  avec 
lequel  je  ne  puis  avoir  ni  guerre,  ni 
paix ,  parce  qu*à  chaque  moment  il 
mut  s'accorder,  ^  à  chaque  moment 
il  faut  rompre  ?  O  inconcevable  union , 
6c  aliénation  non  moins  étonnante! 
Puis-je  me  détacher  de  ce  corps  ?  Puis- 
je  auflî  m*y  attacher  avec  tant  de  for- 
ce ,  &  contrafter  avec  ce  mortel  Rom,  ni 
une  amitié  immortelle  ?  <«  Malheureux  *'♦• 
»>  homme  que  je  fiiis  !  Hélas  !  qui  me 
99  délivrera  de  ce  corps  de  mort  ? 

Ceft  le  commun  fiijet  du  gémilTe-^J^J»^^^^ 
ment  de  tous  les  véritables  enfkns  de  à  rompre  fc 
Dieu:  Tous  déplorent  leur  rervitude,}!f?V*^2^ 

m  ^  11  'leiprit    con 

tous  reflentent  avec  douleur  que  «  Ce  iccve  fa  no 
»  fardeau  du  corps  opprime  refprit  «  :  "'f  ^  dIL" 
Corpus  quod  corrumpitur  aggravai  CoitadcUcns 
animam:  lui  ôte  fa  liberté  véritable.  ^"J",*  1^  ^^,,"„" 
Ceft  pourquoi  le  grand  faiht  Ambroir  de  raffcaion 

\  Sap»   JX 

M  j'épuife  mes  forces,  [k)  les  tiennes. 
I  V 


fc  nous  enfèigne  gravement  que  ft9if 
tre  efprit  n'ctanc  dans  le  corps  qa^etx 
padànc ,  nous  ne  devons  pas  lui  per- 
mettre de  s'attachet  à  cette  nature 
didemblable;  mais  que  nous  devons 
tous  les  jours  rompre  nos  liens,  afin 
que  refprit  fè  renfeifmaht  eu  lui-même 
confèrve  Ùl  nobleiTe  &  (k  pureté.  Deux 
liens,  ceux  de  la  nature,  &  ceux  de 
rafïèûion.  Pour  le  premier,  c'eft  à 
Dieu  à  rompre  :  pour  l'autre,  c*eft  à 
nous  à  prévenir  :  «  Je  meurs  tous  les 
/  Càn  XV 9  »»  jours  w ,  dit  TApôtre  :  Quotidie  mo^ 
•^'*  rior.  Par  la  première  union  Tame  eft 

en  prifon  &  en  fcrvitude,  lê  corps  la 
domine,  &  s'en  rend  le  maîtrCr 
Secouons  ce  joug,  tirons -nous  de 
cette  indigne  dépendance  :  il  fe 
fera  une  autre  union  par  laquelle  Pâ- 
me dominera.  «  Etudions- nous  cfia- 
»  que  jour,  dit  faint  Ambroiie,  à 
*> mourir,  afin  que  notre  ame  par 
*«>  cette  jfepararion  apprenne  à  (e  re- 
»  tirer  des  cupidités  corporelles  ;  qu'é- 
»  levée  au-de(ïus  des  fens ,  les  inclina- 
»  tions  terreftres  ne  puîflent  l'atteindre 
»  &  s'y  coller  ;  &  qu'elle  éprouve  àinfî 
>>  une  forte  de  mort ,  afin  de  ne  point 
»>  encourir  la  peipe   de  la  mort  >u 
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'Sh  fuoiidianus  ufus  in  noHs  affic-  DeFiJtR£^ 
tufyue  morUndi^  ut  per  Ulamy  quant  ^^  %  ^  ^^ 
diximus^  fegregationtm.  à  corporels  yj^^pf*^ 
cupiditatibus  y  anima  ncfirafé  difcat 
^xtrahere  ,  &  yunfi  infuklimi  locata  j 
^uà  ttrrcna  adiré  lihidines  &  eUmfihi 
glutinare  non  poffint^  fufcipiat  mor-» 
$is  imaginem^  ne  panammortis  in^ 
€urrat.  Ceft  pourquoi  dans  la  fonc- 
tion qui  eft  donnée  à  nocre  ame  d'a- 
nimer &  de  mouvoir  les  organes  cor- 
porels, le  même  (àint  Ambroifè  aver- 
tit de  ne  fè  plonger  pas  touc-à-Êiit 
dedans  &  de  ne  &  mêler  pas  avec 
€ux  :  Non  credamûs  (a)  kuic  corpori ,  ^p^    ^on: 
Ttec  mifeeamus  curA  lilo  animam  no/-  2X,  «.  40  , 
tram?  m^s  plutôt  que  nous. les  tou-'*»^  ^  »  /• 
chions  d'une  main  légère  comme  un  ^"^  ' 
inftrument  de  iflufîque  :  SummisjUC     j^i^  ^^^ 
ita  dicamy  âigitis  ficut  nervorumfo-  Vtt»  «.  17  \ 
-nos y  ita  pulfat  carnis  ifiius  paffio^^'^^" 
nés,   • 

On  fè  piqueté  délicatefle  y  aqmnie  «oîncxtrgfjie 

r       •j>r-  j  j  du  corps,  m- 

on  le  pique  deipnc  ou  de  grandeur,  di^e    à^tok 

(a)  Le  texte  de  faiar  Ambroi(c  a*eft  pas  ici  littérju 
lemcat  rapporté  :  il  eft  conçu  en  ces  termes  dans  To- 

*  xiginal' .'  Lûveamusftè  aggiutinetur  anima  nojirâ  kmic 
€orfpri-^f  ns  eommifceaiut ,  ne  inkitrêst ,  ...  .  nei^fi 
ei  cmdat  atqn.c  ejus  diMatlonihus  ,  ut  commuai  fi. 

'ijus  J'tîijihiis.  .  '     i 
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#hrét!eii.  Re- Une  rendre  éducation.'. •«.  Une.  per^ 
Sl^  nZ    ^""^  'fi  chcrc. . . .  •  Ce  foin  extrême 
«omme  une   da  corps  eft  indigne  du  cbâétien.  Vous 
^hSl\i^i  voudriez  v^fus  rendre  .immortels  :  la 
comme    une  moindre  dôuloir  j  la  moindre  feibieflè 
tiin^.\'^fua-  VOU5  âccabk  &  VOUS  décourage  ;  vous 
^V(r^  ^V°i  ^ï^donnez  tous  les  exercices  de  pié- 
ii«Ni]eur  qui  le  <é.  Vous  craîgnez  d'échauâèr  ce  iâng» 
fQitnBcacenc.  .^ctte  tctC'  déjà  trop  éimué ,  ce  ten>» 
pérament  fi  fbible  &  fi  délicaïc  Que 
ne  vous  fervez-vous  plutôt  de  cette 
occafion  Ëivorable  pour  rorhpre  ces 
fiens  trop  doux  &  trop  décevans,  pen* 
dant  que  la  naturç  vous  aide ,  qu'elle 
,tire  les-  Hens  fi  elle  ne  les  briiè  pas 
tout-à-feit  encore?  Apprenez  à  regar^ 
dcr  ce  corps  dont  la  foibleffe  vous  ap* 
pelàntit,  non  plus  comme  une  de- 
meure agréable,  mafe  comme  une  prt- 
(on  importune  ;  non  plus  comme  vo- 
tre organe,  mais  comme  votre  em- 
5.  ignat,  pcchement  &  votre  fardeau.  «  Jeiîiis 
jho'"^*   JV   "  c^jP^f  de  ^e  corps,  &  captif  trop 
Pdir'.  Jbo/,  yi  afuijetti  ;  je  m'afïfanchirai  en  Com- 
iT'tfi  /nf'  »  fixant  j  afin  de  reflufciter  tout-à-Éiit 
»  libre  ».  L  ame  [fera  j  démêlée  de  ce 
corps  de  mort  qu'elle  laifïè  au-deP 
fous  d'elle,  &  retirée  dansfà  propre 
^nceiote,  JLa  ibibleffe  &  la  doûlcw: 
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^ui  agitent  tout  le  corps  forcent  Tame 
-à  s'en  détacher  ;  &  h  renfermant  dans 
&s  propres  biens,  lut  font  corriger 
une  fecrete  délicateflè  &  xm  certain 
repos  dans  les  fens  qui  gagne  les  honi* 
mes  trop  facilement  dans  une  grande 
ianté. 

Que  fi  rattache  à  la  faute  même  &  comWeii^ 
. .àla vie ,  efl  fi videufe &  fi  contraire  à Zw'^/a 

t      !•       .    /   t     .^1     -n.       ./•  !•      •     traire alacli 

la  digmte  du  Cnnuianume ,  que  dirai-  nicé  du  chr 
je  de  la  curiqfitéij  de  la  vanipé ,  de  cette  Jtc^tîfj^'c 
vivacité  qu*on  afïède  tant  fiir  le  teint  omemeus* 
&fiir  le  vifage?  Foible  &  mifcrable  p^'"^'" 
créature,  &. vainement  appellée  aune 
beauté  &  à  une  gloire  éternelle ,  vous 
ne   (auriez  fans  iregrer  voir  tomber        ^  . 
cette  fleur  dam  JQur  ^  ni  pafler  cette 
couleur  'sTive ,  ni  cet  air  de  jeuneflfc 
s'évanouir.  Hélas  !  vous  en  avez  honte, 
comme  fi  c'étoit  un  défaut.  Vous  vou- 
lez cacher  vos  années  i  &  non-fèuk- 
mem':  les  icachçr,  mais  réfifler  à  icur 
çoMxa  qui  emporte  tout,   vous  fou-  '      ./ 
tenir  contre  leur  efibrt  ,   &   trom-     I   :  • 
per  leurs   mains   fi  fubtiles  qui  ne 
ceflènt   de  vous   enlever  par  mille 
.^rii$(;eS'tpujours  quelque  chofè^Eft-  ; 

cerl^  .c^çe  gloire  4»  Corps.de  Je-  * 
/tts?  ct.W.çft ]'.^ne^  autre  famé,., une 


r 
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les  approches  de  la  mort?  Crains^ 
de  perdre  ton  corps  ?  Mais  que  ta  Soi 
pt  chancelé  pas;  pourvu  que  tu  le 
fpumettes  à  rJElfprit  de  Dieu ,  cet  £^ 

J>nt  tput-pui(Iànt  {a)  te  le  rendra  meill- 
eur y  (aura  bien  te  le  confèrver  pour 
réternité.  Peut-être  qu*en  voyant 
tomber  ta  maifbn,  m  appréhendes 
d  être  (ans  retraite  :  mais  écoute  le 
divin  Apôtre  :  ce  Nous  fàvons  » ,  dit- 
71  Or.  r,  il  aux  Corinthiens ,  «  Nous  ne  fbm- 
^  »  mes  pas  induits  à  le  croire  par  de$ 

»  conjeâures  douteufès ,  mais  nous  le 
»  lavons  très-allurément  &  avec  une 
9>  entière  certitude,  que  û  cette  mai/on 
#»  de  terre  &  de  boue  dans  laquelle 
M  nous  habitons  y  cA  détruite  ,  nous 
»  avons  une  autre  maifbn  qui  n'eft 
»  pas  bâtie  de  main  d'homme ,  la- 
*>  quelle  nous  eft  préparée  au  ciel  >y. 
O  conduite  miféricordieufe  de  celui 
Jiomir.  in  qui  pourvoit  à  tous  nos  befbins  !  «  Il 
©f 'domfic'f^ '' ^  deflêin,  dit  excellemnvent  faint 
tibus  ,    érc.  >y  Jean  Chryfbftôme ,   de  réparer  la 


7*4!  ^'  ^"^'  "  maifon  qu'il  nous  a  donnée  :  peu- 
w  dant  qu'il  la  détruit  &  qu'il  la  ren- 
w  veriè  pour  la  rebâtir  toute  neuve , 

**  '     •  .  -  .  -  --     _    .     -      j  II 

.  («}  lui  rendre  la  yîk* 
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>>  îl  eft  néceflâire  que  nous  délogions  ». 
Car  que  ferions-nous  dans  ce  tumulte 
&  dans  cette  poudte?  Et  lui-même' 
nous  offte  (on  palais,  il  nous  y  donne 
un  appartement  pour  nous  raire  at- 
tendre en  repos  rentière  réparation 
de  notre  ancien  édifice.  Ne  craignons 
donc  rien ,  mes  Frères  ;  fongeons  feu- 
lement à  bien  vivre  :  car  tout  eft  en 
fureté  jpour  le  Chrétien.  Tu  n'ofes 
pas.  Chrétien ,  tu  te  défies  de  tes  œu- 
vres; fonge  donc  à  cette  aflùrance.  •  •»• 
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SERMON 

POUR 
LE  PREMIER  DIMANCHE^ 

DE  L'AVEN  T, 

PRÊCHÉ   DEVANT   LE    ROlJ 

Sur  la,  néccjjitè  prejfante  de  s' éveiller  9  de  for» 
tir  de  fa  lanpieur^  &  de  travailler  fans 
délai  à  fonfalut. 

Vora  éfi  joM  nos  de  fonmo  furgete»  Rom.  XIII ,  i  té 

Il  eft  temps  déformais  que  nous  nous  léveilliont 
de  noœ  fommcil. 

Mortelle  le-  T    E  croîra-t-on ,  fi  Je  le  dîs ,  que 

mw  *  'irl-  A-^  prefque  toute  la  nature  humaine 

«nnf .         eft  endormie ,  &  qu'au  milieu  de  cette 

adUon  fi  vive  &  fi  empreflee  qui  pa^ 

roît  principalement  à  la  Cour,  la 

Slupart  des  hommes  languiflènt  au- 
edans  du  cœur  dans  une  mortellei 
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léthargie  ?  Nul  ne  veille  véritable- 
ment, que  celui  qui  eft  attentif  à 
fbniàlut.  Et  s*il  eft  ainiî ,  Chrériens, 
qu'il  y  en  a  dans  cet  Auditoire  qu'un 
profond  fbnuneil  appeiantit  !  qu'il  y 
en  a  qui  en  prêtant  ["oreille  n'enten- 
dent pas,  &  ne  voient  pas  en  ou- 
vrant les  yeux,  &  qui  peut-être  mal- 
heureufèment  ne  fe  réveilleront  pas 
encore  à  mon  difcotirs  !  Ceft  l'inten'- 
tion  de  i'Eglife  de  les  rirer  aujour- 
d'hui de  ce  pernicieux  aflSoupifIcment. 
C'eft  pourquoi  elle  nous  fit  dans  les 
faints  Myfteres  de  ce  Jour,  Thiftoire 
du  jugement  dernier;  lorfque  la  na- 
ture étonnée  de  la  mafefté  de  TeiiiS^- 
Chriff ,  rompra  tout  le  concert  de  fès 
mouvemens ,  Se.  qu'on  entendra  un 
bruit  tel  qu'on  peut  k  l'imaginer 
parmi  de  (r  efftoyables  ruines,  &  dans 
un  renverfèment  fi  affteux.  Quicon- 
que ne  s'éveilfe  pas  à  ce  bruit  ter- 
rible ,  eft  trop  profondément  aflbu- 
pi ,  &  il  dort  d'un  fbmmeil  de  mort. 
Toutefois  fi  nous  y  fommes  (burds, 
TEglife  pour  nous  exciter  davanta- 

Îje ,  Élit  encore  retentir  à  nos  oreil- 
es  la  parole  de  TApôtre.  Lé  grand 
vPaul  mêle  ùl  voix  âu  bruit  caafii$ 


K  rUoÎTCES,  &  ocGs  iSx  «Fan  tm 
criarrar  :  O  Fkids,  «  Llmsc  cft 


»TcnK  deoons  c^éSiss: '^  z  Motm eâ 
jsm  CCS  de  fammo  fmr^^FCm  Aôiâ  |e 
iigcms<p3<ifrgtfliï*iTFiraCT^If  .^tftat^fn 

pieadxe  fuuciKiGn  &  retpnr^cpiaad 
fimeipccce  FEpStie  qoe  TE^liitJb  lie 
en  ce  îour.  F jflê  cetoi  pour  qni  je 
padcy  que  fanoonce  avec  tant  de 
Ibrce  (es  mmarcs  &  les  ji^eniens, 
qœ  ceux  qm  donnent  dans  lems  pé- 
cules iê  reveillent  &  &  coQYemfeit  ! 
Ceftla  grâce  qœîe  loi  demande  par 
ks  pneres  de  la  iauue  ^^oqge* 

i>^fiwtaeTî-C^'Eft  une  Tcrité  confiante  que  PE- 
çî^=«;"^crirare  a  établie  &  que  Texpcrience 

de  tous  les  ers-       .^.>-,  «  rj  I 

maudcuAiiZ  )u(Kfice,  que  la  cauie  de  tous  les 
^  ^'f^^  crimes  &  de  tous  les  malheurs  de 
inaior.  la  vjc  humaine ,  c'eft  le  dé6ut  d'at- 
tenrion  &  de  vigilance.  Si  les  Juftes 
tombent  fi  (buvent,  perdent  la  grâce 
après  une  longue  pencvérance ,  c*eft 
qu'ils  s'endorment  dans  la  vue  de  leurs 
bonnes  œuvres.  Ils  penfent  avoir  vain- 
cu tout-à-rÊût  leurs  mauvais  defîrs  : 
la  confiance  qu'ils  ont  en  ce  calme. 
Élit  qu'ils  abandonnent  le  gouvernail  « 
.c'cft-à-dire  qu'ils  perdent  Fattentiouj 
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à  eux-mêmes  &  à  la  prîere.  Ainfi  ils 
périflent  miférablement ,  &  pour  avoir 
cefle  de  veiller,   ils  perdent  en  un 
moment  tout  le  fruit  de  tant  de  trà-' 
vaux.  Mais  fi  Inattention  &  la  vigî-* 
lance  eft  fi  néce(ïàire  aux  Juftes ,  pour 
prévenir  leur  chute  fiinefte  ,  comoien 
en  ont  befoin  les  pécheurs ,  pour  s'en 
relever  &  pour  réparer  leurs  ruines  ? 
Ceft  pourquoi  de  tous  les  préceptes 
que  le  Saint-Efprit  a  donnés  aux  hom- 
mes, il  n'y  en  a  aucun  que  le  Fils 
de  Dieu  ait  répété  plus  fouvent,  que 
les  fitints  Apôtres  aient  inculqué  avec 
plus  de  force ,  que  celui  de  veiller 
lans  ceffe.  Toutes  les  Epîtres ,  tous 
les  Evangiles,  toutes  les  pages  de  TE- 
criture  font  pleines  de  ces  paroles  : 
u  Veillez ,  priez,  prenez  garde ,  fbyez 
»>  prêts  à  toutes  les  heures  ;  parce 
w  que  vous  ne  lavez  pas  à  laquelle 
«  viendra    le   Seigneur  ».  En  eflfèt , 
faute  de  veiller  à  notre  falut  &  à 
notre  conÇ:ience",  notre  ennemi  qui 
n  eft  que  trop  vigilant ,  &  nos  paC- 
fions  qui  ne   font  que  trop  atten- 
tivjes    à  leurs  objets,  nous  fiirpren- 
nent ,  nous   emportent ,  nous  met- 
:^ent  emiçremcnt  fous  le  joug ,  &  traî- 


iftïo    Pour  le  premier 

nent  nos  âmes  captives  devant  le  re^ 

doutable  tribunal  de  Jelas-Chrift^ 

avant  que  nous  ayions  feulement  fon- 

gé  à  en  prévenir  les  rigueurs  parla 

pénitence,  Ceft  ce  ^ngereux  aflbu- 

piflèment  <mc  craignoit  le  divin  Pial? 

hiifte,  loruju'il  faifbit  cette  prière: 

«Eclairez  mes  yeux ^ô Seigneur,  de 

5>  peur  que  je  ne  m'endorme  dans 

j>la    mort  «.    Ceft  pour   prévenir 

Feflfet  de  cette  mortelle  léthargie, 

que  l'Apôtre  nous  dit  aujourd'hui  : 

c<  Mes  Frères  ,  Wieure  eft  venue  de 

.    >>  vous  réveiller  de  votre  fbmmeil  «. 

Plan  du  dif      Et  iTioi  pouT  iîiivre  fes  intentions  , 

b«[crc!!r^diie  combattrai  tout  enfemble  le  fom- 

gui  nous  rend  mcil  &  la  kngucur  y  le  fbmmeil  qui 

kSueui"4it  «^"s  rend  infenfibles  ;  la  langueur  qui 

nouscmçcche  nom  empêchant  de  nous  éveiller  tout- 

^^nous  cvcii-  ^.f^jj  ^  j^  j^u5  i^çj.  pramptement, 

nous  replonge  de  nouveau  dans  le 
ibmmeil.  Je  vous  montrerai  en  deux 
points ,    premièrement ,  Chrétiens  , 
.que  ceux-là  font  trop  nonchalam- 
!ment  &  trop  malheureufèment  en- 
dormis ,  qui  ne  penfent  pas  à  Dieu 
[ni    à  fà   jufUce  :  fecondcment  que 
rheure  eft  venue  de  nous  réveiller  de 
ce  fommeil  y  &  que  cette  heure ,  c'eû; 
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riieure  (  a }  même  où  nous  fbmmes 
pxéfeiitement,  &  celle  où  je  vouç 
excite  &  où  je  vous  parle*  Ainiiaprc^ 
avoir  éveillé  ceux  qui  dormeiu  dans 
leurs  péchés  9  .je  tâcherai  de  vaincre 
les  délais  de  ceux  qui  difpucent  trop 
long-temps  avec  leur  parefle.  Voil^ 
fimplement  &  en  peu  de  mots  le 
partage  de  inon  diicours.  Domiez- 
moi  du  moins  vos  attentions  dans  un 
difcours  où  il  s'agit  de  Tattention  elle^- 
mcme, 

PREMIER  POINT. 

A  Fin  que  perfonne  ne  c^roie  que    Athéîûne  f 
>   n  '         1  /  j  ^       fes  différente» 

c  eft  un  crime  léger  de  ne  pen-  efpcccs;, 

fer  pas  à  Dieu ,  pu  d'y  penfer  f^ns 
conudérer  combien  c'éft  une  chofè 
terrible  de  tomber  entre  fes /nains, 
j'entreprends  de  vous  Êiire  voir  que 
..ce  crime  eft  une  efpece  d'athéilme. 

Dixit  wjipitns  in  cordée  fuo  ^  Non  Us  li1>ertin« 
eji  Peus  ,  dit  le  Pfeaumednquante>'ntTSf: 
deuxième;   «  L'infenfe  a  dit  en  fon wncedcDieui 

n»  •    ^    j      >rv  les      leAluels 

ny  a  point  de  Dieu  ».  font  conduits 

Les  {àiiits  Pères  nous  enfeignent  que  Z^^  ^«V"  E*^- 

^  ^       fions  â  denrée 

T.  I         ■■— — — p— — p    qu'il  ne  fois 

'    itf)quiX'v"paireàpréfent.  •  "    *    '  .    ^ 
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nous  pouvons  nous  rendre  coupable^ 
en  plufieurs  Êicons  de  cette  erreur 
înfèiifëe ,  par  erreur ,  par   volonté^ 
par  oublL  U  y  a  en  premier  lieu  les 
athées  &  les  lsbertins,qui  difènt  ou- 
vertement que  Içs  chofes  vont  au  ha« 
zard  &  à  Taventure ,  fans  ordre  »  fans 
gouvernement,  (ans  conduire  fùpé- 
rieure.  Iniènics ,  *  qui  dans  Tempire 
de  Dieu ,  parmi  (es  ouvrages  y  parmi 
(es  bienfaits,   o(ènt  dire  qu'il  n'eft 
pas  ,  &  ravir  l'être  à  celui  par  lequel 
lubiifte  toute  la  nature  !  La  terre  porte 
peu  de  tels  monffares;  les  idolâtres 
même  &  les  infidèles  les  ont  en  hor- 
reur. Et  lorfque  dans  la  lumière  du 
Chriftianifine  on  en  découvre  quel- 
qu'un ,  on  en  doit  eftimer  la  rencontre 
malhcureufè  &  abominable.  Mais  que 
l'iîcmme  de  plaifir ,  fenfiiel ,  qui  laiflè 
domiuer  les  Cens  &  ne   fbnge  qu'à 
le^  latisfeire ,  prenne  garde  que  Dieu 
ne  le  livre  tellement  à  leur  tyran- 
nie, qu'à  la  fin   il  vienne  à  croire 
que  ce  qui  n'eft  pas  feiifible  n'eft  pas 
réel,  que  ce  qu'on   ne   voit  ni  ne 
touche ,    n'eft  qu'une  ombre  &  un 
Êuitôme  ;  &  que  les  idées  (ènfibles 
prenant  le  dcITus ,  toutes  ks.  autres 
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ne  paroifTenc  douteufes  ou  tout-à- 
£àit  vaines  :  car  c*eft-là  que  font  con- 
duits infenfiblement  ceux  qui  laiflèoc 
dominer  les  fèns  &  ne  penfent  qu*à 
ies  fatisfeire.   On  en  voit  d'autres, 
dit  le  dofte  Thcodoret ,  qui  ne  vien-  ,  fj  ^ff^ 
nent   pas  julqua  cet  excès  de  met  6oi.EdUt.Su 
la  divinité  ;  mais  qui  preflcs  &  in-  ^'^ 
commodes  dans  leurs  pafllons  déré- 
glées ,  par  Ces  loix  qui  les  contre 
gnent,  par  (es  menaces  qui  les  éton- 
nent ,  par  la  crainte  de  (es  jugemens 
qui  les  troublent ,   deiîreroient  que 
Dieu  ne  fût  pas  :  bien  plus  y  ils  vou** 
droient  pouvoir  croire  que  Dieu  n*e(l 
qu'un  nom  5  &  difent  dans  leur  coeur  , 
non   par  perfùaïîon,  mais  par  de- 
fir  :  ifon  e/l  Dcus  -,  «  Il  n'y  a  point  de 
Dieu  »•  Ifc  voudroient  pouvoir  ré- 
duire au  néant  cette  fource  féconde 
de  l'être,  «  Ingrats  &  infenfés ,  dit 
9»  (àint  Âueuftin ,  qui ,  parce  qu'ils 
s>  font  déréglés,  voudroient  détruire 
5>  la  règle ,  &  fouhaitent  qu'il  n*y  ait 
M  ni  loi  ni  juftice»  :  Qui  dum  nolunt   UJoénA 
ejfe  juftiy  nolunt  cjfc  vcrhatem  fudjfj*^^^ 
damnamur  injuJiL   Je  laiflè  encore      '       ' 
ceux-ci,  &  je  veux  croire  qu'aucuns 
(de  mes  auditeurs  ne  font  fi  dépra* 
Tomcl^  K 
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vcs  &  fi  corrompus.  Je  viens  à  une 
troifieme. manière  de  dire  que  Dieu 
n'eft  pas ,  de  laquelle  nous  ne  pour- 
rons pas  nous  excufen 
Même  éga-      Voici  le  principe  que  je  pofe.  Ce  à 
ccîijc"qui*^c  ^^^^  nous  ne  daignons  penfer  eft  com- 
aaigncuc  pas  me  nul  à  noire  cgard.  Ceux-là  donc 
SSÎ^fi^t  dirent  en  leur,  cœur  que  Dieu  neft- 
Combien    le  pas ,  quî  nc  le  jugent  pas  digne  qu'on 
ccui  -  u    cA  penfè  a  lui  fcrieujiement,  A  peine  font- 
grand,  ils  attentifs  à  fà  vérité  quand  on  prê- 
che, à  fa  majeflé  quand  on  fàcrifie, 
à  fàjuftice  quand  il  frappe,  à  fa.  bonté 
quand  il  (a)  donne  j  enfin  qui  le  comp- 
tent tellement  pour  rien,  qu'ils pea- 
fènt  en  eflfet  n'avoir  rien  à  craindre  , 
tant  qu'ils  n'ont  que  lui  pour  témoin. 
Qui  de  nous  n'eft  pas  de  ce  nom- 
bre ?  Qui  n'eft  pas  arrêté  dans  (  i) 
fçs  entreprises  par  la  rencontre  d'un 
homme   qui  n'eft  pas  de  fon  fecrec 
ni  de  fa  cabale  ?  Et  cependant  (c)ovl 
nous  m^prifons ,  ou  nous  oublions  le 
regard  de  Dieu^  N'apportons  pas  ici 
l'exemple  de  ceux  .qui  roulent  en  leur 
efprit  quelque  vol  ou  quelque  meur- 
tre :  tout   ce  qu'ils  rencontrent  les 


(a)eft  favotable.  {h)  uneaâionmalhonnéce.  (c)  D$ 


I 
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trouble ,  &  la  lumière  du  jour  &  leur 
ombre  propre  leur  feic  peur.  Us  ont 
peine  à  porter  eux^^mêmes  l'horreur 
de  Içur  èinefte  fecret  ;  &  ils  vivent 
c.epeiKlaDt  dans  une  fouveraine  tran-  • 
quillké  des  regards  de  Dieiu  Laiiibns 
ces  tragiques  attentats  y  difbns  ce  qui 
fe  voit  tous  les  jours.  Quand  vous 
déchirez  en  fecret  ceux  que  vous 
careû^z  en  public  ;  quand  vous  les 

Grcez  de  cent  plaies  mortelles  par 
.  ;  coups  inceflamment  redoublés  de 
votre  dangereufè  langue  ;  quand  vous 
mêlez  artincieufèment  le  vrai  &  le  faux 
pour  donner  de  la  vraifèmblance  à 
vos  hifloires  malicieufèsj  quand  vous 
violez  le  facré  dépôt  du  fecret  qu'un 
ami  trop  fîmple  a  verfc  tout  entier 
dans  votre  cœur,  &  que  vous  fai- 
tes fèrvir  à  vos  intérêts  fà  confiance 
qui  vous  obligeoit  à  penfèr  aux  fîens; 
combien  prenez-vous  de  précautions 
pour  ne  point  paroîtire  ?  combien  re- 
gardezr-vous  à  droit  &  à  gauche  ?  Ec 
fi  vous  ne  voyez  pas  de  témoin  qui 
puiffè  vous  reprocher  votre  lâcheté 
dans  le  monde ,  fî  vous  avez  tendu 
vos  pièges  fî  fiibtilement  qu'ils  fbient 
imperceptibles  aux  regard  humaiiis^ 

Kij 
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iXUl,  VOUS  dites,  «  Qui  nous  a  vus  ?  Nar^  ' 
r avérant  ut  abfcondcrcnt  laqueos  i 
dixerunt  ,  Qms  vidcbit  cos  ?  com-  ' 
rae  dit  le  divin  Pialmifte.  Vous  ne  {a) 
comptez  donc  pas  parmi  les  voyans  » 
celui  qui  habite  aux  cieux  ?  Et  cepen- 
dant entendez  le  même  Pfalmifte  : 
«  Quoi  !  celui  qui  a  formé  Toreille 
w  n'écoute-'t-il  pas?  &  celui  qui  a  feic 

'Cin,9.  j>  les  yeux ,  cft-il  aveugle  »  ?  Qui  plan'- 
tavit  aurem  non  audiet  ^  aut  quifinxit 
oculum^  non  conjiderat?  Pourquoi  ne 
fbngez-vous  pas  qu'il  eft  tout  vue, 
tout  intelligence  ;  que  vos  penfëes  lui  ' 
parlent ,  que  votre  coeur  lui  décou- 
vre {b)  tout ,  que  votre  propre  con- 
fcience  eft  fa  lurveillante  &  fon  té- 
moin contre  vous-même  ?  Et  cepen- 
dant fous  ces  yeux  fi  vifs ,  fous  ces  re- 
gards fi  perçans ,  vous  jouiflèz  fans  in- 
quiétude du  plaifir  d*être  caché  :  vous 
vous  abandonnez  à  la  joie ,  &  vous  vi- 
vez en  repos  parmi  vos  délices  criminel- 
les ,  fans  fonger  que  celui  qui  vous  les 
défend,  &  qui  vous  en  a  laifTé  tant 
dinnocentes ,  viendra  quelque  jour 
inopinément  troubler  vos  plaiCry 
id^ne  manière  terrible  par  les  rigueurs 

•{«)  comprcftci.  {b)  dit. 


V 
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fiienc< 


Dimanche  de  l'Avent,  iiî 
de  fbn  jugement,  lorlque  vous  l'at- 
tendrez le  moins,  N'eft-ce  pas  ma- 
nifeftement  le  compter  pour  rien, 
&  «  Dire  en  fbn  coeur  infenfë  ;  Il  n'y 
>>  a  point  de  Dieu  «  ?  Ùixit  injipuns 
in  corde  fuo ,  Non  ejl  Deus. 

Quand  je  recherche  les  caufes  prô-  d*oû  vicn 
fondes  d'un  fi  prodigieux  oubli,  & F^cnfib™"*! 
que  je  confidere  en  moi-même  d'où  ^"  J^^^r*^ 
vient  que  l'homme  iî  'fènfible  à  fes  u^Vaciiemcn 
intérêts,  &  lï  attentif  à  fes  ^^^^es»î?ce"Quci'ci 

f)erd  néanmoins  de  vue  fi  facilement  rôn'  aveugle 
a  chofe  du  monde  la  plus  nécefïaire,  ^^^'  ^^^^^ 
la  plus  redoutable  &  la  plus  piréfente,  &  aJ 
c*efl-à--dire  Dieu  &  fà  juftice;  voici  ^^*^*'- 
ce  qui  me  vient  en  la  penfce.  Je 
trouve  que  notre  efprit  dont  les  bor- 
nes font  fi  étroites,  n'a  pas  une  af^ 
fèz  vafte  compréhenfion  pour  s'éten- 
dre hors  de  fon  enceinte  :  c'efl  pour- 
quoi il  n'imagine  vivement  que  ce 
qu'il  reflènt  en  lui-même ,  &  nous 
feit  juger  des  chofès  qui  nous  envi- 
ronnent par  notre  propre  difpofition. 
Celui  qui  efl  en  colère,  croit  que 
tout  le  monde  efl  ému  de  l'injure  . 
que  lui  (èul  reflènt,  pendant  {a)  qu'il 

(il)  quoiqu'il,  .^       . . 
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en  fatigue  toutes  les  oreilles.  On  voît 
que  le  parefleux  qui  laiflTe  aller  toutes 
chofès  avec  nonchalance,  ne  s'ima- 
gine jamais  combien  vive  cft  Tadi- 
vite  de  ceux  qui  attaquent  fa  fortune. 
Pendant  qu'il  dort  à  fbn  aiie  &  qu'il 
fe  repofe ,  il  croit  que  tout  dort  avec 
lui,  &  n'eft  réveille  que  par  le  coup,. 
Ceft  une  illufion  femblable ,  maïs  bieii 

})lu$  univerfelle ,  qui  perfiiade  à  tous^ 
es  pécheurs ,  que  pendant  qu'ils  lan- 
guiflènt  dans  foifiveté,  dans  le  plai- 
ht  y  dans  l'impénitence ,  la  Juftice  di- 
vine languit  auflî  &  qu'elle  eft  tour- 
à-fait  endormie.  Parce  qu'ils  ont  ou- 
blié Dieu,  ils  penfent  auffi  que  Dieu 

Pf.  IX,  34.  les  oublie  :  Dixit  enim  in  corde  fjio  , 
ohlitus  efl  Dcus  :  «  Car  il  a  dit  eii 
»  (oïï  cœur  5  Dieu  Ta  oublie  3>.  Mais 
leur  erreur  èft  extrême  :  fi  Dieu  fè 
tait  quelque  temps,  il  ne  fè  taira  pas: 
toufours.  «  Je  veillerai ,  dit-il,  fur  les 
»  pécheurs ,   pour  leur  mal  &  non 

hr,  XLIV,  „  pour  leur  bien  «  :  Vigitaio  fuper 
eos  in  malum  &  non  in  bonùm,  «  Je 
»  me  fuis  tu ,  dit-il  ailleurs ,  j'ai  gardé 
y>  le  filence ,  j'ai  été  patient ,  j'écJa- 
!•  terai-  tout^à-coup  ;  long-temjj^  f  ai 
>}  retenu  ma  colère  dans  mon  feiri-,  à 
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w  la  fin  j'enfanterai ,  je  diflîperai  mes 
5>  ennemis ,  &  les  envelopperai  tous 
»  enfemble  dans  une  même  vengean- 
»  ce  »  :  Tacui  femper^  Jîlui ,  patiens  V*  X/H 
fui \jicutparturiens lo'quar ,  dijjîpabo  ^ 
&  abforbebo  JimuL  Par  cdnféquent. 
Chrétiens ,  ne  'prêtions  pas  fbn  hlence 
pour  un  aveu ,  ni  /a  patiëhcfe  pour  un 
pardon ,  ni  fà  longue  dïffimulation 
pour  un  oubli ,  ni  la  bonté  pour  une 
fbiblefie.  Il  attend  parce  qu*il  eft  mifc- 
ricordicux;  &  fi  Pon  méprife  fts  mifc- 
ricordes ,  fbùvent  il  attend  encore  & 
ne  prefïe  pas  /à  vengeance  ;  parce 
qu'il  fait  que  fès.  mains  font  inévita- 
bles. Comme  un  Roi  {a)  qui  lent  fon 
trône  aflèrmi  &  la  puiflànce  établie, 
appread  qu'il  le  machine  dans,  foa 
Etat  des  pratiques  contre  fon  lervi- 
ce ,  de  fecrecs  âeiTeitis  de  révblte  v  car 
il  eft.  rtial  aile  cie  tromper  'un  R6i 
qui'  a  les  yeux  ouverts  &  qtti  vdïHë  : 
il  pourroit  étouffer  dans  /à  naiflànce 
cette  cabale  découverte ,  mais  aflurc 
de  lui-rnéme  &  de  la  propre  puif- 


rr. 


(a)  Semblable  à  celui  qià  Ttous  honore  de  fon  aiL- 
"ÀUnce.  Ces  mots  qui  dcflgnenï  ^c  ce  Sei'mon  i^^ 
^kuc  piçchê' devant  le  Roi,  font  c^'acés  daas.!© 
*jnaniil'crit  de  l'Auieur.  "   - 
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iànce ,  il  eft  bien  aife  de  voir  jufqu^od 
iront  les  téméraires  complots  de  fès 
fiijets  infidèles,  &  ne  précipite  pas 
Ùl  jufte  vengeance  y  îufqu'à  ce  qu'ils 
ibient  parvenus  au  terme  fatal  où  il 
a  réiblu  de  les  arrêter.  Ainii  &  à  plus 
forte  raifbn,  ce  Dieu  tout-puiflant  » 
qui  du  centre  de  fon  éternité  déve- 
loppe tout  l'ordre  des  fiecles ,  &  qui, 
làge  di(pen{àteur  des  temps,  a  fait 
la  deftination  de  tous  les  momens  de- 
vant l'origine  des  chofes,  n'a  rien  à 
précipiter.  Ceux-là  fè  hâtent  &  fe  pré- 
cipitent, dont  les  coufêils  font  do- 
minés par  la  rapidité  des  occailonss 
&  emportés  par  la  fortune.  Il  n'en 
eft  pas  ainfi  du  Tout-puiffant,  Les  pé- 
cheurs font  fous  fès  yeux  &  fous  fa 
main.  Il  fait  le  temps  qu'il  leur  a 
donné  pour  fe  repentir,  &  celui  où 
il  les  attend  pour  les  confondre.  Ce- 
pendant qu'ils  mêlent  le  ciel  &  la 
terre  pour  fe  cacher,  s'ils  pouvoient, 
dans  la  confufion  de  toutes  chofes  ; 
que  ces  femmes  infîdelles  &  ces  hom- 
mes corrompus  &  corrupteurs  fe  cou- 
vrent eux-mêmes,  s'ils  peuvent,  de 
toutes  les  ombres  de  la  nuit  ;  que 
ceux  qui  s'entendent  fi  bien  pouç 
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confpirer  à  leur  perte ,  enveloppent 
leurs  intelligences  deshonnêtes  dans 
robfcuritc  d'une  intngue  impénétra- 
ble :  ils  feront  découverts  au  Jour  ar- 
rêté; leur  caufe  fera  portée  devaiit 
le  tribunal  de  Jefiis-Cnrift ,  où  leur 
conviction  ne  pourra  être  éludée  par 
aucune  excufe,  ni  leur  peine  retar^ 
dée  par  aucunes  plaintes* 

Mais  j'ai  à  vous  découvrir  de  plus  Le  tepos  m^ 

Î>rofondes  ventes.  Je  ne  prétends  pas  eiiune  Mine  s 
èulement  feire  appréhender  aux  P^-JP^/^^^'^^^ 
cheurs  les  rigueurs  du  jugement  der- rommeii    lé- 
nier,  ni  les  fupplices  infupportables J^^^s»^^^  » 
du  fiecle  à  venir.  De  peur  que  le  grande   ven- 
repos  où  ik  font  dans  la  vie  préfente ,  g*^^  p J^ 
ne  (èrve  à  nourrir  en  leur  cœur. aveu- exercetid bas 
gle  &  impénitent  Tefpérance  de  Tira-^"^**** 
punité ,  le  Saint-Efprit  nous  enfèigne 
que  leur  repos  même  eft  une  peine* 
Pécheurs ,  ibyez  ici  attentife.  Void 
une  nouvelle  manière  de  Ce  venger 
qui  n'appartient  qu'à  Dieu  (èul  j  c  eft 
de  laiflèr  (es  ennemis  en  repos ,  & 
de  les  punir  davantage  par  leur  en- 
durcidement  &  par  leur  fbmmeil  Ic^ 
thargique,  que  s'il  exerçoic  (ùr  eux 
un  châtiment  exemplaire.  It  eft  donc 
ym  y  Chrétiens,  quH  arrive  fbuveor 


cn'i  ircî  f'krr  rrrir^ ,   Drca  rsn- 

érrraî  n  ir-floins^  rrcs  ti  co!eœy 

rn  icrrr  cœ  Is  poieiri  criirr  éron- 

3CS  îîzsHiièîses  ie  îesrs  îocgacs  proî- 

pertes  i  âxi  cours  èmmè  de  leurs 

aï&rej,  s'baastncir  r.'iTotr  rien  à 

crairiî  S:  ne  tœrer.r  pïis  i^cun  trou- 

fcfcéins  Icmr  cocxiacnce.  VotLk  cepcr- 

niizeszx  a^bcpiflibneiir ,  voilà  ce  (om- 

meil  ic  mort  dbar  f  ^  dc;a  ont  parlé* 

Ceft ,  mes  Frères ,  le  dernier  fican  qnc 

Dîcn  eavoîc  à  fo  ennemis-,  c'eft  le 

cciTibie  de  coas  les  raaî&eors ,  c'eft  Ix 

plus  procfcafne  dîfpoCriôn  à  flmpc- 

cfreace  finale  &  à  la  rmne  dernière 

&  'y*  irrémédiable. 

pî>o53oa      p^çrr  Tenrendre,  il&nr  remarcaer 

pcûr  -ic.-cci-  que  c  eft  une  excelîenre  maxime  des 

iitfr  cuTj  iT-c  Qjpj5  Dccleim ,  «  QîiVarant  que  les 

axeat  'j:  ?c-  ??  pcciiCiirs  iont  rigoureux  cenleurs  de 

f^^.^^^»  leurs  vtces,  auranr  Dieu  (è  relâche 

ccaCorz.-nci    »  en  leuT  fàveur  de  la  {cvéricc  de  (es 

fLoMe  °^  **  jugemens  »  :  In  quantum  non  pc- 

«mciles.       percer is  liiiy  in  tantum  titi  Deus  y 

pJUttudd  ,  crcde  y  parcct.  En  efïèt  ;  comme  il  eft 

«•  "^*  /f^'  écrit  que  Dieu  ^me  la  fuffice  &  dé- 

^.  teïre  1  iniquité ,  tant  qu  u  y  a  quel- 


^ 


'^A)'inçyiub!c. 
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^que  chofe  en  nous  iqui  crie  contre 
•les  pcchés  & s*éleve  contre  lesviceé> 
îl  y  a  auffi  quelque  chofé  qui  prend 
•  le  parti  de  Dieu  ;  &  c*eft  uhe  difpô- 
(îtion   favorable  pout'  le  réconcilier 
avec  nous.  Mais  {a)  des  que  nous 
fommes  fi  malheureux  que  d'être  tout- 
à-feit  d'accord  avefc  nos  pcchés ,  dès 
'que  par  le  plus  indigne  dès  attentats^ 
'nous  en  fommes  venus  a  fce  poinr  que 
d'abolir  en  ïious-mêmes  la  ûinte  vé* 
rite  dé  Dieu ,  l'impreffioii  de  fon  doigt 
&  de  fes  lumières ,  la  maxque  de  ta 
juftice  fouveraîné  >  en  renVerûnt  cec 
augufte  tribunal  de  la  con/tience'  qui 
condàmhoittous les'erimci^;  c*éft  alors 
^ue  l'empire  de  Dieu  eft  détruit ,  que 
1  audace  de  la  rébellion  eft  confom- 
mée,  &  que  nos  maux  n'ont  pres- 
que plus  de  remèdes, 

C'eft  pourquoi  ce  grand  Dieu  vî-  QUef  cf 
vant  qui  fait  que  le  fouverain/ bon-^^^^i^ 
heur  eft  de  le  (prvk  &  'del^i  pilaire, He  rhon 
&  que  ce  qui  refte  de  meilleur  à  ceux  de"mdih 
qui  fe  font  éloignés  de  lui  par  leurs  ceux  qu 
crirnes,  c eft  d'être  troublés, &  in-a^D^u 
'quiétés^'dù  malfiéiiir'  dfe  lui  ^Voîrdc-dcmicrc 

.j:>  .>,  .......    r.    ,>. —  .^ .,„^  lutioa 

■  '  ■      '  le  vengcj 

{a)  depuis  quci  ■  -     •         '  •       Migracs^ 

KvJ 


ii8     Pour  li  pucmish 
plu;  après   qu'on  a   mcpriie   longw 
temps  (es  grâces  >  fès   infphrarions , 
(es mifôricordîeux (d)  avenidemensy 
6c  les   coups  par  lefquels  il  nous  a 
fiappcs  de  temps  en  temps ,  non  en^ 
core  pour  nous  punir   à  toute  ri-* 
gueur,  mais  feulement  pour  nousré- 
veiller  ;  prend  enfin  cette  dernière 
réfbludon  pour  fè  venger  des  hom* 
'  mes  ingrats  &  trop  inienfibles  :  il  re- 
tire Tes  fentes  lumières,  il  lesaveu* 
gle»  il  les  endurcit  ;  &  leur  laiflànt 
oublier  iès  divins  préceptes ,  il   fait 
qu*en  même  temps  ils  oublient    ôc 
leur  fâlut  &  eux-mêmes. 
?rograt  d*uo     Encore  que  cette  doârine  paroide 
Kpréftntér'^^^  établie /ùr  Tordre  desjiigemens 
<iaai  l'Ecrira- de  Dieu  ,  je  penfèrai  n'avoir  rien  Bdt 
gVa^^  p^^fi  je  ne  la  prouve  clairement  :  il  faut 
chcurfénivrJsque  Je  VOUS  montre  dans  fon  Ecri- 
i"KX«rure  le  progrès  d'un  fi  graïKl   maU 
jpaflîoni  ,  &  Le  Prophète  Ifàïe  nous  le  repréfènte 

«Uycniu     in-  r  *  >•« 

fenfîbitfs  i  tenant  ^n  la  mam  une  coupe  >  quu 
tout  leufi  appelle  la  coupe  de  la  colère  de  Dieu: 
de  c«  cadiîr-  Bitijli  de  manii  Domini  calicem  iras 
c^^mcnt.  ^jj^  ;  a  La  main  du  Seigneur  vous  a 
'  '^*    w  feit  boire  la  coupe  de  fà  <:oIere  >»• 

m  m    mmmmmmmmM    i      .    ,i       f 

J«)  fayorablcs. 
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Elle  eft,  dit-il,  remplie  d'un  breu- 
vage qu'il  veut  faire  boire  aux  pé- 
cheurs j  mais  d'un  breuvage  fumeux 
comme  d'un  vin  nouveau  >  qui  leur 
monte  à  la  tête  &  qui  les  enivre.  Ce 
breuvage  qui  enivre  les  pécheurs, 
qu'eft-ce  autre  chofè ,  Meilleurs, que 
leurs  péch^és  mêmes  &  leurs  defiics 
emportes  auxquels  Dieu  les  abandon- 
ne ?  Ils  boivent  comme  un.  premier 
verre  (  ^  ) ,  &  peu-à-peu  la  tête  leur 
tourne  >  c'eft-à-dire  que  dans  Fardeur 
de  leurs  pafllons  ,  la  réflexion  à  demi 
éteinte  n'envoie  que  des  lumières  dou* 
teufes,  Ainfi  l'ame  n*efl:  plus  éclairée 
comme  auparavant ,  on  ne  voit  pliis 
les  vérités  de  la  Religion ,  ni  les  ter- 
ribles Jugemens  de  Dieu, que  com- 
me à  travers  d'un  nuage  épais,  C'eft 
ce  qui  s'appelle  dans  les  Ecritures 
«  L'çfprit  de  venige»  ,  qui  rend  les  ifë^ix^t^, 
hommes,  chancelans  &  mal  -  afïuré^, . 
Cependant  ils  déplorent  encore  leur 
fbiblefïe  ;  ifs  Jettent  quelque  regard 
du  côté  de  la  vertu  quils  ont  quit- 
tée (i).  Leur  coûfcience  fè  réveille 
de  temps  eij  temps,  &dîtcnpouf^ 

{a)  coap.  (i  £c  uiriecret  je  ncfsisçioiifurdil 
4am  le  fond  «H  corur» 
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û  VOUS  êtes  fàges ,  Theure  de  votre  î^ 
veiL  Ceft  ma  féconde  partie* 

^i.^.y         SECOND  POINT. 

KUçfTité  de 

Acéik^?"  TEfus-Chrift  commande  à  fes  m- 
x3  niftres  de  dénoncer  à  tous  ceux 
qui  diflferent  de  jour  en  jour  leur  con- 
verfion,  qu'ils  feront  furpris  inÊûIfi' 
blement  dans  les  pièges  de  la  mort 
&  de  Tenfèr;  8c  (a)  qu*à  moins  de 
veiller  à  toutes  les  heures,  il  vien- 
dra une  heure  imprévue  qui  ne  leur 
laidera  aucune  refïburce.  Ecoutez  ^ 
non  la  parole  des  hommes ,  mais  la 
Méitth.     parole  de  Jefus-Chrifl  même  en  faiut 

^»J^>  42  Matthieu  &  en  faint  Luc  :  et  Veilîezr^ 
jLc.'  xu^n  parce  que  vous  ne  favez  pas  à  quel- 

^^f***y*  „|g  heure  viendra  votre  Seigneur. 
»  Car  fâchez  que  fî  le  père  de  femille 
»  étoit  averti  de  Theure  à  laquelle 
»  le  voleur  doit  venir,  fans  doute  il 
»  veilleroit  &  ne  laiflèroit  pas  percer 
»fâ  maifbn.  Vous  donc  auflî  foyez 
»  toujours  prêts,  parce  que  le  Fils 
99  de  rhomme  viendra  à  ITieure  que 
»  vous  ne  penfèz  pas.  Qui  eft  le  fer- 
wviteur  fîiele  &  prudent  que  fôn 
»  maître  a  établi    fur  tous  fes  fervf- 

(s)  que  s'Hs  ne  veiUcnu 
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ï>  teurs ,  afin  qu'il  leur  diftribue  dans 
wle  temos  leur  nourriture  ?  Heureux 
"  eft  ce  ferviteur,  fi  fbn  maître  à  fon 
»  arrivée  le  trouve  agiflant  de  la  fbr- 
»  te  !  Je  vous  dis  en  vérité  qu'il  Tc- 
w  tablira  fur  tous  fès  biens.  Mais  fî 
yy  ce  (èrviteur  eft  méchant ,  &  qu'il 
w  difè  en  fbn  cœur  ;  Mon  maître  n'eft 
yy  pas  prêt  à  venir  ;  &  qu'il  commence 
«  a  maltraiter  fès  compagnons ,  &  à 
»  manger  &  à  boire,  &  à  s'enivrer» 
iy&c  k  mener  une  vie  diflblue  :  le 
w  maître  de  ce  fèrviteur  viendra  au 
)>îour  auquel  il  ne  s'attend  pas,  & 
»  à  l'heure  qu'il  ne  fait  pas ,  &  il  le 
n  feparera  &  lui  donnera  le  partage 
»  des  infidèles  &  des  hypocrites.  Ceft- 
»  là  qu'il  y  aura  des  pleurs  &  des 
V  grincemeus  de  dents  ». 

Cette  parabole  de  l'Evangile  nous    cvft  le  f«ii 
découvre  en  termes  formels  deux  vé-  TvIzcW^M' 
rites  importantes,  La  première  5^^  ?uf !  ch?ui*" 
Jefiis-Chrift   a  deflèin  de  nous  fur-  nous  menace* 
prendre  :  la  féconde  que  le  feul  moyen  îi^^fion»    «^ 
qu  il  nous  donne  pour  éviter  la  lur-  tcmpi, 
prife ,  c'eft  de  veiller  fans  relâche.  Tel 
eft  leconfèil  de  Dieu ,  &  la  fage  œco- 
nomie  que  ce  grand  Père  de  Êunille 
a  établie  dans  la  maîfbxu  II  a  voofai 
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avoir  des  ferviteurs  vigilans  &    pef- 
pétuellement  attentifs.  Ceft  pourquoi 
il  a  difpôfé  de  forte  le  cours  imper- 
ceptible du  temps ,  que  nous  ne  lèn- 
tons  ni   fà  fuite  ni  Icî   larcins  qu'il 
nous  fait  ;  en  forte  que  la  dernière 
heure  nous  fùrprend  toujours.  Il  faut 
ici    nous  repreiènter    cette    ilhifion 
trompeufe  du  temps ,  &  la  manière 
dont  il  fe  joue  de  notre  foible  ima- 
Jïi. P/:JX,gînation.   Le  temps,   dit  fàîut  Aù- 
tom,  ip^,  f^gyxAiïiy  eft  une  foible   imirarion  de 
^'  Péternité.  Celle-ci  eft  toujouifà  la  mê- 

me :  ce  que  le  temps  ne  peut  éga- 
ler par  fà  confiftance,  il  tâche  de 
Pimiter  par  la  fùccelîîon.  S*il  nous 
dérobe  un  jour ,  il  en  rend  lîibtile- 
ment  un  autre  femblable ,  qui  nous 
empêche  de  legretter  ôciui  que  noiis 
venons  de  perdre.  Ceft  ainfi  que  le 
temps  nous  Joue  &  nous  cache  /à 
rapidité.  Ceft  auflï  peut-être  en  cela 
que  confîfte  cette  mahce  du  temps 
dont  TApôtre  nous  avertit  par  ces 
ir/;A.  V,  u.  niocs  :  «  Rachetez  le  temps ,  dit-il , 
»  parce  que  les  Jours  font  mauvais  «  ; 
c'eft-à-dire  trompeurs  &  maEcieux, 
En  effet,  le  temps  nous  trompe  tou- 
*5oufsj  parce   qu*èncore  qu'il  varie 
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lans  cefTe ,  il  montre  prefque  toujours 
un  même  vifage  ,  &  que  Tannée  qui 
eft  écoulée  femble  reflSifciter  dans  la 
(iiivante.  Toutefois  une  longue  fiiite  - 
nous  découvre  toute  rimpofture.  Les 
rides  (iir  notre  front ,  les  cheveux  gris , 
lés  infirmités  ne  nous  font  que  trop 
remarquer  quelle  grande  panie   de 
notre  être  eft  déjà   abymée    &  en- 
gloutie. Mais  dans  de  (î  grands  chan- 
gemens  le  temps  aflfède  toujours  quel- 
que imitation  de  rétemité  :  car  com- 
me c'eft  le  propre  de  réternité  de  con- 
fèrver  les  chofès  dans  le  même  état; 
le  temps  pour^n  approcher  ,  ne- nous 
dépouille  que  peu-à-peu ,  &  nous  me- 
né aux  extrémités  oppofees  par  une 
pente  fi  douce  &  tellement  infèiifi- 
ble,  que  nous  nous  trouvons  enga- 
gés au  milieu  des  ombres  de  la  mort, 
avant  que  d'avoir,  fongé  comme  U 
faut  à  notre  converfîon,  Ezéchias  ne 
font  point  écouter  fon  âge  ,  &  dans 
la  quarantième  de  fos  années ,  il  croit 
qu*il  ne   fait  que  de  naître  :  Dum  if*  xxxn 
adhuc    ordirer  fuccidit   me.:  «    Il  a 
»  coupé  là  trame  de  mçs.joujçs  ^.queje 
5>  ne  faifois>que  commencer. ?3u|Ainfi  la 
'jnaligmte  trompeufe  du  temps  faii 


II. 
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que  nous  tombons  cout-à-coup  6c  (ànl 
y  pcnfer,  entre  les  mains  de  la  mort. 
Pour  nous  garantir  de  cette  /urprife, 
Je/ûs-Chrift  ne  nous    a  laifle  qu'Hun 
feul  moyen  dans  la  parabole  de  l'E- 
vangile;   c*eft  celui  d'être    toujours 
attentifs  &  vigilans,  <<  Veillez ,  cfit-il, 
»  (ans  ceflc ,  parce  que  vous  ne  favez  à 
»  quelle  Theure  viendra  le  Seigneur  ». 
ftvmim^^     Ici  Ton  ne  peut  s*ctonner  aflçz  de 
pro^kafe  *  Tavcuglement  des   hommes   qui  ne 
^nmn  (Un!  ^"^  P^^  moîus  audacicux  que  le  fut 
raffioie  du  (à- autrefois  TApôtre  fàint  Pierre,  lorf- 
**"•  ji^^j^    quil  démentit  la  vérité  même.  On 
XX^i,  }l,ne  lit  point  fans  étomiement  la  té* 
•^'  mérité  de  ce  Difdple  qui,  lorfque 

Jefîis-Chrift  Im  dit  nettement  qu*il  le 
reniera  trois  fois ,  ofè  lui  repondre 
en  face  ;  «  Non ,  je  ne  vous  renie- 
n  rai  pas  »•  Mais  cefibns  de  nous  éton- 
ner de  fbn  audace  qu*il  a  expiée  par 
tant  de  larmes  :  étonnons-nous  de 
nous-mêmes  &  de  notre  témérité  in- 
fenfée.  Jefîis-Chrift  nous  a  dit  à  tous 
en  paroles  claires;  Si  vous  ne  veil- 
lez fans  ceflè,  je  vous  furprendrai. 
Et  nous  ofbns  lui  répondre;  Non, 
Seigneur,  nous  dormirons  à  notre 
*   aifej  cependant  nous  vous  préviea- 


Dimanche  de  l*Avent.  157 
drons  de  quelques  momens ,  &  une 
prompte  confeflîon  nous  fàuvera  de 
votre  colère.  Quoi  !  le  Fils  de  Dieu 
aura  dit  que  la  fcience  des  temps  eft 
Tun  des  fecrets  que  fon  Père  a  réfer-  Aà.i,^ 
vcs  en  ià  puiflance  ;  &  nous  vou- 
drons percer  ce  fecret  impénétrable , 
&  fonder  nos  efpérances  fur  un  Mys- 
tère fi  caché ,  &  qui  paffè  de  fi  loin 
notre  connoiflance  !  Quand   Jefiis- 
Chrift  viendra  en  ià  majefté  pour  ju- 
ger le  monde,  mille  évenemens ter- 
ribles précéderont  :  toute  la   nature  . 
fe  remuera  devant  fa  fece  ;  &  cepen- 
dant l'univers  menacé  de  fà  ruine  to- 
tale par  un  fi  grand  ébranlement, 
ne  laifïèra  pas  d'être  fiirpris.  Il  eft  écrit 
que  ce  dernier  jour  viendra  comme . 
un  voleur  ;  &  quHl  arrivera  fur  tous 
les   hommes,  comme    un  lacet  oi\ 
ils  feront  pris  inopinément  :  tant  la. 
fâgefïè  de  Dieu  efl  profonde  à  nous 
cacher  fcs.corifèils  !  &  nous  croirons 
pouvoir- fèntir  &  appercevoir  ladif^ 
iblution  de  ce  corps  firagile  qui  porte 
fâ  cottuption   en  fon  propre   fcin! 
Nous  nous  trompons ,  nous  nous  abu- 
fons ,  nous  nous  flattons  nous-mêmçs 
rrop  grofliçremcnt.  La  mort  i>e  vientr 
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dra  pas  de  loin  avec  grand  bruit  pour; 
nous  adaillir.  Elle  s'iniinue  avec  la 
nourriture  que  nous  prenons  »  avec 
Tair  que  nous  refpirons ,  avec  les  re- 
mèdes mêmes  par  lefquels  nous  tâ- 
chons de  nous  en  (a)  défendre. Elle 
eft  dans  notre  fang  &  dans  nos  vei- 
nes ;  c'eft-là  qu  elle  a  mi$  /es  fècre- 
tes  &  inévitables  embûches ,  dans  la 
fource  même  de  la  vie.  C*ett  de-là 
qu'elle  fbrrira,  tantôt  foudaine,  tan- 
tôt à  la  fuite  d'une  maladie  décla- 
rée ;  mais  toujours  fîirprenante  &  trop 
peu  prévue.  L'expérience  le  fait  at 
lez  voirî  &  Jefus-Chrift  nous  a  dit 
dans  fon  Evangile  que  Dieu  Ta  voulu 
de  la  forte.  C'eft  par  un  deflein  pré- 
médité qu'il  nous  a  caché  notre  der- 
nier jour  :  <c  Afin ,  dit  {aint  AugufKn, 
»  que  nous  prenions  garde  à  tous  les 
Serm.  «  jours  «  :  LdUt  ultimus  dies  *  ut  ob* 
tvm,  r,p[fi^^^^^^^  0/w/z^j  dies,  (^)Puifqu'il  a 
J9P*  entrepris  de  nous  furprendre  fi  nous 
ne  veillons,  ferons-nous  plus  indu^ 
fUieux  à  prévenir  la  main  de  Dieu , 
qu'il  ne  fera  prompt  à   frapper  fon 


■  (ir)  ptéfcrvcr.  (b)  Serons -nous  plus ,  Bec  lui  qui 
nous  a  (UcUté  qu*U  a  cnccepcis  de  aous  faipccadre  ^ 
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coup  ?  Ou  croyons-nous  avoir  con- 
tre lui  d'autres  précautions  &  d'au- 
tres moyens  que  celui  qu'il  nous  a 
donné,  de  veiller  toujours?  Quelle 
folie  !  quel  aveuglement  !  quel  étour- 
diflement  d'efprit  !  &  quel  nom  don- 
nerons-nous à  une  fi  haute  extra- 
vagance ? 

Permettons  néanmoins  aux  hom-  -  ^*  ^^".!?^* 

/     r  1  1  A  .    le  ne  facilite 

mps ,  Il  vous  voulez ,  de  goûter  pai-  point  la  con- 
fiblement  le  plaifir  de  vivre  \  accor-  ï'^' w";  ^f^'" 

j  I      .  /Y-  -rr     r  ficulté  de  vain- 

dons  que  la  jeunelle  puifle  le  pro-  crc  les  mau- 

mettre  de  longs  Jours,  &  nelui(^)^^^«^„^^^^^ 
envionspaslatrifte  efpérancede  vieil-tccs  dans  u 
lin  Penfez-vous  qu'on  doive  îonàti^^^^'i^^^^ 
fa  future  converfion  {ùr  cette  atten-  avec  râgc. 
te  ?  Détrompez-vous ,  Chrétiens ,  & 
apprenez   à  vous  mieux   connoître. 
Telle  eft  la  nature  de  votre  ame  & 
de  votre  volonté ,  qu'elle  ne  peut , 
étant  née  libre,  être  forcée  par  (es 
objets ,  mais  elle  s'engage  elle-même» 
Elle  fb  fait  comme  des  liens  de  fer 
&  une  efpece  de  nféceflîté  par  fes  ac- 
tes :  c'eft  ce  qui  s'appelle  Fhabitude, 
dont  je  ne  m'étenderai  [pas]  à  vous  dé- 
crire la  violence  trop  connue  &  trop 
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cxpcximentée.  Je  veuic  donc  bien  vous 
coofeflèr  qail  y  a  une  cerudne  ai- 
denr  des  palEons  &  une  force  trop 
vî<Jeiire  de  la  nature ,  que  Tâge  peut 
tempérer.  Mais  cette  (èconde  nature 
qm  te  ferme  par  rhabitude,  mais  cette 
nouvelle  ardeur  encore  plus  tyran- 
nique  qui  naît  de  l'accoutumance  » 
le  temps  ne  Êiit  que  Taccroître  & 
raftrmir  davanuge.  Quelle  folie, 
de  laiflèr  fortifier  un  ennemi  qu  on 
veut  vaincre  !  Aînfi  nous  nous  trom- 
pons déplorablement  9  lorique  nous 
attendons  du  temps  le  remède  à  nos 
paflîons ,  que  la  raifon  nous  préfènte 
en  vain.  Si  nous  n'acquérons  par  ver- 
tu &  par  un  efïbrt  généreux  la  fe- 
cîlirc  de  les  vaincre,  c*eft  une(tf) 
folie  manifèfte  de  croire  que  Tâge 
nous  (^)  la  donne.  Et  comme  dit 
lagcment  TEcclcfiaftique ,  <«  La  vieil- 
»  îeflè  ne  trouvera  pas  ce  que  la  Jeu- 
£cci.  XXV,  »  neflè  n*a  pas  amalïc  »  :  Q^uœ  inju^ 
^*  ventutt   tua  non  congregajli  y   quo^ 

modo  in  feneSute  tua  invenies  ?  Et 
il  n*eft  pas  néceflàire  de  rappeller  ici 
de  bien  loin ,  ni  les  deux  vieillards 


(tf)  erreur.  {If)  rapporte. 
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tic  Babylone,  impudens  calomnia^ 
teurs  de  la  pudique  Suzanne ,  ni  U 
déplorable  vieilleflè  de  Salonion ,  au-* 
trefois  fàge.  L'expérience  du  préfenf 
lîous  fauve  la  peine  de  rechercher 
avec  foin  les  exemples  des  fîecles  paf*' 
fës.  Jectez  Vous-mêmes  les  yeux  fîir 
vos  proches ,  fur  vos  amis ,  fur  tous 
ceux  qui  vous  environnent ,  vous  ne 
verrez  que"  trop  tous  les  jours  que 
les  vices  ne  s'afïoibliflènt  pas  avec  la 
nature ,  &  que  les  inclinations  ne  fè 
changent  pas  avec  la  couleur  des  che- 
veux. Au  contraire,  fî  nous  laiflbns 
dominer  la  colère ,  la  vieilleflè  bien 
loin  de  la  modérer ,  la  tournera  en 
aigreur  par  fbn  chagrin.  Et  quand 
on  donne  tout  au  plaifîr,  on  ne  voit, 
dit  fàint  Bafile ,  dans  1  âge  plus  avan- 
ce ,  que  des  idées  trop  prefèntes ,  des 
defirs  trop  jeunes  ;  &  pour  ne  rien 
dire  de  plus,  des  regrets  qui  renou- 
vellent tous -les  crimes.  Par  confë- 
quent  ne  diffêrez  pas,  &  éveillez- 
vous  tout-à-rheure ,  vous  qui  refil- 
iant  à  préfent  de  vous  convertir^ 
dites  que  vous  vous  convertirez  qncU 
que  jour  y  dcfàbufèz-vous  :  Hora  efi 
janu  Car  quelle  autre  heure  voulezr. 
Tome  h  L 


c 


^a    Pôirn  LIE  v%n^i^%     " 

"VOUS  prendse?i£n  découvrez -voitt 

■qùeiqu'une  qmlbîtplus  cofAmode  cm 

pins  ùf7J0tsm£}  CofinoUlèz  le  {ècret 

et  votre  ^ccnir^  &,  entendez  le  reP 

fort  qui  £tir  mouvoir  une  machine 

a  délicate* 

Pei&tâer^.     Jc  fiûs  que  VOUS  êtcs  libre  ;  mais 

îïïâï^dewlttïutcfiws  pouT  VOUS  excitcry  il  faor 

jnetcrfc  à  un  qœlqoe  raifim  qui  vous  perfiiade, 

^^vaG^n.  TCMB  dècermitie  ;  de  quelle  raiibn  pl&s 

socceffionaes  preiGuite  aurez-vous  alors  ^  que  cette 

^icts  dans  le  *         -  y .  ^  *r  «i 

coeur  de  celui  quc  je  VOUS  propofe  ?  Y  aura-t-nuH 
2^»^^«P»«aacre  Jelus-Cbrift,  un  autre  Evan^ 
ibruTpour  en  le  >^  ttiie  aiiisre  loT,  une  autre  cCpé^ 
temompreu  nuice ,  itt'  auiit  pAradts ,  un.  autre 
**  enfer  ?  Que  vctrez^ous  de  nouveau 

qui  foit  dapaUe  de  vous  ébranler? 
Pourquoi  donc  réfiftez-vous  mainte- 
nant? Pourquoi  doftc  voulez -vous 
vous  imaginer  qtie  vous  céderez  plus 
£icilemetit  en  autre  temps?  D*oû 
vieffdfa  cette  nouvelle  force  à.  la  vé-^ 
riiJés  ou*  cette  nouvelle  tlocilitc  à'vo* 
^  tre"  e^«  ?  QtÉsmd  cette  paffion  'qiâ 
'voûfi  d<^ne  à  préfetlt,  quand  ce 
*  lectet  ty^ari  de  vdtfre  cœur  (  a  )  aura 
qidw^  Kempite  qa- il  a  ufurpé  ;  vous 

m      *   ■'    ' ' •" ^-,M -^ 

;  fà} fiîlçk,fèiit niiifi  dir^>  defceridù 6liix6ni^      :, 
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n'en  ferez  pour  cek ni  plus  dégagé, 
ni  plus  maître  de  vous-même.  Si  vous 
jte  veillez  fur  vos  aûlons,  il  ne  fera 
'que  céder  la  place  à  un  autre  vice; 
au  lieu  de  la  remettre*  au  légitime 
Seigneur  ,  qui  eft  la  Raifbn  Dieu. 
Il  y  laiflèra ,  pourainfi  dire ,  un  iucceP- 
leur  de  fa  race ,  enfant  comme  lui  de  la 
rîiênie  convoitife.  Je  veux  dire,  les  pé- 
chés fe  fuGCcderont  les  uns  aux  autres  ; 
&  fî  vous  ne  faites  quelque  grand  efïbrt 
pour  interrompre  la  fîiite  de  cette  fîic- 
cefTîon  malheureufe ,  qui  ne  voit  que 
d'etreur  eri  "  erreur  &de  délai  en  dé- 
lai elle  vous  mènera  jufqu  au  tom- 
beau ?  Connoîffèz  donc  que  tous  ces 
délais  ne  font  qu'un  arhufèment  ma- 
nifefte ,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
infenfé ,  que  d'attendre  la  vitftoîre  de 
nos  pafîîôhs ,  du  teinps  qui  les  foirtifiè. 

^Màis  je  n'ai  pas  dit  encore  ce  que  Témcrîtéde» 
les  pécheurs  endormis  ont  le  plus  à  5^",^,","  p'Jj: 
craindre.  Pour  eux  ils  n'appréhendent  ncs  cachées  6c 
que  la  mort  fubite;  &  comme  ils^L'u^^n^^^^^^^ 
veulent  fe  pe'rfuader  malgré  l'expé-^^s  ennemis,.: 
rience  &  tous  les  exemples ,  que  leur  Si"Jîîl' pe/he 
vijTueur  préferîte  les  en  sairàntit,  ils^ft  pani  fann 
découvrent  toujours  du  temps  devant 
eux.  Mortels  téméraires  &  peu  prén 

Lij 
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Yoyaiis,  qui  croyons  que  la  juIHcd 
divine  n'a  qu'un  moyen  de  nous  per- 
dre !  Non ,  mes  Frères ,  ne  le  croyez 
pa5.  Nous  fommes  (buvent  condmn-' 
Dcs  &  fouvent  punis  terriblement, 
avant  que  la  vengeance  (^)  fc  dé- 
clare ,  avant  même  que  nous  la  fcn- 
fions.  £t  certes  nous  pourrions  ^tp* 
tendre  cette  vérité  par  Texempled^s 
çhofes  humaines.  On  ne  dît  paston- 
)purs  aux  criminels  la  miière  dç  leur 
trifte  état  :  fouvent  on  les  voit  pleins  de 
confiance ,  pendant  que  leur  morteft 
réiôlue.  Leur  (entence  n'eft  pas  pro- 
noncée ,  ipais  elle  eft  déjà  écrite  dans 
Vefprit  des  Juges.  Tel  s'eft  trouvé 
perdu  à  la  Cour,  &  entièrement  ex- 
clus des  grâces ,  dont  le  crédit  (îiIk 
fiftoît  apparemment.  Si  la  juftice  des 
Jhonunes  a  Ces  (ècrets  &  fès  myfte- 
res ,  la  juftice  divine  n'aura-t-elle  pgis 
aufli  les  fiens?  Oui,  fans  doute,  & 
bien  plus  terribles.  Mais  il  faut  ré- 
tablir par  les  Ecritures.  Ecoutez  donc 
ce  qui  eft  écrit  au  Deutcronome. 
<*  Sachez  que  le  Seigneur  votre  Dieu  | 
w  punit  incontinent  ceux  qui  le  haït 
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DlMAKCHË   DÉ    L*AVENT^    l^f 

»  fent,  &  ne  diffère  pas  à  les  per-^ 
»dre,  leur  rendant  dans  le  moment 
»  même  ce  qu'ils  méritent  »  :  Reddens  Deut.  vu, 
oditnnbus je jjianm  ut  d'fpefdat  eos;  *°' 
&  ultra  non  différât  ^  protinus  eii 
refiituens  quod  merentur.  Pefez  ceô 
mots  :  incontinent,  (ans  diiflfSrer, 
dans  le  moment  même.  Eft-il  vraî 
que  Dieu  punilïè  toujours  de  la  Ibrte  ? 
U  n*eft  pas  vrai ,  fi  nous  fegardons 
la  vengeance  qui  éclate  t  il  eft  vrd 
fi  nous  regardons  les  peines  cachées 
que  Dieu  envoie  à  fes  ennemis  ;  pei- 
nes fi  grandes  &  fi  terribles ,  que  je 
vous  ix  démontrées  dans  ma  première 
partie.  Celui  qui  pèche  eft  puni  fans 
retardement  ;  parce  que  k  grâce  fè 
retire  dans  le  moment  même  ;  parce 
que  fa  foi  diminue  ,  qu'un  péché  en 
attire  un  autre ,  &  qu  on  tombe  tou- 
jours plus  facilement  après  qu'on  efl 
affbibli  par  une  première  chute. 

Telles  font  les  peines  affteufes  qui  suites  runcft 
fiiivent  le  crime  dans  l'inftant  qu'il  .^^fg^^a^ 
eft  commis.  Ceft  que  ces  hommes  «ic^onfuppii- 
corrompus  perdent- toute  crainte  de^"jihS?*^c»î 
Dieu,  c*eft-à-dire  tout  le  frein  de^"rci* 
leur  licence;  ces  femmes  achèvent 
de  perdre  tout  ce  qu'il  leur  refte  de 
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14^  Pour  le  premiex 
modeftie ,  c'eft-à-dirê  tout  rornemçni 
de  leur  fexe.  Enfin  le  crime  n'a  plus 
pour  nous  une  face  étrange  qui  nqqs 
épouvante  j  mais  il  eft  devenu  ipal- 
heureufèment  Éimilier,   &  n'étonne 

{)lus  notre  ame  endurcie.  N'appel- 
ez-vous pas  cela  un  grand  fiipplice? 
Quoi  !  dit  le  grand  îaint  Auguftin , 
û  lorsque  nous  péchons ,  nous  étion$ 
happés  à  l'inftant  d'une  foudaine  ma- 
ladie, fi  nous  perdions  la  vue,  fi  nos 
forces  nous  abandonnoient;  nous  croi- 
rions que  Dieu  nous  punit ,  &  nous 
aurions  un  (àini  empreflement  d'ap- 
paifer  fa  jufte  fureur  par  une  promptes 
pénitence.  Ce  n'eft  pas  la  vue  cor- 
porelle, mais  c'eftla  lumière  del'a- 
me  qui  s'éteint  en  nous  :  ce  n'eu 
pas  cette  fente  fragile  que  nous  per- 
dons y  mais  Dieu  nous  livre  à  nos 
paillons,  qui  font  nos  maladies  les 
plus  dangereufès.  Nous  ne  voyonç 
plus,  nous  ne  goûtons  plus  les  vé- 
rités de  la  foi.  Aveugles  &  endurcis 
nous  tombons  dans  un  alïbupiflenient 
&  dans  une  infenfibilité  mortelle  5  & 
pendant  que  Dieu  nous  y  abandonne 
par  une  jufle  punition  ,  nous  ne  fèn- 
jons  pas  fa  main  vengereflè  ,  &  nou^ 
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tVvciiicr Eveillons-nous,  il  cft  tempsi.  Pour- 
oi^bm'ii!^.9"°*  cndurciffez-vous  (a)  vos  cocufs 
ces  ccuxau.  comme  Pharaon  ^  Eveillez- vous  fans 
:r*irtmplrdclai,  puifciue  choquc  délai  aggrave 
«•tccbutci.  vos  peines.  Car  attendez-vous  à  vous 
éveiller  que  vous  foyez  retourné  parnd 
vos  plaifirs  ?  Et  quand  feut-il  que  le 
Chrccien  veille,  finon  quand  Jcfùs- 
Chrift  parle }  Fcdtes  réflexion  iîir  vous- 
même  ;  penfez-vous  être  bien  loin  de 
cette  mortelle  léthargie,  de  cet  en- 
durciflcmént  fonefte  dont  vous  êtes 
menacé  fi  terriblement  par  tant  d'à* 
racles  de  TEcriture?  Songez  à  vos  pre* 
mieres  chutes  :  votre  coeur  vous  frap- 
'' ^'^-  poit  alors  :  Pcrcuffit  eum  eer  David  : 
'  *°'  ê€  David  fat  frappe  au  cœur  ».  Vos 
remords  étoienc  plus  vife  &  vos  re- 
tours à  Dieu  plus  fréquens.  Vous  pé- 
rimiez ,  mais  fouvent  vous  verfiez  des 
larmes  fur  votre  perte ,  &  vos  triftes 
fanérailles  ctoient  du  moins  honorées 
de. quelque  deuil.  Maintenant  vous 
paroiffèz  confirme  dans  votre  crime  : 
les  faints  avertiflemens  ne  vous  tou- 
chent plus  ;  les  Sacremens  voiis  font 
inutiles.  Craignez  enfin.  Chrétiens, 

m*    >         I         '      I    1    ■         1 1  I    I    I         ■  ■  I   III   I     ^ 
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que  Dieu  ne  vous  livre  au  (èns  ré- 
prouvé ,  &  que  votre  ame  ne  devienne 
un  vaifleau  caffé  &  rompu  qui  ne 
puiflè  plus  contenir  la  grâce.  C*eft 
de  quoi  (ont  menacés  par  le  Saint- 
Efprit  ceux  qui  profanent  les  Sacre- 
mens  par  leurs  rechutes,  &  qui  en- 
tretiennent leurs  mauvais  defirs  par 
leur  complaifahce.  «  Je  les  briferai, 
»dit  le  Seigneur,  comme  un  pot  de 
w  terre ,  &  les  réduirai  tellement  en 
j>  poudre  qu'il  ne  reftera  pas  le  moin- 
w  dre  fragment ,  fiir  lequel  on  puiflê 
»  porter  une  étincelle  de  feu ,  ou  pui- 
»  1er  une  goutte  d'eau  »  :  ComminuC'  Ifa.  XX2 
turjîcut  conuritur  lagenafiguli  con^^^ 
tritione  pervalidâ  :  &  non  invenic" 
tut  defragmenùs  ejus  te  fia  in  qtiapor* 
Utur  ignitulus  de  incendio  ^  aut  hau^ 
riatuT  parum  aqu(s  de  fovea.  Etrange 
état  de  cette  ame  caflce  &  rompue  ! 
Elle  s'approche  du  fkcrement  de  pé- 
nitence &  de  ce  fleuve  de  grâce  qui 
en  découle  5  il  ne  lui  en  demeure  pas        . 
une  goutte  d'eau.  Elle  écoute  de  fiints 
difcours  qui  feroient  capables  d*ent- 
brafer  les  cœurs;  elle  n^èn  rapporte 

Î)as  la  moindre  étincelle.  C'eft  un  vaiP 
eau  tout-à-faic  brifë  &  romp»;  &  fi ettej 
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objet  mort,  qui  n*cmeut  pas^  maïs 
comme  un  objet  mouvant  qui  éveille 
les  iens.  Telle  eft  la  loi  inviolable 
des  anciens  que  Dieu  avoit  donnée  à 
nos  Pères.  Pefez-en  toutes  les  paro- 
les. Elle  leur  commande  d*avoir  Dieja 
&  ies  fàints  conunandemens  dans  le 
cœur  5  d'en  parler  fouvent ,  afin  d*en 
rafraîchir  la  mémoire  ;  d'y  avoir  tou- 
jours un  lècret  retour ,  de  ne  s'en  éloi- 
gner point  parmi  les  afeires  5  &c  néan- 
moins de  prendre  un  temps  pour  y 
penfer  en  repos  &  dans  Ton  cabinet 
avec  une  application  particulière  >  de 
s'éveiller  &  de  s'endormir  dans  cette 
penfëe  i  afin  que  nourft  ennemi  étant 
toujours  attentif  à  nous  furprendre, 
noua  (oyons  toujours  en  garde  con- 
tre fes  embûches. 
Comment     Ne  me  dites  pas  eue  cette  attcn- 

les  Juifs  tout   .  9   n.   j>    r  1  i       /^i   a 

cbamcisqu'iis  tion  n  cft  d  uiagc  que  pour  les  Cloi- 
foDt,coniîdc.  tj^es  &  pour  la  vie  retirée.  Ce  prc- 
te.  chriftia-  cepte  formel  a  ctc  cent  pour  tout  le 
nifinc  dcsho-  peuple  de  Dieu.  Les  Juife  tout  charnels 
Sui  ^préwn-  &  greffiers  qu'ils  font ,  reconnoiffent 
dwicnt   êtieç^^^Qj.g  aujourd'hui  que  cette  obliga- 

moios  obliges   .         •     vr       rit       i  /i    •  P 

à  cette  laen-  tiou  mdilpeniabie  l^ur  eit  impolee^ 
jï*^« '^"com! ^^  nous  prcteodons.  Chrétiens,  que 
bicadcfoisicce  précepte  ait  moins  de  force  dajas 
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itie  mortel ,  de  mettre  dans  refprit  des 
autres  ces  vérités  importantes  :  c^eft 
à  Dieu  de  les  y  graver.  Et  comme' 
je  n'ai  rien  fait  aujourd'hui  que  vous 
réciter  fes^  faiwtes  paroles,  je  produi- 
rai encore  en  finiflànt  ce  qu'il  a  pro- 
noncé de  la  propre  bouche  dans  le 
Deutéronome.  «  Ecoutez  ,•  Ifracl  ;  lé    ^a^J^ 
9i  Seigneur  votre  Dieu  eft  le  feul  Sei-- 
»gncur;  Vous  l'aimerez  de  toilt  von 
«  tre  coeur,  de  toute  votre  ame  &  / 

>f  de  toute  votre  force.  Mettez  dans 
5>  votre  cœur  mes  paroles  &  les  loix 
»  que  je  vous  donne  aujourd'hui*  :  ra- 
»  côntez^les  à  vos  enfiins  &  les  mé- 
»  ditez  en  vouf-même ,  foit  que  vous  - 
s>  fbyez  affis  dans  votre  maifon,  foie 
jyque  vous  marchiez  dans  le  che~ 
3>  min  »  Sedens  in  domo  tua  &  am-^ 
bulans  in   itinere  ^   dor miens  atquc,. 
confurgens^  «  En  vous  côuchanr  ic 
yr  en  vous  levafnt ,  qu'elles  vous  foient 
»  toujours  préfentes  ;   que  mes  pré- 
»  ceptes  roulent  fans  cefle  devant  vos- 
3>yeux,  enforte  que  vous  ne  les  per-* 
9y  diez  jamais  de  vue  »  :  Movcbuntur' 
anu  (a)  o^x^/c^^/im^.^;. non  comme  UA* 
_  » • 

•  (tf)J[c  texte  4c  iTSiCiiturc*  pprtc  yinteK  .  . 
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ce  que  nous  avons  à  cœur  nous  re^ 
\4ent  aflèz  de  foi.-niême,  fans  £oc-^ 
cer  notre  attention,  ùlïïs  tourmen- 
ter notre  efprit  &  notre  mémoire. 
Demandez  à  une  mère  s*il  Éuir  la  6irc 
fbuvenir  de  Ion  fils  uniqae.  Faut-ii 
*  vous  avenir  de  ibnger  à  votre  for- 

tune &  à  vos  afl&ires?  Lorfiju'il  ièm- 
ble  que  votre  e/prit  foie  ailleurs ,  n'o- 
tes-vous  pas  toujours  vigilans ,  &  tour 
jours  trop  vifs  &  fècretement  atten^ 
tif  fur  cette  matière,  fur  laquelle  le 
moindre  mot  vous  éveille  ?  Si  vous 
pouviez  prendre  à  cœur  votre  iàlut' 
éternel  j  &  vous  faire  une  fois  une 
grande  aflfàire  de  celle  qui  devroit 
être  la  feule  ;  nos  falutaires  avertit- 
femens  ne  vous  feroient  pas  un  fùp 
plice,  &  vous  penferiez  de  vous- 
même  mille  fois  le  jour  à  un  inté- 
rêt de  cette  importance-  Mais  cer-* 
•  tes  ni  nous  n*aimons  Dieu ,  ni  nous 
ne  fongeons  à  nous  mêmes,  &  ne 
fbmmes  Chrétiem  que  de  nom,  Exd- 
tons-nous  enfin  &  prenons  à  cœur  no* 
tre  éternité, 
exhortation  Grand  Roi ,  qui  fîirpaflTez  de  fi  loin 
le  néanl  d« '^"t  d'auguftes.  prcdéceflèurs  ,  que 
«ficcîr*  *^*  ^^  v.dyons  infetigablement  occupé 
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aux  grandes  afîàires  de  votre  Etat  qui^: 
embraflèiit  les  af&ires  de  toute  TEuro- 
pe  ;  je  propofe-à  ce  grand  gcnie  un  ou-  - 
vjage  plus  imporcatit  &  uii  objet  biea 
plus  digiiede  fon  atteatipn:  c'eft  le  Cet- 
vice  de  Dieu  &  voçre  falùt.  Car,  Sire, 
que  vous  (èrvira  d'avoir  porté  à  un 
filiaut  point  la  gloire  de  votre  France, 
de  l'avoir  rendu  iî  puiflàntc  par  mer; 
&  par  terre,  &  d'avoir. feit  par  vos. 
armes  &  par  vosconfeils  »,  que  le  plus 
célèbre,  le  phis  ancien,  le  plus  no- 
ble royaume  dé  TUnivers ,  toit  auflî  • 
en  toute  manière  le  plus  redoutable  >/ 
f\  après  avoir  rempli  tout  le  mondé 
de  votre  nom  &  toutes  les  hiftoires  > 
de  vos  Éiits ,  vous  ne  travaillez  encore 
à  des  œuvres  qui  fbient  comptées  de-  -. 
vant   Dieu,   &  qui  méritent  d'être 
écrites  au  livre  de  vie?  Votre  Majéftc  ^ 
n'a-t-elle  pas  vu  dans  l'Evangile  de 
ce  jour ,  1  ctonnement  du  mond^  al- 
larme ,  dans  l'attente  du  jour  eflfroya-  ^ 
ble  où  Jefiis-Chrift  paroîtra  en  (a  ma- 
jefté?  Si  les  aftres,  (ilês*  élémens,  fi  ' 
ces  grands  ouvrages  que  Dieu  fem- 
ble  avoir  voulu  bâtir  fi  iblidement; 
pour  les  feire  durer  toujours,    font: 
mon^cés  de  leur,  ruine ,,  .que  devieni 
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dronc  les  onnagages  qa'aunmt  élevé 
des nuûns  mortelles?  Ne voyez-vcoif 
pas  et  feo  dévorant  qm  précède  Iz 
tâce  du  Jage  terrible ,  qui  ad>Qtira  ett 
un  même  jour  8c  les  villes  >  &  les 
ibrteieiles»&  les  citadelles ,  &  les  pa^ 
lais,  &  les  mai(bns  de  pt^ûtnce,& 
les  arfenaiu,  &  les  marbres,  &  les 
snfcriptions,  &  les  titres,  &  leshif' 
toires,  &  ne  fera  qu'an  grand  fea 
8c  peu  après  qu'un  amas  de  cendre 
de  tous  les  monumens  des  Rois?  PeuD* 
on  s'imaginer  de  la  grandeur  en  ce 

2vA  ne  fera  on  jour  que  de  la  pouf^' 
ece?  Il  Eut  rempUr  d'autres  fades 
8c  d'auores  annales. 
A  fei  Aodj-     Dieu    Meffieurs ,  Bat  un  îouma! 

rois ,  far  U   .  '     .  .,..,. 

lécefficé  pré-  de  notre  yic  :  une  main  divine  ccnr 

•?£r*à  leur  ^^  ^^^  nottsavons  fait  &  ce  que  nous 

siûu  avons  manqué  de  faire,  écrit  notre 

hiftoire,  qui  nous  fera  un  jour  re-^ 

{)réfentée  &  fera  repréfentée  à  tout 
'univers.  Songeons  donc  à  la  faire 
belle.  Efl&çons  par  la  pénitence  ce  qui 
nous  y  couvriroît  de  confufion  &  de 
honte.  Eveillons-nous,  l'heure  eft  ve- 
nue. Les  raifons  de  nous  preflèr  de- 
viennent tous  les  jours  plus  fortes  :  la^ 
piort  avance  ^  le  péché  gagne,  l^endu^ 
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ciflèmeiîc  s'accroîc  ;  tous  les  momens 
fortifient  le  difcôurs  que  je  vous  ai 
fait,  &  il  fera  plus  prctïànt  encore 
demain  qu'aujourd'hui.  L'Apôtre  le 
dit  à  la  fuite  de  mon  texte  :  Pro-  ^<om.  XIL 
pior  ejl  ncfirafalus  :  «  Notre  fàlut  e(l  ^' 
w  tous  les  jours  plus  proche  »>.  Si  no- 
tre iàlut  s'approche ,  notre  damnation 
s'approche  auflî  j  l'un  &  l'autre  mar- 
che d'un  pas  égal.  «  Car  comment 
»  échapperons  -  nous  ,  dit  le  même 
w  Apôtre ,  fi  nous  négligeons  un  tel 
,»  fàlut  w?  Quomodo  tiqs  effugiethus^  Hehr.ll,\ 
Jit<Hitam  negUxerimus  fatutem  ?  Fai- 
/bns  donc  notre  falut ,  pui/que  Diçû 
nous  envoie  un  tel  Sauveur  :  Jefus- 
-Chrifl  va  venir  au  rhonde  «•  Plein  de  Jiani,  14. 
»  grâce  &  de  vérité  »  :  (oyons  fidèles 
à  fà  grâce  &  attentifs  à  fa  vérité; 
afin  que  nous  participions  à  fa  gloire. 

Au  nom  du  Père,  &  du  Fils,  & 
du  Saint-Efprit. 
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ABRÉGÉ 

D  UN  SERMON 

Sur  le  même  Texte  que  le 
précédent, 

MM  à  t Hôtel  àt  LongufvilUr  &  écrit 
•  apùi  avoir  dk|  commu  porte  U  mamj^ 
crit^ 

SUR  LA  VIGILANCE  CHRÉTIENNE. 

Sorâ  êj!  jâm  nos  de  fim'^o  furgtrt  :  nunc  nàm 
juvjftor  êjl  noftrs  fiUs  quim  eum  erêdidimut, 

l'heure  efl  déjà  venue  de  nous  têveillet  de  no- 
ne  «(TouplfTeinent  *,  puifcjue  nous  fommes  plutpto» 
chet  de  nocie  faluc  que  lorfauc  nous  avons  rcça 
lâ  foi.  Kom,  Xin,  li. 

Difpofîtîons  ^Uivre  en  chaque  temps  de  Tanr 
^u'iifautfui.^j^^g  les   difpolirions  que   l'Eglife 
marque  à  fts  enfens  dans  les  Epi- 
tres  &  les  Evangiles. 

Dans  l'Avent,  fe  préparer  à  Ta- 
vcnement  de  Jefus-Chrift  :  il  eft  dcja 
venu  comme  Sauveur ,  il  faut  Tatten- 

Beh  2/,î  ^^  comme  Juge, 
Proximicé'dii      Propior  ejl  nojira  falus;  «  Notre 
toLftion/* " ^^^^^  eft  plus  près. >»i  donc  nous 


Chrétienne,  ifç 
damnation.  «  Comment  pourrons- 
i>  nous  réviter ,  fi  nous  négligeons  TE^ 
«  vangile  du  véritable  fàlut  »  ?  Quo^ 
modo  nos  effugumus^y  Jî  tantam  72^- 
glexerimus  falutem  ?  Quam  cùm  crû* 
diiimus  :.  [Notre  fàlut  eft  plus  près] 
que  lorfque  nous  avons  commence 
à  croire ,  à  nous  donner  à  Dieu,  à  nous 
convertir. 

Ce  qui  nous  a  fkir  réfoudre ,  c*eft  ^'  Chjf. 
qu'on  nous  a  fait  entendre  ;  Hora  efi  ;  'xxi  v  7^/^ 
«  Llieure  efl  venue  ».  A  préfent  lef>'Â  ,^' 
jugement  eft  encore  plus  près  :  donc  ^p.6^4,     ■ 

{)lus  forte  ratfbn  [  c^éfl  encore  plus  - 

*heure  ]  :  Hora  efi.       i  '  ' 

Hora  •efi  :  A  toutes  les  heures  1 
demain  encore  plus  qu'hier^  &c  par-» 
ce  que  rheure  approche  toujours ,  6c 
que  le  temps  pafle  davantage.. 

Hora  efi  nos  è  famno  fUrgere  z. 
••  L'heure  efi  venue  de  nous  réveiller  de 
»  notre  afïoupiilement  ».  Le  fbmnieil 
des  pécheurs,  le  'fbmmeil des  Jufles. 
Les  pécheurs  dans  Toubli  desju- 
gemens  de  Dieu.  Ils  s'imaginent  que  sommcîUei 
Dieu  dort,  parce  qu'ils  dorment  eux-  ^""^  ^""' 
mêmes  :  nous  jugeons  des  autres  par 
ûousrmêmes.  Le  parefTeux  qui  laifïè  ati 
ferlçs^chofes ,  ne  s'imagine  jamais  l'act 
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tivicc  de  ceux  qui  font  contraires  à 

fes  prctenttons.  Pendant  qu'il  dortj 

il  croit  que  tout  dort  ;  &  il  n'eft  éveillé 

que    par  le  coup.  Ne  croyons   pas 

néanmoins  que  Dieu  foit  comme  nousî 

ne  jugeons  pas  de  loi  par  nous-mê- 

Jertm.     mcs.  FigUtoÇuper  €0s  in  malum: 

'  *^*  ce  Je  veillerai  mr  eux  pour  leur  mal- 

E^tcK  VU,  »  heur  ».    Evi^ilavit  adverfum  /^  ; 

^*  «Il  s'eft. réveille  pour  s^élever  con- 

»  tre  vous  *». 
Le  breuvage  d*alïbapi(ïêment, 

'«vumotUdet      Lc  fommeil  des  juftes.  Ils  s*en- 

JuAbs.  dorment  dans  la  vue  des  bonne?  oeu- 

vres qu'ils  ont  faites  :  dans  la  vue 
du  calme  9  ils  lâchent  la  hiain  y  ils 
abandonnent  le  gouvernail  ;  ils  per- 
dent l'attention  a  eux-mêmes  &  à  la 
prière  :  ils  s'appuient  fur  leurs  for- 
ces :  ils  pcri(ïènf. 
Néceffiré  de      Le  Deutéronome  [  nous  inculque 

U*  oi  d"  uku.  fortement  ]  l'attention  que  Dieu  obli- 
ge d'avoir  à  fa  lot.  «  Ecoutez,  o 
»  Ifracl  :  Le  Seigneur  votre  Dieu  eft 
»  le  Dieu  unique  :  aimez  donc  le  Sei- 
Mgneur  votre  Dieu  de  tout  votre 
»  caur,  de  toute  votre  ame ,  &  de 
M  tout  votre  pouvoir;  &  que  toutes 
f»  les  loix  que  je  vous  prçfcris  aujouc^ 
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h  tf  hui  demeurent  gravées  dans  vo- 

»>  tre  cœur.  Vous  les  apprendrez  à  vos  •^^"■;^^ 

»  en&ns ,  &  vous  vous  en  entretien-  *     '    ' . 

»  drez,  ibit  que  vous  demeuriez  dans 

n  vos  maifons ,  ou  que  vous  marchiez 

»  en  voyage ,  foit  que  vous  fbyez  cou- 

»  chcs  ou  levés.  Vous  les  lierez  à  vo- 

»  tre  main  comme  le  figne  de  votre 

»  engagement;  &  vous  les  placerez  fur 

jî  votre  front  pour  les  avoir  entre  vos 

»  yeux.  Vous  les  écrirez  auffi  à  Ten- 

»  trce  de  vos  maifons ,  &  fiir  les  jam- 

«  bagcs  Àc  vos  portes  ».  [  Or  cette 

attention  4ci  pr^Icrit^  doit  être  j  plus 

grande  dans  la  loi   nouveMe ,  parce 

que  nous  fbmmes  chargés  d'une  c^bli»- 

gation  pks  précife  d'aimer  ;  non  cfhar- 

gés ,  car  ce  n'eft  pas  une  charge , 

mais  l'allégement  de  tous  les  fardeaux. 

Ce  tf eft  pas  affez  tf être   attentif   o."»*^  ^«»^ 
dans  le  mal  pour  en  lortir,  dans  le  icr  «c  prier, 
péril  &  la  tentation  pour  la  combat- 
tre :  Vigilau  ù  oratc^  ne   intretis  j^j^f*  ^ 
in  untat'wncm  :  «  Veillez  &  priez , 
»  afin  que  vous  n'^entriez  point  en 
»  tentation  «.  Faute  de  cette  atten- 
tion l'ame  périt  ;  eHe  eft  k  Tabandon. 

On  ne  conçott  pas  affez  que'l  cri-  ffJt^l'lu^ 
^e  c'eft  que  cette  omiflSon  èc  ce  dc-'W»» 
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£iut  d'attention.  [  Le  Prophète  iCàHt 

nous  en  repréfente  toutes  les  funef- 

tes  liiites  par  ces  paroles  remarqua- 

*^  '  blés  ]  :  Cithara  ,  &  lyra  ,    &  tympa* 

nunij  &  tibia  ,    &  vinurn  in  convi* 

viis  vejlris  :  &  opus  Domini  non  ref- 

picftis  y  ntc  opéra  majiuutn  ejus  coU" 

Jidcratis.Proptereà  cuptivus  duSnscfi 

fopulus  meus  j  quia  non  habuit  fcicu" 

iiam^  ...^.  Proptereà  dilatavit  infer^ 

nus  animamfuamf&aper.uit  os  fuum 

abfque  uUo  termino  :  &    defcendent 

fortes  ejus  j  &  populus  ejus  ^    &  fu" 

blimes  gloriojique  ejus  ad  eum  :  ce  Le 

»  luth  &  la  harpe ,  les  tambours  & 

«les  flûtes  fe  trouvent  avec  le   vin 

«  dans  vos  feftins  :  vous  n'êtes  point 

»  attentifs    à  l'œuvre    du    Seigneur; 

«vous  ne  confidérez    point  les  ou- 

>y  vrages  de  les  mains.  C'eft  pour  cela 

5>  que  mon  peuple  fera  eniniei,ic  cap'r 

>?  tif,  parce  qu'il  n'a  point  eu  l'intel- 

•>  ligence.  • .. .  C'eft  pour  cela  que  l'en- 

*>  fer  a  étendu  ies  entrailles  3c  qu'il 

»  a  ouvert  ia  gueule  julqu'à  l'infini; 

»&  tout  ce  qu'il   y  a   de  puiflfant, 

»d'illuftre  &  de  glorieux  dans  Ifraël 

w  avec  tout  le  peuple  y  defcendra  eu 

.      u  foule»» 
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Une  place  confiée  [à  de?  foldats  Funeftcsfuî 

^.,,         .  n  '  /tes  de  U  n< 

.<|Ui  ne  veillent  pas  eft  toujours  en  pe-  gUgcncc, 
ril  ]  :  la  négligence  {  du  Comniandant 
la  laillè  ]  (ans  garde  :  elle  eft  livrée  aux 
ennemis  en  tant  qu*eri  lui.  Les  trc- 
fors  font  déjà  pîUés  :  les  hommes  ne 
jugent  que  par  les  iv.enemens  mal- 
heureux. 

Ceux  qui  ont  en  garde  votre  vaîf- 
felle  3  vos  pierreries ,  vos  tréfors ,  ^'ils 
négligent  de  les  garder ,  lés  perdent 
en  tant  qu'en  eux  eft,  encore  que 
le  voleur  ne  vienne  pas.  On  ne  les 
châtie  pas  néanrnoins  toujours,  parce 
que  l'on  n'apperçoit  1^  Ikute  de  cette 
négligence  que  quand  le  malheur  eft 
arrive.  Alors  on  crie,  alors  on  s*é- 
chaufie  :  la  faute  n*eft  pas  qu'on  ait 
pris ,  mài^  qu'on  a  laiflc  aller  à  l'a- 
bandon :  fi  on  ne  l'a  pas  fait  plu- 
tôt 5  c'a  été  bonheur  &  non  conduite. 
Les  hommes  puniflent  les  fautes  fé- 
lon qu'ils  les  counoiflènt ,  &  Dieu  de 
même.  Il  impute  donc  la  négligen- 
ce d'une  ame  qui  fè  met  à  l'aban- 
don ,  comme  une  perte  déjà  arrivée, 
parce  qu'il  coilliolt  le  mal  de  k  né- 
^gligence. 
^   |Mais  qui  peutwousf'rirardufàhv-  Dîcu,aut 


tnPf.CVh 


tioC. 
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«e  notre  vigi-nieil  de  cette  négligence  ,  fi  cen*eft 
**""•  la  main  de  celui  qui  nous  fauve?] 

(  Suppoiez  un  homme ,  dit  (aint  Aor 

>  guftin,  qui  d'abord  ne  cherche  rien, 

>  qui  vit  lelon  le  vieil  honune,  avec 
»une   fccurité    fcduifante  ;    qui  s'i- 

>  magine  qu'après  cette  vie  qui  doit 
»  finir  un  jour ,  il  n'y  a  plus  rien  à 

attendre  pour  lui  :  en  un  mot  re- 
prcfènctz  -  vous  un  homme  qui 
néglige  &  abandonne  entièrement 
les  intérêts  de  fon  falut ,  dont  le 
y  cœur  eft  abymé  dans  les  plaifirs  dtt 
> monde,  &  comme  enleveli  dans 
les  délégations  mortelles.  Afin  qu'un 
tel  homme  fbit  excite  à  implorer 
la  grâce  de  Dieu ,  pour,  qu'il  com- 

>  mence  à  devenir  foigneux ,  &  qu'il 

>  s'éveille  comme  d'un  ibmmeil ,  ne 

>  faur-il  pas  que  la  main  de  Dieu  le 
w  remue  ?  Mais  cependant  il  ignore 
«  encore  par  qui  il  a  été  éveillé  »  : 
Fac  enim  hominem  primo  nihil  qv<f 
rsntem  ,  fccundùm  viiam  veteremfc'^ 
ducioria  Jecur'uate  viventem  ,  nihil 
putanum  aliudejfe  pojl  hanc  vitam 
quandoque  finiendam ,  negligenum 
quemdam  &  Jocordenij  ohrmum  cor 
hatentcfu  illecchris  mundi  y  &  nwr^ 

tiferis 


\ 
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tifcris  delectationibus  confopitum  : 
ut  excitetur  ifie  Ad  quarendam  gra-  ' 
nam  Vei ,  ut  fiatfollicuus\y  &  tamr- 
fuam  dejon^no  evigiUt ,  nonne  ma^ 
luts  Dii  excitât  cum  ?  fed-  tamen  à 
fuo  fit  excitatus  ignorât^ 

Vigilate  y  attendue  :  «  Veillez  5  ComWcndie 
w  prenez  garde  à  vpus  «.  Faire  g^rde  g^^|^''^^^* 
cooime  daiis  uae  place  de  guerre  :  tive. 
garder' les  fens  :  «.N!en  pas  iaifler  Mare.xiih 
«les  portes :( <t )  (ans  une  bonne fen-^^* 
w  cinelle  ».  Prendre  garde  à  ce  qui 
entre  dans  la  place.  Un  efpion  avec  cum,AUxs 
une  mine  innocente,  il  gagne  tan- 
tôt Tun ,  tantôt  l'autre,  [  &  la  ]  dé- 
fection devient  générale.  Les  gran-    s.  Gregor^ 
des  paffions  ont  commencé  par  des^-^^* 
defirs  qui  paroiffbient  innocens. 

Il  Êiut  lavoir  qui  entre  &  qui  fort; 
d'où  vieijnent  ceux  qu^  entrent ,  & 
où  ils  vont;  avec  qui  ils  converfent , 
^  ce  qu'ils  pratiquent  :  ainfi  des  de- 
firs :  donc  attention  continuelle.  Ocu-  Lam,  lii,  ^j^ 
bis  .  meus  depradatus  efi  animatti 
meam  :  c<  J'ai  livré,  mon  ame  en  proie 
»  à  mes  yeux  ». 

(a)   dcpnéfnrm  ^ufm  M.  Boflùct  a  inféré  dans  '^ 

fou  ujanufcrft  ces  mots  grecs  ,  tirés  de  faint  Clcœ«*ç 
dlVUexandrieù 

Tome  /.  ^t 
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Se  prêter ,  8c  Jamais  fè  livrer  aux  afl&ires  &  slH% 
aux  affaicT'  ocGuparioiîs  :  s*y  prêter  avec  un  cer-i 
Aiow.  xi^,  tain  recour.  Loquert  filiis  Ifraely  & 
*  *  '^'  iiices  ad  eos .  ut  faciant  Jîii  Jimirias 
ptr  angulos  pttUiontm  j  ponéntes  in 
eis  viuas  hyacinthinas  :  qtuts  cùm 
yiderint  recordemur  omnium  mari'' 
datorutn  Domini  ,  ncc  fequancur  co^ 
giiationcs  juas  &  oculos  pcr  rcs  va^ 
rias  fornicanus  :  «  Parlez  aux  en&ns 
>»d'Ifracl,  &  ditcs'-leur  qu'ils  fe  fitf* 
»  fènt  des  franges  aux  pans  de  leurs 
7>  manteaux ,  &  qu'ils  ajoutent  à  la 
»  franze  qui  fera  aux  quatre  coins  de 
»  cet  habit  un  ruban  de  couleur  hya^ 
»  cinthe  :  afin  que  la  voyant  ils  fe 
»  fouviennent  de  tous  les  préceptes 
«  du  Seigneur,  &  qu  ils  ne  le  laiflîent 
j>  point  aller  à  cet  égarement  de  leur 
M  cœur  &  de  leurs  yeux ,  par  lequel 
«  ils  fe  proftitueroient  à  divers  ob- 
»jets».  Défendu  de  fuivrefes  yeux, 
Per  rcs  varias  fornicantes  ;  une  ame 

f)roftituce  à  tous  les  objets ,  que  tou$ 
es  objets  emportent. 
Attention  de     La  rcflcxion  :  l'ame  toujours  atten- 
L*Tux^objcw*^v^«  ^ucernct  ardentes   in   tnanibux 
fie  la  foi.       veftris  ;  ce  Ayez  dans  vos  mains  des 
3  jf'^"^"^;  lampes  ardentes  >^  Sur  quoi  Ori-» 


Chrétienne.      i6j 
gène  \Scmpcr  tibi  ignis  fideiy  &  lu-    Hom.  ir, 
4:erna  jcientia  accenfafit  .•  «  Que  le  i"  f '^;- ^^'T; 
yi  feu  de  la  foi  brille  toujours  en  vous ,  i^<^*    Ben. 
«  que  la  lampe  de  la  fcience  y  fbir 
53  toujours  ardente  >y^  Invitaris per  hoc 
(^per  ritum  ^a)  pmcandi  ai  orien-    Wd.  Hom. 
tem)  ut  orientem  femper  afpicias  ^      *  ^' ^^^* 
unde  tibi  oritur  fol  jujiitia ,    unde 
femper  lumen  (  fidei  )  tibi  nafcitur. .  • 
ut  femper  in  fcientice  luce  verferis  y 
femper  habeas  diem  fidei  :  «  Cet  ufàge 
w  de  prier  vers  roriénc  vous  invite  à 
»  regarder  fans  cefTe  cet  orient  d'oii 
^>  fè  levé  toujours  pour  vous  lefbleil  de 
>>  juflice ,  d'où  vous  vient  continuelle-'* 
9^  ment  la  lumière  de  la  foi ,  afin  que 
w  vous  foyez  toujours  environnés  de 
5>  fon  éclat ,  que  le  jour  de  la  foi  luife 
i>  fans  ceffè  pour  vous  ». 

Ceux  qui  ne  trouvent  point  de  plus    ^^^'^'^é  do 
grande  fatigue  que  de  fonger  a  cetion.      • 

(a)  Le  Kit  auquel  Origene  faic  ici  allufion ,  n*dk. 
pas  celui  de  ptier  vers   roricnt;  il  en  parie  en    j'^j^  jy    ^ 
d'autres  endroits  ;  mais  dani  celui-ci  il  eft  <!«cf-jg       *      *^ 
tion  de  rafperiîon  du  fang  du  veau  vers  le  propi-     ^* 
tiatoire   du  côté  de  POrient,  prefcrite 'au  chapi- 
tre XVI  du  Lévitique ,  ^.14,  qu'Origene  rj^porte 
quelques  lignes  avant  le  texte  dont  M,  BtofTuet  fait  ^    ■ 

^ci  uiage.  L'auteur  a  encore  ;ijouté  le  mot  Ftdei  y  que 
^ous  ayons  poac  cène  caifoa  oûs  çnoe  <baz  cro«,  ; 
fiicts. 
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iju'ils  font  ;  ce  n'eft  pas  une  vie  chré- 
tienne,♦ni  même  raifonnable.  Cette 
attenrion  n'eft  pas  di£SciIe  :  c*eft  une 
attention  du  cœur,  non  de  Tima- 
gination. 

Il  ne  faut  pas  dire  à  une  mère 
cfu'elle  penfe  a  fon  fils  j  à  une  fem- 
me ,  à  un  mari  qui  lui  eft  cher.  Elle 
ne  fatigue  pas  fon  cerveau  pour  rap- 

Î>eller  cette  penfée  à   fa  mémoire;, 
on  x:œur  le  fait  aflez  ;  &  cette  pen- 
fée ne  la  fatigue  pas,  mais  la  dé- 
lè£te  &  la  foulage. 
'   Marcher      Nox  pmcejjit ,  dics  autem  appro- 
comme   ^^^^  pinquavit  :  c<  La  nuit  efl   déîa   fort 

les    yeux    dc^  /  «      i      •  >  i 

Dieu.  »  avancée ,  &   le  jour  s  approche  »• 

Kom.  xiu  y  Marcher   comme    dans  la  lumière , 
comme  étant  toujours  éclairés ,  com- 
me étant  vus  de  Dieu. 
Enivtcment      Non  in  commejfaûonibus  &  ebric^ 
^ii^!x//>,  ^^^'*^^«^  •  "  Ne  vous  laiffèz  point  al- 
J5-.  «1er  au  débauches  ni  aux  ivrogne- 

i^^d.  14-    „  j.je5  „^  Si  Qi^  détefle  l'enivrement  du 
.  yin  qui  prend  le  cerveau  par  des  fu- 
**-  mées  groffieres  ;    combien  celui  qui 

f)rend  le  cœur  par  une  attache  dé- 
icate   &  intime ,   Tenivrement  des 
paffions? 
impudicité      Non  in  cubilitus  &  impudicitiis  ; 


Chretienî^e.  2^9 
te  Ne  vous  laiflez  point  aller  aux  îm-  ^,  ^^.  ,^"^" 
^pudieitcs  m  aux  dmoluuons».  On 
a  horreur  de  ce  mot  d'impudicitc  \ 
il  feut  donc  le  dctefter  avec  toutes 
iès  fuites,  tous  fes  préparatifs,  tout 
fbn  appareil,  ces  empreflèmens , c:es 
commerces  fecrets ,  ces  intelligences, 
&c.  Ne  pas  laiflèr  prendre  fbn  coeur  , 
&c. 

Induimini  Dominum  Jefum  C-^^'î/"' non  ^^r(^Ia 
tum  :  «  Revetez-vous  de  Notre-Sei-  de       jcfu 
iy  gneur  Jefîis-Chrift  ».  MeÛames ,  en ^^}lfl  j. 
vérité  êtes-vous   revêtues  de  Jefiis- 
.Chrift?  deia  modeffie  dans  votre  luxe, 
^de  fa  fîncéritc  dans  vos  artifices ,  par 
lefquels  vous  détruifez  &  falfîfiez  tout, 
jufqu'à  votre  vifàge ,  jufqu'à  vousrmê- 
mes  B 
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II  SERMON 

POUR 

LE  PREMIER  DIMANCHE 

DE   L'AVEN  T, 

PRÊCHi  DEVANT  LE  ROI  (a).' 
S  UR 

LE  JUGEMENT  DERNIER; 

Son  objet  :  fa  nècejjitè  :  fis  effets.  Confit^ 
fion  des  pécheurs ,  qui  amufent  le  monde 
par  leurs  vains  prétextes;  des  hypocrites 
qui  font  fervir  la  piété  d^ enveloppe  6»  dt 
couverture  à  leur  malice  ;  des  pécheurs  fcan* 
daleux ,  qui  font  trophée  de  leurs  crimes^ 

Tune  vîdihunt  Filium  kominis  yenientem  in  nuBe  g 
ctim  fotijiate  magUA  &  majejicte. 

Alors  ils  verront  venir  le  Fils  de  riiomme  fur  une 

nuée  ,  avec  une  grande  pui  fiance  &  une  graînde 

majcftc.  Luc.  XXI ,  17. 

Deux  iuge-T7  Ncore  que  dans  le  moment  que 
M*  '  ^Y*'  notre  ame  fortira  du  corps ,  elle 

Mc7  l'uni- doive  être  jugée  eh  dernier  reffort, 

(tf)  en  166^ ,  c'efl  la  dace  que  porte  le  manufcrk» 
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^  l^af&ire  de  notre  (  a  )  falut  immua-  "^^^^^^l^ 
blement  décidée;  toutefois  il  a  plu  à  générale  Raî 
Dieu  que  nonobftant  ce  premier  ar-^*^^*^^^^^ 
rêt,  nous  ayions  encore  à  craindre  Dieu, 
un  autre  examen  &  une  terrible  ré- 
vifîon  de  notre  procès  au  Jugement 
dernier  &  unîverfeL  Car  comme  Ta- 
me  a  péché  conjointement  avec  lé 
corps  {i ),  il  eft  jufte qu elle  Ibit ju- 
gée auflî-bien  que  punie  avec  ion 
complice,  &que  le  Fils  de  Dieu  qui 
-a  pris  (c)  la  nature  humaine  toute 
-entière,  foumette  auflï l'homme  tout 
•  entier  à  Fautorit é  de  ion  tribunal.  C'eft 
pourquoi  nous  fommes  tous  (d)  aj'our- 
-nés  après  la  réiùrreftion  générale 
jpour  comparoître  de  nouveau  devant 
ce  tribunal  redoutable;  afin  que  tous 
les  pécheurs  étant  appelles  &  repré- 
ièntés  en  corps  &  en  âme,  c'eA-à- 
-dirc  dàiis  Tintégité  de  leur  nature , 
ils  reçoivent  auiiî  la  mefûre  entière 
&  le  comble  de  leur  fîipplice.  Et  c'eil 
ce  qui  donne  lieu  à  ce  dernier  ju- 
gement qui  nous  efl:  propoië  dans  no- 
.tre  Evangile.       .    . 


■f^*?^^— ■«»" 


(tf)  çternicé.  (^J  npn-feulemeui;  par  je  qjinifejÊ^ 
mais  fduvenc  même  par  l'iaftigatipn  de  fon  corps. 
(t)  notre  humanité,  (d)  tous  les  homxnas  Tonc .  > 

Miv 
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.Aflembiécgé-      Mais  poiiTquoi    ces  grandes  affi- 
^n*^a^'^fes,  pourquoi  cette  folemneUe  con- 
j'ipiomiaie    vocatioii  &  cettc  aflêmblcc  gcnérate 
a»mWca  iuii  du  genre  humain  ?  Pourquoi ,  pen- 
fcb'i?"  *^*  1*  fez-vous ,  Meflîeurs ,  fi  ce  n'eft  que 
ce  dernier  jour  qui  eft  appelle  dans 
S^fk.J,i^.  les  (ointes  Lettres  «  Un  jour  d*obfctt- 
«  rite  &  de  nuage ,  un  jour  de  tourbrl- 
»  Ion  &  de  tempête ,  un  jour  de  cala- 
»  mite  &  d'angoiflè ,  y  eft  auffi  ap^ 
w  pelle  un  jour  de  confufion  &  d'i- 
»  gnominie  «  ?  Voici  une  vérité  éterr- 
nelle  :  il  eft  jufte  &  trcs-jufte  que  ce* 
lui  qui  fait' mai. 9  foit  cotrvert  de  Fien- 
te i   que  quiconque  a  tropofë,  fcit 
confondu  ;  &  que  le  pécheur  foit  déf^ 
honore,  non- feulement  par  les^  au*- 
tres ,  mais  par  lui-même ,  c'eft-àniire 
par    la    rougeur  de  (bii  front ,  pair 
la  confufion    de    fa    face  ,    par    Ife 
(a)  reproche    public   die    fa    cor^- 
fcience. 
Mbycnsquc^     Cependant  nous  voyons  que  ces 
les    pécheurs  pécheurs  qui  ont   (î  bien  mérité  k 

trouvent  d*c-  i      •  *  ^  ^  y 

Titcr  en  ccttchonte >  trouvent  k/uvent  k  moyen 
vie ,  la  home  d^  l'éviter  en  cette  vie.  Car  ou  ik 

<u*ils  ont  me-         ,  ,  .  «i      i 

«icéc,    cojn- cachent  leuj»  cwmes^,  ou  tts  les-esir- 

'^tf)  jrcmblcmcm. 
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cufcnt  f  ou  enfin  bien  loin  d'en  rou-  ment  elle  leui 
gir,flles>fônt    éclater  fcandalèufe- fX'dcroJ 
ment  à  la  fiice  du  ciel  &  de  la  terre ,  ic  genre  hu 
&  encore  ils  s'en  glorifient.  Ceftainfi  ™'*^* 
qu'ils' tâchent  d'éviter  la  Honte,  les 
premiers  par  robfcurité  de  leurs  ac-. 
rions ,  les  féconds  par  les  artifices  dé 
îeurs   excufès,  ôè  enfin  lès^  derniers 
par  leur  impudence.  Céftpourcek 
que  (tf)  Uteu  les  appelle  au  grand' 
jour  de  fbn  Jugement;  Là  ceux  qur 
fè  font  cachés ,  feront  découverts  ;  là' 
ceux  qui  Ce  font  excufcs ,  feront  con-^ 
vaincus;  là  ceux-  qui  étoienr  fi  fier^. 
&  fi  infolens  daiis  leurs  crimes",  fe- 
ront abattus  &  atterrés  :  &  ainfi  fera 
rendue  à  tous  ces  pécheurs,  à  ceux: 
qui  trompent  le  monde,  à  ceux  qur 
'  Tamufent  par  de  vains  prétextes,  a 
ceux  qui  le  fcandalifènt ;  ainfi,  dls- 
jè ,  leur'  fera  rendue  a  là  face  dé'  tour 
(é)  le  genre  humaîiT,  dès  homriies  &^ 
dès  Anges,  réternellè  confufion-,  qur 
efl  leur  jùfle  falàire,  leur  naturel  apaM- 
nage  qu^ls  ont  fi  bien  mérité. 


(a)  leï  jour  db  Tagemenc 'Cli:  aBfi>l6m»c  néctf^ 
iaiie.  ^i.).rijxû»€a.^  ^     /  .    ...  w 


m^ 
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PREMIER    POIîfT. 

cÔSbieT"  d"  "T   'Infenfi  a  ditenfoncœur,IIn'y« 
inantetes  on  »  1  i  poiiit  de  Dieu  »  :  Dixît  infipiens 
Se'cSrc:  '>  ^'>rdcfuo  i  Non  eft  Dcus.  Les  faims 
Différentes     Poâeurs  iious  enfeignent  que  nous 
thé^,  par  pet  pouvoiis  DOITS  rendre  coupables  en  plur 
fuafion,  palpeurs  Êiçons  de  cette  erreur  iniîenlee. 
lion? '^*'*'^"  Il  y  a  en  premier  lieu  les  athifes  & 
^f-^i^ji-lcs  libertins  qui  difent  tout  ouvene- 
men^  que  les  choies  vont  à  l'aventure, 
fans  ordre,  fans  gouvernement,  fans 
conduite  fupérieure.   Infènfcs,    gui 
dans  Tempire  de  Dieu^  parmi  fes  ou- 
vrages ,  parmi  fes  bienfaits ,  ofênt  dire 
qu'il  n'eft  pas ,  &  ravir  l'être  à  celui  par 
lequel  fubfifte  toute  la  nature  !  Il  y  a 
peu  de  ces  monflxes  :  le  nombre  en  eft 
petit  parmi  les  hommes  ;  quoique ,  hér 
las  !  nous  pouvons  dire  avec  tremble- 
ment qu'il  n'en  paroît  toujours  que 
trop  dans  le  monde.  Il  y  en  a  d'au- 
Jn  F  faim,  tjes ,  dit  le  dode  Thcodoret ,  qui  ne 
60%  '*  é/ii  vont  pas  Jufqu  à  cet  excès  de  nier  la 
Shm.  Divinité  ;  mais  prefles  &  incommodés 

dans  leurs  paffions  déréglées  par  fes 
\ùh  qui  Jes  contraignent ,  par  tes  me- 
naces qui  les  étonnent,  parla  crainte 
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de  fès  jugemens.qui  les  troubles  ils 
defîreroienc  que  Dku  ne  fut  pas.;  ils 
voudroie^t  même  le  pouyioir  croire; 
ils  voudroient  pouyoir  croire  que 
Dieu  n-eft  qu'un  nom  :  &  ils  diienr 
dans  leur  cœur  y  non  pa^  (4)  perfiia- 
£on,  niais  par  (6)  deik  :  Il  n'y  a  pas 
deDiçu.  ce  Inkq&s^  dit  Ëdnt  AuguP  J^«^.  XC  #« 
I*  tin,  qui ,  parce  qu'ils  font  déxcglés,^^^///^^^^' 
9>  vottdroient  dctruice  la  règle  ôcCou-j^^' 
f>  baiœnt  qu'il  n'y  ait  ni  loi ,  ni  iaftice^ 
9>  à  caufè  qu'ils  ne  font  pas  jufles  ^. 
1t  laifle  encore  ceux-ci  ;  je  veux  croire 
•qu'il  n'y  a  aucun  de  mes  Auditeurs 
qui  foit  il  dépravé  &  £i  corrompu.  Je 
^iens  à  une  troiâeme  manière  de  dire 
<]ue  Dieu  n'eft  pas,  de  laquelle  vous 
avouerez  que  la  plupart  de  mes  Au- 
diteurs  ne  fè  peuvent  pas  excuTer.  Je 
veux  parler  de  ceux  qui  en  confbâànt 
<]ue  Dieu  eft ,  le  comptent  néanmoins 
tellement j)9ur.(c)  rien,  qu'ils  petk- 
/ent  en  effet  n'avoir  rienà^xaindre, 
quand  ils  n'ont  que  lui  pour  témoin. 
Ceux  -  là  manifeflement  coaijpcent 
Dieu  pour  rien  ;  &  Us  difèut  dotic  en 


fif)-  nnfc- Véritable.  X*)"*»  vtoieiu*  ïhin*  xlefir  tfu« 
lin.  (i)  fi  peu.  ^.^. 

Mvj 
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îlèur  coeur  i  II  n'y  a  point  dé  Dieà 

pe«  qui  ne      £h  !  qui  de  nous  n'eft:  pas  de  c« 

Sj^'IÎ.^^P^;  nombre?  Qui  de  nousn^cftpas  arrêté; 

es     erpeces.dans  utie  aâion  malhonnête  par  là 

^Miçat!'    i^ncontre  d'ua  homme  qui  n'eft  pas 

de  notre  (a)  cabale  ?  &  cependant  de" 

quel  front  (avons-nous  fbutenir  le  ré- 

fard  de  Dieu:?  N'apportons  pas  ici 
exemple  de  ceux  qui  roulent  en  leinr 
efprit  quelque  noir  dlsflèin  ;:  tout  ce 
qu'ils  rencontrent  les  trouble,  8c h 
lumière  du  jour  &  leur  ombre  même 
leur  fait  peur  ;  ils  ont  peine  à  porr 
ter  eux:-mcmes  l'horreur  de  leur  fb- 
:iiefte.fècret,  &  ils  viveii  cependant 
dans  une  ifoùveradne  tranquillité  des 
regards  de  Dieu.  Laifïbhs  ces  tragi»- 
ques  attentats,  difons  ce  qui  (èvoit 
tous  les  jours.  Quand  vous  déchirez  en 
fecret  celui  que  vous  careflèz?  en  pu*' 
blic;  quand-  vous  le  percez  incéflSn^ 
ment  de  cait  plaies,  par  les  coups 
mortels  dé  votre  darigereufè  languéç 
.quand vous  mêlez  artificieuferhent le 
:  vrai  &  le  fau^  pour  donner  de  là 
:  vraifemblance  à  vos  hiftoires  malife- 
cieufesî  quand  vous  violez  lé  iacré- 

■■■*»— — — M— — ■— ^PIP- 

fa)  fccrcçe;  •     .      >•.    ■  >^ . 


"^pôt  dii  iècrètr  qu'un- âmi  trop  fiiiri* 
•pie  a  vërle  tout  entM  cfansi  votïè 
«coeur,  5ê  que  vou9  feitt»fe>vir  à  vois 
iiirérêts  ià  ëôiifiaîïcey  qui  vous  oblK 
gebît  à  perffer  aux  fieiïs^  combieh 
de  précautions  pour  ne  point  paro^ 
«e,  combien  regardez-^vdus  à  droite 
'&  à  gauche?  Ep  fi  vous  ne  voyerpas 
"de  tcrtioin  qui  voas'pdfle  refrdcner 
^isr  fe  monde  votre  lâcheté  ,^  fi.vous' 
avez  téndii-vbs  pièges  fi  fiibtilement •  ''. 

qu'ils  fi>ienr  irnperceptibles  (a)  aux  re- 
gards humains,  vous  dites  :Qui  nous 
à  VUS"?  Nàppaveranriu^  abfcondèrent  Ff.LXUI» 
làquèoS'^dixeruntrQuis^videbitecs^f  ^"  | 

«Ils  ont  confiilté  enfèrabie  ïiir  lei 
-»  moyens  «de  cacher  leurs  pîéges,  & 
«  ils  ont  dît  :  Qtii  pourra  ies:décou-' 
w  vrir  w?  Vous  ne  comprenez  {i)  dono 
pas  parmi  tes  voyans  celai  qui  Habite 
au  ciel?  Et  cependant  entendez  le 
tncme  Pialmifte.  «  Quoi  !  celui  qui  a. 
n forme  rbreille',  n'écoute-t?-il  pas, 
99  &  celui  qui  a  fait  ks  yeux  eft-il 
»  aveugle  »  rQulplantavit  attr^m  non  Pf,  XCUli 
étudiet^  aut.quijinxit.oculummon  con-^^' 
fiderat}"  Au<  contraire  ne  fiivez-:vou9 

t*  '  '      '■'  \mmmmm^tàmmmmm§ 


^78     PctTR  1£  VtLtUltit, 
,    .,  pas  qu'il  eft  tout  vue  ^  tout  ouïe  ,  toul 
intelligence^  que  vos  penfëes  lui  paF« 
lent»  que  votre  cceui:'  lui  dit  toutg 
^ue  votre  confcience  eft  fa  iùrveil^^ 
lante  &  fon  témoin  contre  vous?£f 
cependant  fous  ces  yeux  (î  vi6  &  fous 
ces  regards  Ci  perçans,  vous  joujfle^ 
iàns  inquiétude  du  plaifir  d'emt  car 
ché?  N*eft-ce  pas  le  conoipter  pour 
rien,  &  «  Dire  en  fon  coeur  infçi^, 
ff.  LU,  I.  ?>  Il  n'y  a  point  de  Dieu  »  ?  Dixip 
infipiens  in  corde  fup  :  Non  efi  Deus» 
Les  pécheurs      H  n'cft  pas  jufte  ,  'MeffieuTs ,  que 
SiiM  î^cl  les  pécheurs  fe  iàuvent  toujours  à  la 
très,  boiront  feveur  dcs  téncbres ,  de  la  hoiiteqiaî 
Sion  dom  Us  l^ur  eft  duc.  Non ,  non ,  que  ces  fem* 
font  dignes,  j^es  infidellcs  &  que  ces  hjonunes  çor- 

Quellcraalors  /   n  r  >.i 

l'état  des  rompus  [a)  le  couvrent ,  s  ils  peuvent, 
crands,dontde  toutcs  Ics  ombrcs  de  la  nuit,  & 

les   vices  ont  -  ,  •  ^ .  i  /   t  a 

été  adores  de  enveloppent  leurs  acbons  disshonae- 
ru"'fto««  ^^5  ^^^^5  l'obfcurité  d'une  intrigue  im-r 
^u»on  connût  péuétrable  ;  fi  Êtut-ril  que  Dieu  les  dé- 
kur,  défauts.  çQjjy^ç  ^,^  j^u,.  ^  .qu'ik  boivent  {i) 

la  confiifion  \  car  ils  en  ibnt  dignes» 
C'eft  pourquoi  il  a  deftiné  ce  dernier 
jour  ««  Qui  percera  les  çénebres  \ts  plug 
vépâi£[è&».&.mamieftera,  comme  dit 

■      '■  ■■       '   ■  i-» 

(tf)  actiicnt  iur  eux.  .{h)  U  Içuf 
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h  l'Apôtre ,  les  confeils  les  plus  ca- 
ly  ches  m  :  Qui  &  illuminabit  atfcen^  I  C^r,  iV,  | 
dit  a  uncbrarutn ,  £*  manifèfiatit  con* 
Jilia  cordium*  Alors  quçl  fera  l'état 
4es  Grands  du  monde  qui  ont  tou- 
jours vu  fur  la  t^rrç  &  leurs  fenti- 
xnens  applaudis  &  leurs  vices  même 
adorés  ?  Que  deviendront  ces  homrp^ 
délicats  ,  qui  ne  peuvent  fîippprter 
qu'on  connoi0e  leurs  défauts ,  qui  s'in- 

2uietent,  qui  s'embarraflènt ,  qui  ie 
éçoncertent  quand  on  leur  découvre 
leur  foible  ?    Alors   dit  le  Prophète 
Ifaie,  «Les  brasJeijr.  tomberont  de 
»  ibibleflè  »  :  Omne$  manus  dijfolvtn^   -?/«'•  '^^'^ 
tur  s  «  Leur  cœur  angoiiTé  défkudra  »  :  ^    ^' 
Omne  cor  hominis  çontahcfctt.  f«  Un 
j>  chacun  fera  confus  devant  ion  pro- 
»  chain  «  :  l/nufquifque  fiupcbit  ad 
prçximumfuurn  ;  <c  Les  pécheurs  même 
»fe  feronr  h^nte  (a)  mutuellement, 
»  leurs  vi^ges  feront  enflammés  >?  : 
faciès  €ûmiujl(s  ^ulfus  eorum  ;  tant  E^eeh,  XVI 
leur  fece  ferit  toute  teinte  &  toute  ^*' 
couvierte  de  H  rougeur  de  la  honte. 
O  tén<sbre«  rrop  courtes  !  ô  intrigues 
^piàl  .riflues  !  ô  regard  de  Dieu  trop 


i  '       !.■   Il      I       \m 


^1^  r«  £Ànlbf^r«at; 


iSd    Pour  le  T.KtuirvC 

perçant  &  trop  injufteinent  méprii^ 

t  ^  o  vices  mal   cachés  !    è  honte  mal 

évitée  ! 

Fjbx  dévots     Maïs  de  tous  les  pécheurs-  qill  (è. 

StoJ^""  cachent  >  aucuns  ne  feront  découverts 

wenc  plus  de  avcc  plus  de  honte  que  les  feux  déi 

ief°M?rw'^!vots  &  Ics  hypocrites.  Ce  font  ceux- 

«heurs.     11,^1    Mcffieurs,  qui  font  des  plus  per- 

foot   Ici  plus     .    .  •       j      tn-  *   .      * 

pernicieux  niacux  enncmis  de  Dieu ,  qui  corn* 
i^Tu  ***  ^^f^^"f  contre  lui  fou^  fes  étendards: 
«riteidcto^c  Nul  ne  ravilit  davantage  Thonneur  dé 
•^P«»«  la  piété,  que  iliypocrite  qui  lâ'Ëtir 
fèrvir  d^eiweîoppe  &  de  couverture 
à  fa  malice.  Nul  ne  violé  lar  /ainte 
majéfté  de  Dieu  d*une  manière  plus 
fàcrilcge  querhypocrite,  qui  s^auto- 
rilant  de  foiT  nom  augufte,  loi  veut 
donner  part  à  fes  crimes ,  &  le  choi-» 
fit  pour  proreâeur  de  ies  vices ,  lui 
qui  eu  eft  le  cenfeim  Nul  donc- ne 
trouvera'  Dieu  juge  plus  fëvere  que 
Vhypocrite ,  qui  a  entrepris  de  te  foire 
en  quelque  feçon  (on  complice.  Mais 
ne  parlons  pas  toujours  de  ceux  qui 
contrefont  les  religieux.  Le  monde 
a  encore  d'autres  hypocrites.  N*y  a-» 
i^il  pas  dès  hypocrites  d^honneur,  des» 
hypocrites  d'amitié  y  des  hypocritesjde  * 
grobité  &  de  bonne  foi^  qui  en  oiic 
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toujours  à  la  bouche  les  fàinres  maxi- 
mes >  mais  pour  être  feulement  des  la- 
ce» aux  fimplcs  &  des  pièges  aux  ii> 
iiocens  y  11  accommodaiîs ,  h  fbuples  & 
fi  adroits ,  qu'on  donne  dans  leurs  fi- 
lets ,  &  ceux  même  qui  les  connoif- 
fent  ?  Il  ÊLut  qu'ils  fbient  confondus. 
Venez  donc,  abufeurs  publics,  .tou- 
jours contraiiKs ,  toujours  contrefaits, 
lâches  &  miférables  captifs  de  ceux 
que  vous  voulez  captiver;  venez, 
qu'on  levé  ce  mafque  &  qu'on  vous 
©te  ce  fard  :  mîûs  plutôt  il  Êuit  le  lail^ 
fer  fiir  votre  fece  confufe  ;  afin  que 
vous  paroiflîez  doublement  horribles, 
comme  une  femme  fardée  &  toujours 
plus  laide,  dans  laquelle  on  ne  aie 
ce  qui  déplaît  davantage,  ou  fà  lai- 
deur ou  fon  fcrdl  Ain{r  viendront  rou-^ 
gir  devant  Jçfîis-Chrift  tous  ces  trom- 
peurs vainement  Êtrdés  ;  il* viendront , 
dis-je,  rougir  non-feulement  de  leur 
crime  cache,  mais  encore  de  leur  hon- 
nêteté apparente.  Ils  viendront  rougir 
éhcore  une  fois  de  'ce  qu'ils  ont  air- 
-fez  eftimé  k  vertu  pour  la  Eure  Cctr' 
vir  de  pcétexte,  de  mentre  &  de  par 
rade;  &  ne  l'ont  pas  toutefois  aflèz 
«;Aimée  pour  la  Eure  fervic  de  reg}e» 


%îi     Pour  tt  phêmier 

T;«*,  XJ%  Erf;b  &  lu  confundere  &  porta  igné* 

miniiim  tuam  :  <t  £c  vous  fbyez  aolE 

»^  confus ,  &  portez  votre  ignominie  i^ 

peîoiu  '^^'^pL"      ^^  cependant  ils  marchent  la  têic 

«les  fnjûas  t^c  levée  >  &  jouiflènt  apparemment  (tf) 

iîîïï  iiiâmil  de  la  liberté  d'une  bonne  confciencc, 

b.  s'ils  trompent  le  monde ,  û  Dieu  dif- 

(îmule,  quils  ne  penfent  pas   pour 

cela  avoir  échappé  (es  mains.  U  a  ion 

jour  arrêté ,  il  a  ion  heure  marquée» 

qu'il  attend  avec  patience. 

Weu  tout-      Poiurai-je  bien  vous  expliquer  un  fi 

touilTanc ,  fou*  .  /,  i     *       ^ 

vetaiA  afbi-  grand  myitere  par  quelque  companu- 
^^nfMw  Iles  ^^^  ^^^  d^  chofes  humaincs?  Comjae 
temps  ,  n'a.  uu  Koi  (  ^  )  qui  fèut  (on  trône  afËrmi 
;^"rirp«^&  fa  puifance  établie,  s'il  apprend 
'fer.  Les  pé- qu'il  le  fait  contre  Ion  fervice  quei- 
»^"ours  foS!  quf  s  fecretes  pratiques  (  car  il  eft  mai- 
res yeux  6c  aifé  de  tromper  un  Roi  qui  a  les  yeux 
lousfamaia.  ^^^^^^^  ^  ^^j  veille),   il   pourroit 

étouflèr  dans  fa  naiflànce  cette  car 
baie  découverte  -,  mais  afluré  de  lui- 
même  &  de  (à  propre  puiflânce ,  il 
eft  bien  aife  de  voir  Jufqu'oû  iront  les 
téméraires  complots  de  fes  iujets  infi- 
dèles ,  &  ne  précipite  pas  fà  jufte  vcn^^ 
geance ,  jufqu'à  ce  qu^ils  fbient  pâï- 

(a)  au-4ehors.  (^}  donc  le  uonc  eft  bien  afFcrmk 
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venus  au  terme  fatal  où  il  a  rcfblu  de 
les  arrêter.  Ainfi  &  à  plus  force  rai- 
fbnce  Dieu  tout-puilïant,  fbuverain 
arbitre  &  difpenfateur  des  temps ,  qui 
du  centre  de  fon  éternité  développe 
tout  l'ordre  des  fiecles,  &  qui  de- 
vant l'origine  des  chofes  a  Êiit  la  def- 
tination  de  tous  les  momens  félon  les 
conièils  de  fa  fageflfe-  ;  à  plus  forte 
raifbn ,  Chrétiens ,  n'a  t-il  rien  à  pré- 
cipiter ni  à  prefler.  Les  pécheurs  font 
fous  fès  yeux  &  fous  fa  main.  Il  fàip 
le  temps  qu'il  leur  a  donné  pour  fè 
repentir  &  celui  où  il  les  attend  pour 
les  confondre.  Cependant ,  qu'ils  czt 
baient,  qu'ils  intriguent,  qu'ils  mê- 
lent le  ciel  &  la  terre  pour  fè  cacher 
dans  la  confufion  de  toutes  chofes; 
ils  feront  découverts  au  jour  arrêté, 
leur  caufe  fera  portée  aux  grandes 
afiîfes  générales  ae  Dieu ,  où  comme 
leur  découverte  (a)  ne  pourra  être 
empêchée  par  aucune  adteffe,  aufli 
leur  convidion  ne  pourra  être  éludée 
par  aucune  excufe,  C'eft  ma  féconde 
partie,  que  je  joindrai  pour  abréger 
avec  la  troifîeme  dans  une  même  fuite 

de  raifonnement. 

Il  f  ■— irfi^ 

(a;  la  xnauifcilacign  de  leucs  cciinci. 
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SECOND    POINT. 

te  hîriiToa ,  X  E  grand  Pape  (àînt  Grégoire ,  dans 
rt;t*ar\^"qa;  -L'^  troificme  partie  de  fon  Pafto- 
«•eoveîopp*  rai ,  compare  les-  pccheurs  à  des  hc- 
ibiM&Vcs«'  ridons.  Lorfque  vous  êtes  clotgnc,  dit- 
««û*.  il,  de  cet  animal  &  qu'il  ne  crdnt 

i)as  d'être  pris,  vous  voyez  la  tête, 
es  pieds  &  lonr  corps  ;  quand  vous 
approchez  pour  le  prendre ,  vous  ne 
trouvez  phis  qu'une  maffc  ronde  qui 
pique  de  tous  côtes,  &  celui  que  vous 
découvriez  de  loin  tout  entier,  vous 
le  perdez  roat-à-coup  auill-tôt  que 
vous  le  tenez  entre  vos  mains  (a): 
s.    Greg.  Intratenentis  manus  totnmjimulamit" 
lî\*pûttA{l\t^tur ^  quod totumjimul  ante  vidtba- 
w.  xi.tom.  lur.  C'eft  l'image ,  dit  faint  Grégoire, 
9  fH'  4  .  j^  l'homme  pécheur  qui  s'enveloppe 
dans  fcs  raifbns  &  dans  fes  excu/ès. 
Vous  avez  découvert  toutes  fes  me- 
nées &  reconnu  diftinéïement  tout 
l'ordre  du  crime  ;  vous  en  voyez  les 
pieds,  le  corps  &  la  tête.  Auflî-tôc 
que  vous  penfez  le  convaincre  en  lui 
racontant  ce  détail;  il  retire  (es  pieds» 


I 


% 


(^)  Vous  mettez  la  main  deirus*. 
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il  couvre  tous  les  veftiges  de  fon  en- 
treprife;  il  cache  fa  tête,  il  recelé 
profondément  fes  defleins  ;  il  enve- 
loppe fon  corps ,  c'eft-à-dire  toute  la 
fuite  de  fon  intrigue  dans  le  tiflii  ar- 
tificieux d'une  hiftoire  faite  à  plaifir. 
Ce  que  vous  penfiez  avoir  vu  fi  dif- 
tîndement,  n'eft  plus  qu'une  maflè  » 

informe  &  confufe ,  où  il  ne  paroîc 
ni  commencement  ni  fin  y  &  cette  vé- 
rité fi  bien  démêlée  eft  tout-à-coup 
difparue  :  Qui  totum  jam  dcprehcn^  i*/* 
dendo  vider at  y  tergiverjatione  pravx 
defenjionis  illufus ,  totum  pariter  ig- 
norât. Cet  liomme  que  vous  croyiez 
fi  bien-cbnvaincu ,  étant  ainfi  retran- 
ché &  enveloppé  en  lui-même,  ne 
vous  préfènte  plus  que  des  piquans  ; 
il  s'arme  à  (6\\  tour  contre  vous ,  & 
vous  ne  pouvez  plus  le  toucher  fans 
que  votre  main  foit  enfanglantée ,  je 
yeux  dire  (ans  que  votre  honneur  [foit] 
blefle  par  mille  fànglans  reproches 
contre  votre  injurieufe  crédulité  & 
contre  vos  foupçons  téméraires. 

C'eft  ainfi  que  font  les  pécheurs  :  ics  «ifo 
ils  fe  cachent,  s'ils  peuvent,  comme  ritte^e  a 
fit  Adam;  &  s'ils  ne  peuvent  pas  fè  crime, icfo 
cacher  non  plus  que  lui,  ils  ne  laiflfent  y^s  piéJ 
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tet.  les  pé-  pas  toutefois  de  s'excufèr  à  fon  excm- 
cîlfcmcnï^-  pie.  Adam,  le  premier  de  tous  lespé- 
tie  par  ciain-  chcurs ,  auffi-tot  aprcs  fon  péché  s*en- 
ptf  ^oT^Ûli\\  fonce  daiis  le  plus  épais  delà  forêt, & 

en  parue  par  youdroît  pOUVOif  cachct  &  lui  &  ion 

*'^^^'  crime.  Quand  il  fe  voit  découvert, 
il  a  recours  aux  excufes.  Ses  en&ns, 
malheureux  héritiers  de  fon  crime, 
le  font  auflî  de  fes  vains  prétextes. 
Ils  difent  tout  ce  qu'ils  peuvent;  & 
quand  ils  ne  peuvent  rien  dire,  ils 
rejettent  toute  leur  faute  fur  la  fra- 
gilité de  la  nature,  fur  la  violence 
de  la  paflîon,  fur  la  tyrannie  de 
rhabitude.  Ainfi  on  n*a  plus  bcfoia 
de  ie  tourmenter  à  chercher  des  ex- 
cufes ,  le  pcché  s'en  fert  à  lui-même 
&:  prctend  fe  juftifier  par  fon  propre 
cxccs.  Mais  quand  aurai-Je  achevé, 
fi  je  me  laifle  engager  à  ce  dérail  in- 
fini des  excufes  particulières  ?  Il  /îif^ 
fit  de  dire  en  générai  :  Tous  s'excu- 
fènr ,  tous  fe  dérendent ,  ils  le  font  en 
partie  par  crainte ,  en  partie  au/Iî  par 
orgueil ,  &  en  partie  par  (a)  artifice. 
Ils  fe  trompent  quelquefois  eux-mc-.* 
mes ,  &  ils  tâchent  après  de  tromper 
les  autres.  Quelquefois  convaincus  en  ' 

(tf)  ^drciïc. 


I 
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leur  confeience  de  rinjuftice  de  leurs 
aâioiis,  ils  veulent  feulement  aniu- 
ièr  le  monde  par  des  raifbns  colo- 
rées (tf);  puis  felaiflànc  emporter  eux- 
mêmes  à  leurs  belles  inventions ,  en 
les  débitant  ils  fe  les  impriment  dans 
refprit,  &  adorent  le  vain  fantôme 
qu'ils  ont  fîippofc  pour  tromper  le 
monde ,  en  la  place  dt  la  vérité  ;  tant 
i'homme  ie  joue  foi-même  &  fa  pro- 
pre confcience  :  ^deo  nofiram  quoque 
confciennam  ludimus ,  dit  le  grave 
Termllien, 

Dieu  eft  lumière.  Dieu  eft  vérité,  sousi'empf- 
Dieu  eft  juftice.  Sous  l'empire  de  Dieu>vraf'&  jjftç" 
ce  ne  fera  jamais  par  de  taux  prétex-  f »  «'évite  \m 

*i         If  *■  .r  honte  cterncl- 

xes,  mais  par  une  humble  reconnoil-iequeparune 
iance  de  fès  péchés ,  qu'on  évitera  la  ^^"^^^^J^^^ 
honte  éternelle  qui  en  eft  le  jufte  fà-  de  fcs  péchés, 
laire.  Tout  fera  manifeftc  devant  le  ^J'i^'l'^^^^»^^ 
itribunal  de  Jeius-Chrift.  Une  lumière  i^audacc    dq 
très-claire  de  juftice  &  de  vérité  for-*  l'^xcufcr, 
tira  du  trône,  dans  laquelle  les  pé- 
cheurs verront  qu'il  n*y  a  point  d'ex-» 
cufe  valable  pour  colorer  leur  rebel-- 
lion;  mais  que  le  comble  du  crime  ^ 
c'eft  l'audace  de  l'excufer  &  la  pré- 
ibmption  die  ie  défendre» 


f tf)  iapparpntçfe. 


f  ■  tfiiii 
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iicrncUc  Car  il  Êluc,  Meffieurs ,  remarquer 
cn^rrclpruici  une  doûrine  importante  :  c'cft 
&  k  cŒur  des  qu'au  lieu  que  dans  cette  vie  notre 
Îï7^d^'f'^<*c  railbn  vacillante  fe  met  fbuvent  du 
eiiiouteDfem.  p^rti  de  uotte  cœur  dépravé  ;  dans  les 
neiic  &  le  ic-  nialheureux  reprouves  il  y  aura  une 
itioin.    coji-  éternelle  contrariété  entre  leur  efprit 

noiiiance    de         .  ^,  ,       .  /.  , 

iavcrité,four- &  leur  coBur.  L  amour  de  la  vente 
Snîw"  wnfu!  ^  ^  ^^  julHce  fera  éteint  jçour  jamais 
£on    infinie  daus  la  volouté  de  ces  milérobles  ;  & 
rrouvcsV  '*  toutefois  à  leur  honte ,  toujours  la 
connoiflànce  en  fera  très-claire  dans 
leur  efprit.  Ceft  ce  qui  fait  dire  à 
Tcrtullien   cette  parole   mémorable 
dans  le  livre  du  Témoignage  de  Ta- 
MJe  Tefiimon,  me  i  Mcrûo  onuiis  anitna  &  rca  &  tef- 
uinhn.fuhfin.  ^/^  ^/  ;  „  Toutc  amc  péchereffe ,  dit 
'  *    '    «  ce  grand  homme ,  eft  tout  enfèm- 
>5  ble  &  la  criminelle  &  le  témoin  «. 
Criminelle   par  la  corruption  de  fa 
volonté ,  témoin  par  la  lumière  de  fà 
raifon  :  criminelle  par  la  haine  de  la 
juftice,  témoin  par  la  connoiffance 
certaine  de  fes  loix  facrées  :  crimi- 
nelle, parce  quelle  eft  toujours  obf- 
tinée  au  mal  ;  témoin ,  parce  qu'elle 
condamne  toujours  fbn  obftination.  Ef- 
froyable contrariété  &  fupplice  infiip- 
portable  !  Ceft  donc  cette  connoif- 
fance 


■^ 
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fance  de  la  vérité  qui  fera  la  fource 
immortelle  d'une  confufion  infinie* 
C'eft  ce  qui  feit  dire 'au  Prophète  : 
jélii  evigilaiunt  in  opprobrium  ut  vi-  Ddmeixn 
ieant  femper  :  ce  Plufieurs  s*cveille-  *' 
>»  ront  (a)  à  leur  honte  pour  voir  tou- 
V  jours  >»•  Cenx  qui  s'étoient  appuyés 
fur  des  confèils  accommodans  &  fur 
des  condefcendances  flatteufcs,   qui 
j5enfbient  avoir  échappé  la  honte ,  & 
«'ctoient  endormis  dans  leurs  péchés  à 
l'abri  de  leurs  excuïès  vainement  plau- 
fibles  ^  ce  S'éveilleront  tout-*à-coup  à 
M  leur  honte  pour  voir  toujours  »  : 
Evigilaiunt  uc  videant  femper.   Et 
qu  eft-ce  qu'ils  verront  toujours?  Cette 
vérité  qui  les  confond,  cette  vérité 
qui  les  juge.  Alors  ils  rougiront  dou- 
blement &  de  leurs  crimes  &  de  leurs 
excufes.  La  force  de  la  vérité  mani- 
fèfte  renverfera  leurs  fbibles  défen- 
fes,  &  leur  ôtant  à  jamais  tous  les 
vains  prétextes ,  dont  ils  avoient  penfc 
pallier  leurs  crimes ,  elle  ne  leur  laif^ 
lèra    que  leur  péché  &  leur  honte. 
-Dieu  s'en  glorifie  en  ces  mots  par  la 
honcht àtlètèïïÀci Difcooperùi Efail;   yVJ^: 


(4t)  pour  leur  oppçohrc ,  afîa  de. 

Tome  /•  N 


n 
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)'ai  d^oiiiilé  le  pécheur,  j'ai  diilipé 
les  fauflès  couleurs  par  lefquelles  il 
avoit  voulu  pallier  fcs  crimes  ;  j'ai  ma- 
nifeftc*(ès  mauvais  deflèins  fi  fubrile- 
menc  déguifés  ».  &  il  ne  peut  plus  fè 
^^    couvrir  par  aucun  prétexte  :  Éfifcoo^ 
pttui  Ejau  :  revclavi  abfcondita  cjus, 
&  cclari  non  poterit. 
La  convie-     Mais  rcveillcz  vos  attentions  pour 
*HîLtdcsTra^  entendre  {a)  ce  qui  fervira  davantage  à 
;»iei, augmen-  la  conviâion  &  a  la  confufion  des  im* 
onfronuuon  f^^  '  ^^  i^^^^s  qu'on  leur  produira, 
ie  leur  vie  les  gens  de  bien  qui  leur  (èront  con- 
ll^c  «iicdcs£.^„j^  Ceft  ici  que  ces  péchés  trop 
communs ,  hélas!  trop aifèment  corn* 
mis,  trop  promptement  çxcufës;  pé- 
chés qui  précipitent  tant  d'ames  & 
qui  caufênt  dans  le  genre  humain  des 
ruines  fi  épouvantables  ;  péchés  qu'on 
fe  pardonne  toujours  fi  facilement,  & 
qu'on  croit  avoir  affèz  excufës,  quand 
on  les  appelle  péchés  de  firagilité  ^  ah  ! 
ces  péchés  déformais  ne  trouveront 
plus  aucune  défenfe.  Car  il  y  aura  le 
troupeau  d'élite ,  petit  à  la  vérité  à 
comparaifbn  des  impies ,  grand  néan- 
moins &  nombreux  en  foi ,  dans  lequel 


> 


(«}  Mail  Toici  ce  qui ,  &c. 
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il  paroi tra  des  âmes  fidelles,  qui  dans 
la  même  chair  &  dans  les  mêmes  ten- 
tations ont  néanmoins  conlèrvé  (ans  * 
tache,  ceux-là  la  fleur  (acrée  de  la 
pureté ,  &  ceux-ci  Thomicteté  du  lit 
nuptial.  D'autres  auflî  vous  feront  pro- 
duits. Ceux-là  font  à  la  vérité  tombés 
par  foiblefïe  ;  mais  s*étant  auflî  rele- 
vés ,  ils  poneront  contre  vous  ce  té- 
moignage fidèle  (a)  y  que  malgré  la 
fragilité  ils  ont  toujours  triomphé  au- 
tant de  fois  qu'ils  ont  voulu  combat- 
tre; &,  comme  dit  Julien  Pomere, 
«<  Ils  montreront  par  ce  qu'ils  ont  fait 
»>  ce  que  vous  pouviez  faire  à  leur 
w  exemple  auflî-bien  qu'eux  »  :  Cum    ^^  J'/.^ 
jragiUtate  carnis  m  carne  viyentesjui^c'xih 
fragilitatem  carnis  in  carne  vincen-- 
tes  y  quoi  fecerunt  j  utique  fieri  pojje 
iocuerûnt. 

Penfèz  ici,  Chrétiens,  ce  que  vous  De  quelque 
pourrez  répondre  ;  penfez-y  pendant  ^^J"^  J^J^ 
qu'il  eft  temps  &  quç  la.  penfée  enneiiaciuircf- 
peut  être  utile.  N'alléguez  plus  vosf,%^Vub^: 
foibleflès ,  ne  mettez  plus  votre  ap-  fwg«  >  n>  »«- 
pui  en  votre  firagilité.  La  nature  étoit  a"fvadcT^Y 
foible  ;  la  grâce  «oit  forte.  Vous  aviez  pcû^r  ^^ûica- 

U)  ils  veus  dliom  haucemenc. 

Nij 


xçt    Pour    le   i»kemieil 
cm    pen-  uiic  chait  qui  convoitoit  contre  Tef- 
tj  qu'il  cit  ppj .  ygjjj  ^YJÇ2  uji  efprit  qui  convoi- 

'^'         toit  contre  la  chair.  Vous  aviez  des  ma- 
ladics  ;  vous  aviez  auflî  des  remèdes 
dans  les  Sacremens,  Vous  aviez  un  ten- 
(4teur  ;  mais  vous  aviez  un  Sauveur* 
Les  tentations  étoient  fréquentes  ;  les 
infpirations  ne  Tctoient   pas   moins* 
Les  objets  ctoic^t  toujours  préfèns; 
&  la  grâce  étqit  toujours  prête;  & 
(a)  vous  pouviez  du  moins  fiiir  ce 
aue  vous  ne  pouviez  pas  vaincre.  Ew 
nn  de  quelque  côté  que  vous  vous 
tourniez,  il  ne  vous  refte  plus  au* 
cune  dé&ite ,  aucun  fubterfrige ,  ni  au« 
cun  moyen  d'évader;  vous  êtes  pris 
&  convaincu.  C'eft  pourquoi  le  Pro- 
phète Jércmie  dit  que  les  pécheurs  fe* 
ront  en  ce  jour  comme  ceux  qui  /ont 
lerem.  U,  fîirpris   en  flagrant  délit  :  Quomodo 
'•  confunditur  fur  y  quandQ  dcpuhcndi* 

tur  :  ce  Comme  un  voleur  eft  confiis 
»  quand  il  eft  iùrpris  dans  fon  vol  >»• 
Il  ne  peut  pas  nier  le  fait ,  il  ne  peut 
pas  Texcufers  il  ne  peut  ni  fe  dér- 
fèndre  par  la  raifon,  ni  s'échapper 
par  la   fiiite.  «  Ainfi,  dit   le    Êiint 

(«)  &  il  vous  croit  permis  ,  loiHble  du  moins  dç 
ftilr  jpe  ^uc  vous  n'ayicz  pas  Ifk  force  de  vaiucçç. 
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i>  Prophète,  feront  étonnes,  confus, 
»  interdits    les    ingirats    enfens    dl- 
w  fracl  »  :  Sic    confufi  futit  domus     ^'f^- 
IfraeL  Nul  n*cchappera  cette  honte. 
Car  écoute*  le  Pf ophete  :  Tous ,  dit- 
il,*  feront  confus,  «c  Eux  &  leiifs  Rois 
w  &  leurs  Princes ,  &  leilrs  Prêtres  & 
w  leurs  Prophètes  j»  ^*Ipfi^  Réges  eo^    ^^  "^^ 
Tum ,  Principes  &  Sacerdoces  &  Pro'^ 
pheta  eorum.  Leurs  Rois  ;  car  ils  trou- 
veront un  plus  grand  Roi  j  &  une 
plus  haute  majefte  :  leurs  PrîlKies  ;  car 
ils  perdront  leur  rang  dans  cette  aC- 
femblée ,  &  ils  feront  j^cle-mêle  avec 
le  peuple  :  leurs  Prêtres  S  caf  leùf  facré 
caradere  &  leut  fàinte  onÀion  le^ 
condamnera  :  leurs  Prophètes,  leurs 
Prédicateurs ,  ceux  qui  leur  ont  porté 
les  divins  oracles  ;  car  la  parole  qu'ils 
ont  annoncée  fera  {a)  en  témoignage 
contre  eux,  «  L'homme  paroîtra ,  dit 
»  Tertullien,  devant  le  ttôile  de  Dieil 
»  n'ayant  rieaà  dire  w  \  Et  fiabit  antc    De  Tejih 
aulas  Dei  nihil  haténs  diéere.  Nous  f"^'  "•  *^  »  ^ 
refierons  interdits  &  fî  puifïamment 
convaincus ,  que  même  nous  n'aurons 
pas  cette  miferable   confblatierti  dô 
pouvoir  nous  plaiiidre  :  Sic  donfu* 

(^)  rendra. 

N  iij 


194      POUH    LE   PREMIER 

fi  erunt   domus  Israël  ,    iftfi  &  Rc 
gesy&c. 
Con(ttfk>n    Mais ,  Meflieurs ,  quand  f  appellerois 
fciidi«r*'  ^  ^^^  fecours  les  expreffions  les  plus 
ineipikabu.  fortes  &  les  figures  les  plus  violentes 
de  la  Rhétorique ,  je  ne  puis  aflèz  ex- 
pliquer quelle  (èra  la  confùfion  de 
ceux  dont  les  crimes  (candaleux  ont 
déshonoré  le  ciel  &  la  terre. 
Diftérens  de-     Vous  voycz  que  jc  fiiis  entré  dans  ma 
•e^qiK^^WcJ  troifieme  partie,  que  je  veux  conclure 
Mctrt    aux  en  peu  de  paroles ,  mais  par  des  rai- 
tt  immolera  iotis  convaîncantes.  Pour  en  pojfcr  les 
à  u  riftc  de  fbndemens  ,  je  remarquerai ,    Mef- 
fleurs ,  que  cette  honte  que  Dieu  rc^ 
lèrv'e  aux  pécheurs  en  fon  jugement, 
a  plufieurs  degrés  &  nous  eft  diffé- 
remment exprimée  dans  fon  Ecriture 
Elle  nous  dit  trcs-fouvent ,  &  nous 
en  avons  dcja  cité  les  paflages ,  qu'il 
confondra iès  ennemis,  qu'il  les  cou- 
vrira  d'ignominie.  C'eft  ce  qui  fera 
commun  à  tous  les  pécheurs.  Mais 
nous  lifons  auflî  dans  les  faints  Pro- 
phètes ,  que  Dieu  &  ies  (èrviteurs  fe 
riront  d'eux ,  qu'il  leur  inlultera  par 
des  reproches  mêlés  de  dérifion  & 
de  raillerie ,  &  que  non  content  de 
les  découvrir  &  de  les  convaincre^ 
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<!omme  iio\i$  avons  dcja  dit ,  il  les 
immolera  à  la  rilce  de  tout  Tunir 
vers. 

Je  peiife  pour  moi  »  Meilleurs  >  que  i>^"fion 
cette  dérifion  eft  le  propre  &  vcri-  dcXcoart 
table  partage  des  pécheurs  publics  &  '^'^ly^^^ 
icaiidaleu]^.  Tous  les  pécheurs  tranf-  rc"an!bieux 
greflent  la  loi  5  tous  auflî  méritent  d'ê-  po^q"©»' 
tre  confondus  :  mais  tous  n'infiiltent 
pas  publiquement  à  la  Cûnteté  delaloi. 
Ceux-là  s*en  moquent,  ceux-là  lui  in- 
fultent  qui  font  trophée  de  leurs  crimes, 
&  les  font  éclater  uuis  crainte  à  la  (àce 
du  ciel  &  de  la  terre.  A  ces  pécheurs 
infolens,  slls  ne  s'humilient  bientôt 
par  la  pénitence ,  eft  réfervée  dans  le 
lugement  cette  dérifion,  cette  mo- 
querie «terrible^  &  cette  Jufte  &  iné- 
vitable infùke  ^un  Dieu  outrée.  Car 
qu  y  a-t-il  de  plus  indigne  ?  Nous  les 
voyons  roos  les  jours  dans  le  monde  ^ 
ces  pécheurs  (iiperbes,  qui  avec  la  face 
&  le  front  d'une  femme  débiciuchée^ 
ofènt.  Je  ne  dis  plus  excufer,  mais 
encore  foutënir  leurs  crimes.  Ils  né 
trouveroient  pasaflez  d'agrément  dans 
leur  intempéranc<; ,  s'ils  ne  s^en  van- 
toient  publiquement ,  <«  S'ils  ne  la  faî- 
»  foient  Jouir  >  dit  Tertullien ,  de  tout^ 


%ç6      PoiTlt     Ll     Fit  B  MI  Bit;  - 

9^  la  lumière  du  jour  &  de  toat  le  lé* 

»  nioignage  du  ciel  »>  :  JDe/iffa  vâfirâ 

&  loco  omni  &  lucc  omni  &  univtrfi 

cali  confcitnnâ  fruuntur.  «c  Us  aiv- 

»  nonceiu  leurs  péchés  comme  So- 

l/W.  m ,  ^.  „  dôme  » ,  difoit  un  Prophète  :  Peccd' 

ium  fuum  Jîcut  Sodonia  prétdicavt^ 

runt  ;  &  ils  mettent  une  partie  de 

leur  grandeur  dans  leur  licence  cf&é^ 

née.  Il  me  fouvient  en  ce  lieu  de  ce 

beau  mot  de  Tacite ,  qui  parlant  des 

excès  de  Domitien  après  que  fon  père 

fut  parvenu  À  l'Empire,  dit  que  <*  Sans 

*>  le  mclcr  d'affaires  publiques  il  comr 

>s  mença  (èulemenr  à  Êiire  le  fik  dà 

»  Prince  par  (es  adultères  &  par  fe$ 

Téàt,  Uijî.  n  débauches  »>  :  Nihil  quidquam  (a) 

t;o.    '  IdfiP^^^^^^   muncris  attigcrat  ;  fed  fiu- 

^Ar.  1611.    pris    &    adulteriis  filium    Principis 

agitât. 

ixcèsdccei      Ainfi  nous  les  voyons  ces  empor- 

jirD?s"'Surtê  tés  qui  fe  plaifent  à  Êiire  les  grands 

}"ppi>«  /i'î  par  leur  licence,  qui  s'imaginent  s'c- 


cc. 


(«)  Le  texte  de  Tacite  eft  un  çcu  différent  pour  let 
termes  dans  l'original.  On  y  lit  a  la  place  du  premier 
membre ,  ces  paroles  :  IS'ondum  ad  curas  imencus  , 
ficc.  VcUt-ctre  M.  Bolfuet  a-t-il  compofc  Con  icxce  d« 
pluiîrurs  endroits.  Nous  avons  cherche  en  vain  â  la 
vérifier* 
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lever  bien  haut  au-deflîis  des  chofès 
humaines  par  le  mépris  des  loix  ,  à 
qui  la  pudeur  même  femble  une  foi- 
blefïè  indigne  d'eux,  parce  qu'elle 
montre  dans  fa  retenue  quelque  ap- 
parence de  crainte;  fï  bien  qu'ils  ne 
font  pas  feulement  un  fenfible  ou- 
trage ,  mais  une  infulte  publique  à 
TEgliie  >  à  l'Evangile  >  à  la  confcience 
des  hommes.  De  tels  pécheurs  fcan- 
daleux  corrompent  les  bonnes  mœurs 
par  leurs  pernicieux  temples.  Ils  dés- 
honorent la  tc^rre  &  chargent  de  re- 
proches, fî  je  l'ofe  dire,  la  patience 
du  ciel,  qui  les  fbufïre  trop  long- 
temps. Mais  Dieu  fàura  bien  ie  juiP^ 
tifîer  d'une  manière  terrible,  &  peut- 
être  dès  cette  vie,  par  un  châtiment 
exemplaire.  Que  fi  IMeu  durant  cette 
vie  les  attend  à  pénitence,  fi  man- 
que d'écouter  fa  voix  ils  fè  rendent 
dignes  qu'il  les  réferve  à  fbn  dernier 
jugement,  ils  y  boîront  non--(èure- 
ment  le  breuvage  de  honte  éternelle 
qui  eft  préparé  à  tous  Içs  péeheary, 
mais  encore  «  Ils* avaleront,  .dit  Ezé- 
»  chiel,  la  coupe  large  &  profonde 
»  de  dérifion  &  de  moquerie ,  &  ils 
»  feront  accablés  par  les  infuires  fàûr 

Rv 


19S    Pour  ie  pucmick 

M  glances  de  toutes  les  créatures  »  : 

E^tch,       Caliccm  fororis  tua,  bibcs  profundum 

XXili  >  jx.  ^  latum  :  eris  in  derifum  &  in  jutjan^ 

nationcm  y  quœ.  cfi  capacijjîma.  Td 

fera  le  jufte  fupplice  de  leur  impih 

dencc. 

coofufion     Prévenons,  Meflleurs,  cette  honte 

tonieiie  dei  quj  ^ç  s'eflfàcera  Jamais.  Car  ne  nous^ 

réprouvés»  le  ^     ^      -  ' 

^tu   terrible  periuadons  pas  que  nous  recevrons 
rJS^^  ^"f"  feulement  à  ce  tribunal  une  confufioh 

supplices.   La       ^*  , 

•ftrenir  par  padagere  \  au  contraire  nous  devons 
lapéakence.  entendre,  dit  faim  Grégoire  de  Nar 
zianze,  que  par  la  vérité  immuable 
de  ce  dernier  jugement ,  Dieu  impri- 
mera fur  nos  {a)  fronts  ce  Une  mar- 
Orêi.  XV,  *•  ^^  éternelle  d'ignominie  »  :  Notant 
9. J,f,  lio.  ignominiœ  fempit<rnam.  Et,    ajoute 
fâint  Jean  Chryfoftôme,  cette  honte 
fera  plus  terrible  que  tous  les  autres 
ikppuces.  Car  c'eft  par  elle ,  mes  Frè- 
res, que  le  pécheur  chargé  de  fes  cri- 


(ê)  C'ell  dans  la  confcience  même  îv  rt»  çytu^crij 
oac  faint  Grégoire  tcuc  que  fbit  imprimée  cette  note 
i*vtnc  éternelle  ignominie  -y  auHî  forsnera-t-elle  éans 
réternité  un  des  principaux  Aipplices  des  réprouvés  y 
•a  lieu  que  la  marque  extérieure  ne  fuppoferoit  qu'u- 
ne peine  extérieure  &  paffagere,  quifc  borneroitaa 
grand  jour  du  jugement  :  Hos  autem ,  fimul  aan 
slHs ,  ^-ei  fotius  ante  éUié  ,  iftud excrueiA'u  ,  guàd 
â  ^oproje7ijim,  titqut  inuflam  inecnfànUiafimi^ 
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tnes  &  pourfuivi  fans  relâche  par  fa 
confcience ,  ne  pourra  fe  fbuf&ir  ibi- 
fnême-,  &  il  cherchera  le  néant,  & 
il  ne  lui  fera  pas  donné,  O  !  mes  Frè- 
res, que  la  teinture  de  cette  honte, 
fi  je  puis  parler  de  la  forte,  fora  in- 
hérente alors!  O!  qu'il  nous  eft  aifo 
maintenant  de  nous  en  laver  pour  ja- 
mais! Allons  rougir,  mes  Frères,  dans 
le  tribunal  de  la  pénitence.  Hé  !  ne  défi- 
rons  pas  qu'on  y  plaigne  toujours  notre 
fbiblefle.  Qu*on  la  blâme ,  qu'on  la  re- 
prenne, qu'on  la  réprime,  qu'on  la 
châtie. 

Le  temps  eft  court,  dit  TApôtre,    Ea  tci^cat 
&  l'heure  n'eft  pas  éloig.iée.  Je  ne?„":,Tori" 
dis  pas  celle  du  grand  jugenaent;  careucetécacim. 
le  Père  s'eft  réfervé  ce  fecret  ;  mais  je  ?e"ot^  ,^;Z 
dis  l'heure  de  lia  mort,  en  laquelle ^«ntés       au 
fera  fixé  notre  état.  En  tel -état -que  !>?e«Vpr^! 
iious  ferons  morts,  en  cet  érat  im-gî^^"*  ^«n/cr- 
muaUe-  nous  forons  repréfontés  au  ri^ia  a^ors**^^ 
gr^ndjour  de  Dieu.  O  !  quelrenverfo-  ^  <-'^'^-  ^^^»^ 
mênr  en  ce  jour  !  O  !  combien  defoen-^  ^^' 
drontdes  hautes  places  !  O  !  combien 
rfiercherofnt  leurs  anciens  titres,  re- 
gretteront '  yâïnémem  leur  gtartdeur 
fctémi  0  !^  queHîs  pettie  de  s'àciroo- 
tûrfier  à' ë&àt  lisâèÉS;!  Fa/Te  le Dioop 


joo    Pour  le  premibu 
que  j'adore  que  tant  de  Grands  qi 
m'ccoutent,  ne  perdent  pas  leur  rang 
en  ce  jour  ! 
sei   vttux      Que  cet  augufte  Monarque  ne  voie 
Kir  e  koi.  j^^^jj  tomber  (a  couronne  :  qu'il  foit 
auprès  de  (aint  Louis  qui  lui  tend  les 
bras  &  qui  lui  montre  fà  place.  O 
Dieu!  que  cette  place  ne  ioit  point 
vacante  1  Que  celui-là  fbit  haï  de  Dieu 
&  des  hommes  qui  ne  fbuhaite  pas  fa 
gloire  y  même  fur  la  terre ,  &  qui  ne 
veut  pas  la  procurer  de  toutes  fes 
forces   par  /es  fidèles  fèrvîces.  Dieu 
(ait  fur  ce  /ùjet   les  vœux  de  mon 
cœur.   Mais ,  Sire ,  je   trahis  votre 
Majeflé  &  je  lui  fuis  infidèle,  fi  je 
borne  mes  fbuhaits  pour  vous  dans 
cette  vie  périflfàble.  Vivez  donc  heu- 
reux, fi^rtuné,  viâiorieux  de  vos  en- 
nemis.  Père  de  vos  peuples.   Mais 
vivez  toujours  bon  &  touj'ours  j'uftej 
vivez    toujours  humble  &   toujours 
pieux ,  toujours  prêt  à  rendre  compte 
a  Dieu  de  cette  noble  partie  du  genre 
humain  quil  vous  a  comnwfe.  Cefl 
par-là  que  nous   vous  verrons  tou- 
jours   Roi,   toujours   augufle,   tou- 
jours couronné,  &  dans  la  terre  & 
au  ciels  &  c'eft  la  félicité  que  ;e 


c    u^ir^    à  votre  Majcfte,  au  nom 
Efprit.  Amen. 


^..•^  .    ^-^^^^ 


)01     P^t^lL    1£    PUCACtClt 
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E  X  O  R  D  E 

D*UN    AUTRE    SERMON 

POUR  LE  MÊME  DIMANCHE. 

Çhirt  fui  doitfuivre  Us  humiliations  volonf^ 
taircs  du  Sauveur» 

Jimc  inMumJPiliwn  homîms  vtmemtm  in  umke, 
tum potifiaU  maffia  ù  mêjtjiaii. 

Alon  ils  Tcrronc  le  Fils  de  rhomme  renîr  for  use 
Allée  •  avec  une  grande  puifTance  &  une  grande 
gloire.  Luc  XXI,  17.        ^ 

piprtticc  f  L  y  a  cette  dURrence ,  parmi  beau- 

«Mit  la  gloi-    I       ^       j,  f      f    •        j 

u  de  jcfuj-  1  coup  d  autres ,  entre  la  gloire  de 
^^^^  «^»^  Jefus-Chrift  &  celle  des  Grands  dtf 
monde.  Pour-  mondc,  quc  labaflèflè  étant  en  ceux- 
S?i  rî  ^îu  ci  du  fond  même  d«  la  nature ,  &  la 

ceuz-ci  1  clé-  .  1  ri 

Tadon  eft-c!ic  gloire  accidentelle  &  comme  emprun- 
îïâtinéwta!^*^,  feur  élévarion  eft  fui  vie  d^une 
Wc}  &  pour- chute  inévitable  &  qui  n'a  point  de 
chriiUe^cha"  rcfoiir  •  au  lieu  qu'en  la  perfonne  du 
^  ^ont-ciics  Fils  de  Dieu,  comme  la  grandeur  efï 
'  L^  gloire  cflentielle  &  la  bafTefTe  empruntée , 
^-  fes  chûtes  qui  font  volontaires  ^  i<>T^t 
tiîiivies  d'un  état  de  gloire  certain.  &: 
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d'une  élévation  toujours  permanente^ 
Ecoutez  comme  parle  THiftoirc  (aînt^ 
de  ce  grand  Roi  ae  Macédoine ,  dont 
le  nom  même  femble  refpirer  les  vîc^ 
toîres  &  les  triomphes.  En  ce  temps 
Alexandre,  fils  de  Philippe,  défit  des 
armées jprefquc  invincibles,  prit  des 
fôrterefles  imprenables,  triompha  des 
Rois,  fub[ugua  les  peuples ,  (a) &  toute 
la  terre  fe  tut  devant  fà  Èce,  iàifiè 
d'étonnemenc  &  de  firayeur.  Que  ce 
commencement  eff  (uperbe,  augufte! 
mais  voyez  la  conclmron.  Et  après' 
cela,  pourfiiit  le  texte  de  lUiftorien 
fàcré,  il  tomba  malade  &  fe  (èntir 
défaillir,  &  il  vit  fa  mort  aflurée;  &  iï 

{)artagea  fes  Etats  que  la  mort  lui  al— 
oit  ravir,  &  oyont  régné  douze  ans- 
il  mourut.  Ceft  à  quoi  aboutit  toute 
cette  gfoire  :  la  fê  termine  llîîfloire 
du  grand  Alexandre.  L*hifloire  de  Je- 
fiis-Chrifl  ne  commence  pas  a  la  vé- 
rité d'une  manière  fî  pompeufe:  msdsr 
elle  ne  finit  pas  aufiî  par  cette  né-^ 
ceflaire  décadence.  Il  eff  vrai  qu'il  y 
a  des  chtftes.  IT  efl  comme  tombé  du 
lein  de  fbn  Père  dans^  celui  d'une 

(^)  fitttaabkr  tout  ruiûvcrs  au  biuic  deXoa  noou. 
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femme  mortelle,  de-làdans  iineÀa- 
ble ,  &  de-là  encore  par  divers  de* 
grcs  de  baflêfle  jufqa'à  lln&mie  de 
la  Croix ,  )ufqu*à  Tobiciiricé  du  tomr 
beaiL  Tavoue  qa*on  ne  pouvoir  pas 
tomber  plus  bas  :  audî  n'eft-ce  pas  là 
le  terme  ou  il  aboutit  j  mais  celm 
d*où  il  commence  à  Ce  relever.  Il  ref 
fiifcîte,  il  monte  aux  cieux,  il  yeit- 
tre  en  poflêdîon  de  (à  gloire  ;  &  afin 
que  cène  gloire  qu^il  y  polfede  (bit 
déclarée  à  tout  l'univers ,  il  en  vien- 
dra un  jour  en  grande  puifEuice  Ju- 
ger les  vivans  &  les  morts. 

rifS'cS'Sk     ^^*  ^^"^  ^^^  raydérieufe  des  baf 
ieis»  &  des  (ê(lès&  des  grandeurs  de  Jefiis-Chrift> 

pncmirrcnicnt aujourdnui  remarquer ,  lorfque  dans 
aJ^utzf'  ^^  temps  confàcré  à  ùl  première  ve- 
rcurdcfescn-nue  dans  Tinfirmité  de  notre  chair, 
elle  nous  fait  lire  d*abord  l'Evangile 
de  £a  gloire  &  de  (on  avènement  ma- 
gnifique ;  afin  que  nous  contemplioiis 
ces  deux  états  diflèmblables  dans  ItC- 
quels  il  lui  a  plu  de  paroître  au  mon- 
de; premièrement  le  [ouet,  &  en- 
fiiite  la  terreur  de  fes  ennemis  :  lâ. 
Jugéxromme  un  crimifiel  ;  ic  îuge  (bu- 
verain  de  fes  juges  mêmes,  Suivons> 
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Meflieors ,  les  intentions  de  l-EgUie; 
avant  que  de  contempler  combien  Xc- 
iùs-Chrift  eft  venu  foible,  confidérons 
aujourdliui  combien  il  apparoîtra  re- 
doutable^ &  prions  la  divine  Viejçge, 
dans  laquelle  il  s'eft  revêtu  mïféricor- 
dieuftment  de  notre  foiblefle  (aj^de 
vouloir  nous  manifefter  le  myftere  de 
fa  grandeur  (^),  en  lui  difant  avec 
l'Ange  :  j4ye. 


(m)  badêfTc.  (S)  nous  obtenir  la  connoiflance  dtt 
jnyftcrc.  de  fa  g.Ioire. 
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III.SERMON 

LE  PREMIER  DIMANCHE 
DE   L'AVENT. 

Fondcmens  de  la  vengeance  divine.  Le  pêcheur 
accablé  par  la  puijfance  infinie  contre  U" 
quelle  il  s*efifvulevé ,  immolé  à  cette  honte 
étonnante  qu'il  a  méprifée  ,  dégrade  &  af" 
fcrvi  a  une  dure  6»  infupportable  tyrannie  ^ 
par  cette  majefiéfouver aine  qu'il  a  outragée^ 

Jufit^  es  f  J}omne  ,  O  rtâum  judicium  tamm^ 

Seigneur  y  voua  êcesjufte ,  6c  votre  ).ugemem  cH  dcoitr 

is  crainte  T  A  craîntc  prcccde  Tamour ,  & 
£^"trerprlc  Ll>ieu  fait  marcher  devant  (à  fecc 
4e  terreur ,  fon  cfprit  dc  tcrrcur  avant  que  de  ré- 
2^;i'^;J^pandre  dans  les  cœurs  refprit  de  cha- 
H*  rifé  &  de  grâce*  Il  faut  que  l'homme 
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apprenne  à  trembler  fous  fa  main  fii- 
prcme  &  à  craindre  fes  Jugemens  avant 
que  d*ctre  porté  à  la  çonnance  :  autre^ 
ment  cette  confiance  pourroit  dégéné- 
rer en  témérité  &  fe  tourner  en  urte 
audace  infenfée. 

Le  Sauveur  paroîtra  bientôt  pkîix    dicu  reut 
de  vérité  &  de  grâce.  Il  vient  appor-^^^^^'^^J^* 
ter  la  paix,  il  vient  exciter  Tamour ,  il  que  de  les  rar- 
vient  établir  la  confiance.  Mais  TE  -^^^«1^ 
glife  qui  efl  occupée  durant  ce  temps  ^avan»  en  fc* 
de  TAvent  à  lui  préparer  fès  voies, Marcher    ^L 
fait  marcher  la  crainte  devant  fà  fa-  cr^ùntcdcvanc 
ce  ;  parce  que  toujours  inffaruite  par  * 
le  Saint-Efprit  &  trcs-favante  en  (es 
voies ,  elle  fait  qu'il  veut  ébranler  les 
âmes  avant  que  de  les  raffiirer ,  8c 
donner  de  la  terreur  avant  que  d*inf^ 
pirer  de  Tamour. 

Entrons,  Chrétiens,  dans  fes  con-  Regarde'. J*» 
duites  :  regardons  Jefus-Chrifl  comme  comme  )ug^  ♦ 
juge  avant  que  de  le  regarder  comme  ^^ant  q"*  5*^ 
Sauveur.  Voyons-le  defeendre  dans /omme^sa»^ 
les  nuées  du  ciel  avec  cette  majeflé^«»^ 
redoutable ,  avant  que  de  contempler 
cette  douceur,  ces  condefcendances, 
ces  tendrefïès  infinies  pour  te  genre  hu- 
main, qui  pous  paroitront  bientôt  dans, 
ià  fàinte  &  bienhcur^ufe  naiflàiice«. 


qu( 
dre 
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©enx  partiel  Quc  fi  VOUS  pciifez  peut-êtrc  qitf 
dernier Tc°- ^^  jugcmeiit  a  deux  parties.  Se  que 
ribie  exécu-  fi  Ics  méchaiis  y  font  condamnés  an 
iiondciaaer-  f^^  étemcI ,  les  bcins  auffi  y  font  ré- 
méré  icntcn-         .fi.      1  /  1  '  / 

ce  prononcée  cueillis  dans  un  ctefnel  repos,  ccou-* 
Idïcs.  ^"  "'  ^^^  ^^  q^^  ^^^  Jefus-Chrift  lui-même. 
jegn  hl,i$  «e  Cclui  qui  cioît ,  dic-îl ,  ne  fera  point 
w  jugé  »  :  il  ne  dit  pas  qu'il  ne  fera 
point  condamné',  mais  qxiil  ne  fera 
point  Jugé  ;  afin  que  nous  entendions 
jue  ce  qu'il  veut  nous  faire  compren- 
re  principalement  dans  le  jugement 
dernier  (a) ,  c'eft  fà  rigueur  implaca- 
ble ,  &  cette  terrible  exécution  de  la 
dernière  fcntence  qui  fera  prononcée 
contre  les  rebelles. 
Parole    de     Qui  me  donnera ,  Chrétiens ,  des 
ftirenl'IitP^rol^s  afiTez  efficaces  pour  pénétrer 
dans  la  chaire  votre  cocur  &  percçr  vos  chairs  de 
dcvéaio       j^^  crainte  de  ce  Jugement?  O   Sei- 
gneur ,  parlez  vous-même  dans  cette 
chaire  :  vous  feul  avez  droit  d*y  par- 
ler ,  &  jamais  on  n'y  doit  entendre 
que  votre  parole.  Mais,  mes  Frères, 
dans  cette  adîon  où  il  s'agit  de  re- 
pré(ènter  ce  que  Dieu  fera  de  plus 
grand  &  de  plus  terrible,  Je  m'aftreîns 

(«)  uDivecfel, 
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^lus  que  jamais  à  le  faire  parler  tout 
lèul  par  fon  Ecriture.  Plaîfe  à  fon  faîne 
à  divin  Efprit  de  parler  au-dedans  des 
coeurs,  pendant  que  je  parlerai  [aux 
oreilles  du  corps].  Ceft  la  grâce  que 
je  lui  demande  par,  &c, 

\^JJodJin€cJic  volueritis  difcipli"    Mcnaceide 
na/n ,  jed  ambulaveritis  ex  adverfo  ^chcw^^'in- 
mihi  ^  ego  quoque  centra  vus  adverfus  corrigible. 
incedam  &  percutiam  vo^  fepUes  vrop-  ^^'  ^K^' 
ter peccata  vejtra •»..  Et  €go incedam  30^ 

montra  vos  in  furore  contrario 

Et  conteram  Jupertiamduritia  vej^ 
jtrœ...  Et  aiominabitur  vos  anima 
mea  :  «  Que  fi  étant  avertis ,  vous 
99  ne  voulez  pas  encore  vous  fbumet- 
V  tre  à  la  diCcipline ,  mais  que  vous 
pi  marchiez  direâiement  contre  moi , 
»  je  marcherai  aufli  direftement  con- 
>y  tre  vous ,  je  vous  frapperai  fept  fois, 
.»  c'eft-à-'dire  fans  lin  &  fans  nombre 
py  poujr  vos  péchés ,  &  je  briferai  vo- 
«tre  fiip^rbe  &  indomptable  dureté, 
?9  &  mon  ame  vous  aura  en  exécra- 
iy  tion  i\  [  Le  texte  du  Deutéronome  ] 
ffl  plus  court,  mais  non  moins  ter- 
rible :  Sicut  latatus  efi  Dominus  tene  xxviTÎ' 
vpH^faciens  vofjue  muUipUcans  ^Jic  <>. 
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latabiturfubvcrtens  atquc  difp€ritmx 
«c  Comme  le  Seigneur  s*eft  réjoui  en 
w  vous  accroiflant  [a)  &  en  vous  &- 
9>  (am  du  bien,  ainfi  il  fè  réjouira  en 
j>  vous  ravageant  &  en  vous  renver- 
9>  fant  de  fond  en  comble  »•  Mais  voîd 
une  troifieme  menace  qui  met  le  cora- 

ma,  47>48.  ble  aux  maux  des  pécheurs  :  Eh  quoi 
non  fervieris  Domino  Deo  tuo  in  gath 
dio  cordijque  lœtitiâ  proptcr  rcrum 
4>mnium  âbundantiam  ^  fervies  imr 
mico  tuo  quem  immitut  tibi  Demi-* 
nus ,  infâme  &Jui  &  nuditatc  &  omrâ 
.penuria ,  &  ponct  jugum  fcrreum  Jv^ 
per  cervicem  tuant  donec  te  conterai  : 
«  Puifque  vous  n'avez  pas  voulu  fer- 
^>  vir  le  Seigneur  votre  Dieu  dans  la 
^>  joie  &  ralégreïlè  de  votre  cœur  au 
yy  milieu  de  Tabondance  de  toute  forte 
-M  de  biens ,  (i)  vous  ferez  livrés  à  vo- 
»  tre  ennemi  que  le  Seigneur  enverra 
»  contre  vous ,  dans  la  Êiim ,  dans  la 
>3  foif,  dans  la  nudité,  &  dans  une 
yy  extrême  difette;  &  cet  ennemi  cruel 
»  mettra  for  vos  épaules  un  joug  de 
»  fer  par  lequel  vous  ferez  brifés  ». 

ï^aputffancc  ^jq  yeux]  foivrc  TEcriture  de  mot 
honS  "^aigrie  à  mot  &  de  parole  à  parole  :  il  ne 

(é)  iiggrandifnuic.  (3)  vous  fervircz . 
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faut  point  que  rhomme  parle ,  &  je  P^^  ilngrati- 

*■  ^    .    .  ^      r>-        1  •     tudc ,  la  ma- 

ne  veux  pas  ici  contreiaire  la  voix  jcfté  ic  lafou^ 
de  Dieu  ni  imiter  le  tonnerre.  Pour^"^n«YY»<^ 
Joindre  ces  trois  paflàges ,  [réunifions]  dt^MM  de^u 
crois  caraftcres.  Dans  le  premier,  lay^s«aûccdi, 

1>ui(îance  méprifée;  dans  le  fécond  » 
a  bonté  aigrie  par  l'ingratitude  ;  dans 
le  troifîeme,  la  majeflé  &  la  fouve- 
raîneté  violées  :  &  voici  en  trois  mots 
les  trois  fondemens  de  la  (a)  vengeance 
divine  que  le  Saint-Efprit  veut  nous 
Étire  entendre.  Vous  vous  êtes  fbule^ 
vés  contre  la  puiflànce  infmie,  elle 
vous  accablera.  Vous  avez  méprifc  h 
bonté ,  vous  éprouverez  les  rigueurs; 
Vous  n*avez  pas  voulu  vivre  lous  un 
empire  doux  &  légitime»  vous  ferez 
aflùjettis  à  une  dure  &  infiipportabiâ 
tyrannie. 

PREMIER  POINT. 


MAis  pour  procéder  avec  ordre    tiKertS  i^ 
dans  rexplication  des  paroles  et' Vi  n^^s 
'<me  j'ai  rapportées ,  il  les  faut  con*  «*»<!  couf a* 
«dérer  dans  leur  fuite.  Voici  la  pr&*  ^  '* 
miere  qui  fe  préfente  :  Quod  fi  nec 


(tf)  jufticc. 


Jk  pah^riiis  MpUplinam i' m  <^i 
n  Toos  ne  voulez  pas  vous  ioumetoe 
»  à  la  di&tpline  «>•  Il  leur  met   de- 
Tant  les  yieux  avant  toutes  dic^  la 
iibercé  du  choix  y  qui  leur  efr  don- 
jiéc  ;  parce  quç  c'eft  cette  liberté  qd 
nous  rend  coupables ,  &  dont  le  nuii- 
vjûs  uiage  donne  une  pri£b  terrible 
fm  nous  à  la  piftice  diidne. 
pieti  qui  eft     Pour  entendre  cette  vérité  ;  il  bat 
r«^wno-iavoir  que  Dieu  qui  eft  par  natnce 
«^irrêaé'flotre  Souverain  »  a  voulu  i*£tre  asffi 
ipârnotrc  j,ar  HOtTC  choix.  Il  a  OÙ  qu'il  manr 
"^        oieroit  quelque  chofë  à  la  eknrede 
ion  icmpire  ^û  n'avoit  des  tujets  vo- 
lontaires; &  c'eft  pourauoi  il  a  âôt 
les  créatures  KÛ&nnables  Se  inteUi- 
genres ,  qui  étant  déjà  à  lui  par  leur 
naiflànce ,  fuflènt  capables  encore  (  a  ) 
'de  s'engager  à  lui  obéir  par  leur  vo- 
lonté y  Se  de  ft  fbumettre  à  fbn  em- 
pire  par  un  con&ntement    exprès. 
Cette  vérité  importante  nous  eft  ma- 
gnifiquement exprimée  d^s  le  livre 
de  Jofué  y   où  nous  voyons   que  ce 
fidèle  ferviteur  de  Dieu  ayant  aflem- 
blé  le  peuple ,  leur  dit  ces  paroles  : 


(a)  oucte  cela  à  le  (ervU  de  noUveau. 

«Si 
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«<  Si  vous  n  êtes  pas  contens  de  fer-  Jof.XXiT, 
w  vir  le   Seigneur  ,  l'option  vous  eft  '  ^  ' 
«  dcferée   »  :   Optio   vobis   datur  : 
c<  Choifiiîèz  aujourd'hui  ce  qu'il  vous 
V  plaira,  à  quel  maître  vous  voulez 
«  lervir ,   &  déterminez  à  qui  vous 
»  avez  réfolu  de  vous  fbumettre  m  : 
Eligite  hodie   quod  placée  y    cui  po--    '9''* 
tijfimàm  fervire  deheatis.  Et  tout  le 
peuple  répondit  :«  A  Dieu  iie  plaife    *^*  "^ 
»  que  nous  quittions  le  Seigneur  ;  au 
«contraire  nous   voulons  le   fervir, 
»  parce  que  c'eft  lui  en  effet  qui  cft 
«  notre  Dieu  ».  Jofîié  ne  fe  contente 
pas  de  cette  première  acceptation, 
&  reprenant  la  parole ,  il  dit  au  peu- 
ple :  Prenez  garde  à  quoi  vous  vous 
engagez;  «  Vous  ne  pourrez  fervîrle    if* 
»  Seigneur ,  ni  fubfifter  devant  fà  Éice  ; 
»  parce  que  Dieu  eft  fort ,  fàint  & 
«jaloux,  &  il  ne  pardonnera  pas  vos 
»  crimes  &  vos  pécnés  »  :  Non  poterie    lo. 
tis  fervire  Domino  :  Deus  enimfanC' 
tus  &  for  lis  amulator  efl.  Et  le  peu- 
ple repartit  :  «  Non ,  il  ne  fera  pas 
»  comme  vous  le   dites ,  mais  nous 
M  fervirons  le  Seigneur  &   demeure- 
>i  rons  fes  (ujets  ».  Alors  Jofiié  leur 
dit  :  ce  Vous  êtes  donc  aujourd'hui  té-    Uid,  i^ 
Tome  L  O 


à 
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99  moins  que  vous  choififlèz  vous-int- 
nmcs  le  Seigneur  pour  être   votre 
»  Dieu  &  le  lervir  :  Oui  nous  en  fbm- 
»  mes  témoins  »• 
nîeucanoui      Si  j'entrepienois  de  raconter  toot 
^x"ncpré^  ce  qui  eft  a  remarquer  fiir  ces  pa- 
und  pas  nous  roles ,  [  il  feudroit  un  ]  difcours  en- 
robu^on    tier  :  mais  [  je   me  reftreins  à  J  ce 
primiûve  d'é-  q^à  importe  à  mon  fujet.  Vous  îueez 
Qudie eft  Ton  bien ,  Meilleurs,  que  Dieu  en  nous 
ànmniion.      laiflànt  Toption  ne  renonce  pas  au 
,  droit  qui  lui  eft  acquis.  Il  ne  prétend 
pas  nous  décharger  de  Tobligation  pri- 
mitive que  nous  avons  d'être  à  lui,  ni 
.  nous  déférer  tellement  le  choix,  que 
nous  puiflions  (ans  révolte  &  iàns  in- 
juftice  nous  fbuftraire  à  fon  empire. 
Mais  il  veut  que  nous  fbyons  auiE 
volontairement  à  lui  que  nous  y  fbm- 
mes  déjà  de  droit  naturel ,  &  que  nous 
confirmions  par  un  choix  exprès  no- 
tre dépendance  néceflàire  &  inévita- 
ble. Pourquoi  le  veut-il  ainfi?  Pour 
notre  perfeAion  &  pour  notre  gloire. 
Celui  à  qui  nous  devons  tout,  veut 
pouvoir  nous  favoir  gré  de  quelque 
chofe  :  il  veut  nous  donner  im  titre 
pour  lui  demander  des  récompenfes. 
f^ixc  û  Qous  refiifons  notre  obéiukiice  > 
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nous  lui  donnons. un  titre  pour  exi- 
ger des  fupplkes. 

Tentends  ici  les  pécheurs  qtri  dî-     Murmure 
fent  fecretement  dans  leurs  cœurs ,  ^"1,^^^^"^ 
qu'ils  fe  pafïèroicnt  aifcment  de  cette  leur   liberté 
liberté  malheureufe  qui  les  expofe  au  ^^"'a^^J'^"^ 
pcché  &  enfuite  à  la  damnation.  Je  qu'on    exig 
luis  ici  pour  expoier  les  vérités  éter-    ^^^* 
nelles ,  &  non  pour  répondre  à  tous 
les  murmures  de  ceux  qui  s'élèvent 
contre  ces  oracles;  &  toutefois  je  di- 
rai ce  mot  :  O  homme ,  qui  que  tu 
fois ,  qui  te  fâches  de  n'être  pas  une 
bête  brute ,  à  qui  la  lumière  de  ta  raî- 
Con  &  rhonneur  de  ta  liberté  eft  à 
charge,  ceflè  de  te  plaindre  de  te» 
avantages ,  &  d'accufer  témérairement 
ton  bienfaiteur.  Si  tu  étois  indépen- 
dant par  nature  &  que  Dieu  néan- 
moins exigeât  de  toi  que  tu  te  rendtf- 
fes  dépendant  par  ta  volonté,  peut- 
être  aurois-tu  raifon  de  trouver  ou 
l'obligation  importune  ,   ou  la  de- 
mande incivile.  Mais  puifque  l'ufage 
quil  prétend  de  ta  liberté,  c'eft[de 
travailler  à  ton  bonheur  en  t'aflùjet- 
tiflant  à  fon  empire];  ce  qu'il  exigé 
eft  trop  aifé ,  trop  naturel  &  trop  juA 
te.  On  peut  iàns  grand  effort  fè  doii^ 

Oij 
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ner  à  qui  on  eft.  Ce  fèrott  peut-être 
quelque  violence ,  s'il  Êilloit  fortir  de 
notre  état  &  nous  tranfporter  à  un 
domaine  étranger.  Il  ne  s'agit  que  d'y 
demeurer  &  d'y  ^nfentin  Enfin  quand 
Dieu  exiee  que  nous  confèmions  à 
être  fes  mjets,  il  veut  que  nous  coi»- 
/entions  à  être  ce  que  nous  fbmmes» 
Se  que  nous  accommodions  notre  vo- 
lonté au  fond  même  de  notre  e0èn- 
ce.  Rien  n  eft  plus  naturel ,  rien  n'eft 
moins  pénible ,  à  moins  que  la  vo- 
lonté [ne]  foit  entièrement  dépra* 
vée. 
Dépravation     Auflî  Êiut-il  avouer  qu'éUe  i'eft 
J^^^JjJ^IJJ^  étrangement  dans  tous  les  pécheurs. 
leur   oppofi-  Car  dès  qu'ils  ne  veulent  pas  dépen- 
tioa  â  Pieu,   ^^g  jg  j)jg^j  ^  .jg  j^ç  veulent  donc  plus 

être  ce  qu'ils  font.  Ils  combattent  en 
eux-mêmes  les  premiers  principes  & 
le  fondement  de  leur  être.  Ils  cor- 
rompent leur  propre  droiture.  Ilsfc 
rendent  contraires  a  Dieu ,  &  Dieu  par 
conféquent  leur  devient  contraire.  Ils 
font  foumis  à  Dieu  comme  juge.  Il  les 
Juge,  parce  qu'il  connoît  ce  dérè- 
glement. Il  les  hait,  parce  que  les 
règles  de  ià  vérité  répugnent  à  leur 
înjuftice» 
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Rien ,  difent-ils ,  n'eft  contraire  (a)    imipiké  ép 
à  Dieu,  rien  ne  lui  répugne,  rieniie  J.*^,"  l,  j*J' 
Tofiènfe,  parce  que  rien  ne  lui  naitfon  étemeiier 
ni  ne  le  trouble.  Dites  dont  qu'il  ne  ^^  'j^^t^ 
[fe]  fait  rien  au  monde  contre  k  rai-  «cns  '  r^^ 
fon  y  pouflez  jufques-là  Textravâgaiide  |^^, 
de  votre  (enà  dépravé.  Votre  bien  vous 
eft  ôtc  -,  mais  la  râifon  fubfifte  toujours  r 
fi  cette  foible  raifcni  humaine ,  con^ 
bien-  plus  la  divine  &  roridnâle  ?  Il 
faut  qu^elIe  fubfîfte  éternelle  &  in- 
violable ,  afin  que  la  juftice  foît  exer-' 
cée,  £s  erit  in  tempore  illoy  vijitaio  Sophi,  Uf 
fuper  viros  defixos  in  fœcibus  fuis  j  *^* 
qui  dicunt  in  cordibus  fuis  :  Non  fa-* 
ciet  bene  Dominus  &  nonfaciet  maie  S 
&  erit  fortitudo  eorum  in  direptia^ 
nem  :  «  En  ce  temps-là  je  vîfiteraï 
»  dans  ma  colère  ceux  qui  font  cn- 
»  foncés  dans  leurs  ordures,  qui  di-^ 
»  fent  en  leur  cœur  :  Le  Seigneur  ne 
»  fera  ni  bien  ni  mal  :  &  toutes  leurs 
»  richefïês  feront  pillées  «  :  Videbitis^^^-  ^h  "*• 
quid  fit  inter  jujkim  &  impium ,  in- 
ur  fervientem  Domino   &  non  fet^ 
yicntcm  ei  :  a  Vous  verre?  quelle  dif^ 
w  férence  il  y  a  entre  le  jufte  &  Tim- 
'. — ^ 

(a)  Dieu ,    puifTancc   bienfaifante    qui  coareuvc 
toiu^  n'A  tien  qui  lui'foit  contraire  naturdlcmcat,. 
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^i8     Pour  li  premiir 
»>  pie  5  entre  celui  qui  fèrt  Dieu  & 
M  celui  qui  ne  le  fert  point  ». 
n  quoi  nous      H  fàuc  donc  ici  vous  Élire  encens 
SSSfé.  con!  <*re  à  quoi  nous  engage  notre  liber- 
i^uencet  de  té,  &  Combien  elle  nous  rend  rel- 
«eus*  en  }X  ponfàbles  de  nos  adtions.  Par  cette 
roni.  Enorme  liberté  nous  fàifbns  la  guerre  à  Dieiu 
ST^premlir  Nous  cxcççons  notre  liberté  par  une 
F'^c«P»- ^a-  audacieufe  tranfereflîon  de  toutes  fes 
3e*\na^cr  loix  :  Hous  tranfgreffons  Tune  &  Tau- 
^\?^^^\  ^"  we  Table,  ce  Tu  adoreras  le  Seigneur 
§[  i«  krfv6-  »  ton  Dieu  ».  Où  lui  rendons-nous: 
renccs  y  font  çq^^q  adoration?  Se  confeflfe-t-on  fèu- 
quc»,piuittni  lement  d^aroir  aianqeré  à  ce  devoir? 
^Deh*'vi  C°"^^^^  fi  ^^  premier  de  tous  ks  pré- 
^i.     *      ''ceptes  n'étoit  mis  en  tête  du  Dcca- 
logue  que  par  honneur ,  &  emportoit 
le  moins  d'obligation!.  Sanftinez  les: 
Fêtes.  Croyez -vous   en  confcience 
avoir  (a)  fatisfeît  à  l'intention  de  la  loi 
par  une  Mefle  qui  dure  moins  d'une 
demi-heure ,   qui   n'eft  jamais   trop 
courte ,  où  l'on  eft  (ans  attention  & 
(ans  refpeft  même  apparent  l  Le  jour 
a  vingt-quatre  heures  ;  &  le  refte  de- 
vroit  un  peu  participer  à  cette  fane- 
tification.  Il  me  vient  dans  la  penfce 
d'appliquer  ici  ce  reproche  :  «  Ce 

(«}  accompli. 
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i9  peuple  m'honore  des  lèvres ,  mais   (/«  XXIJC, 
»  fbn  cœur  eft  loin  de  moi  ».  Mais  ^'' 
nous  ne  l'honorons  pas  même  desl 
lèvres.  Je  ne  fais  qui  je  blâmerai  davan- 
tage 5  ou  ceux  qui  ne  l'honorent  que  des 
lèvres ,  ou  ceux  qui  île  l'honorent  pas 
même  dés  lèvres  ;  ou  ceux  qui  ne  com- 
pofent  que  l'extérieur,  ou  ceux  qui  ne 
compofènt  pas  même  Textérieur.  SI 
bien  que  les  Fêtes  ne  diffèrent  des 
autres  jours,  finon  en  ce  que  les  pro- 
fanations &  les  itrévcrences  y  font 
plus  publiques,  plus  fcandaleuies ,  plus 
univer/èlles* 

Et  pour  la  féconde  Table  qui  re-  -  'r^n^^cf* 

,    *^-  ,     .  *  non  des  prc- 

garde  le  prochain ,  nous  attaquons  ccpces  ^e  u 
tous  les  jours  fon  hônùeur  par  nos  ^^jç®*^"**  '^^^ 
médifknces ,  fon  ifepos  par  nos  véxa^* 
tions,  fon  bien  par  nos  rapines,  Gl 
couche  même  par  nos  adultères.  Di-  -  ^ 

fons  après  cela  que  nous  ne  marchons 
pas  contre  Dieu.  Mais  voici  qu'il  mar- 
che auflî  diredement  contre  nous^ 
Voici  Jèfîis  qui  defoend  de  la  nue 
pour  détruire  fos  ennemis  par  le  fouf* 
Ile  de  fa  bouche,  &  les  diflîper  par 
la  clarté  de  fon  avènement  glorieux^ 

Le  foible  s'élève  contre  le  fort ,  le  cciui-u  Ccui 
fort  accable  le  foible.  Le  fort  a  offert  4"*  obéu  à 
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Wett  peut  être  1^  paix  au  foible;  le  fbible  à  voulo 
combattre  :  il  ny  a  qua  voir  qm 
remportera  &  à  qui  demeurera  la 
viâoire.  Si  réfîftant  haucemeiit  à  un 
fbuverain  tel  que  Dieu,  nous  ne  laiA 
fbns  pas  toutefois  que  de  vivre  heu- 
reux ,  il  s'enfiût  que  Dieu  n^eft  plus 
Dieu  'y  nous  remportons  contre  lui , 
&  fa  volonté  eft  vaincue  par  celle 
de  la  créature.  Mais  parce  qu'elle  eft 
invincible,  aucun  ne  peut  être  heu- 
reux que  celui  qui  lui  obéit  ;  &  il  £uit 
néceflairement  que  quiconque  fe  four 
levé  contre  lui  fbit  accablé  par  ùl 
puiflànce. 
Effets    de     Ceft  encore  pour  cette  raifbn  qu  il 
^1"dù^- î^jo^f c  <*^s  les  paroles  que  j*expli- 
cheor ,  fit  de  que  j  <«  Et  je  briferai  votre  fiere  &  in- 
p^^wncT  **  docile  dureté  w.  Vous  vous  endur- 
daQsicmai.    âffèz  Contre  Dieu,  il  s'endurcit  con- 
tre vous.  Vous  vous  attachez  contre 
lui ,  &  lui  s'attache  contre  vous  ;  vous , 
en  homme ,  de  toute  ta  force  de  vo- 
tre cœur;  lui,  en  Dieu,  de  toute  la 
force  du  fien ,  s'il  m'efl  permis  de  par- 
ler ainfî.  Hélas  !  il  n'y  a  point  de  pro- 
portion ,  &  la  partie  n'efl  pas  égale  : 
mais  vous  avez  voulu  le  premier  vous 
aiefùrer  avec  lui.  Vous  avez  le  prc- 
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tnier  rompu  les  mefiires  ;  &  vous  avez 
rendu  jufte  [le  traitement  que  vous 
en  avez  éprouvé  ]•  Vous  perfévcrez , 
te  il  perfèvere.  Vous  perfevérez  à  re- 
tenir ce  bien  mal  acquis,  &c  je  voiS' 
toujours  dans  vos  coffies,  dit  le  faint 
Prophète ,  cette  flamme  dévorante ,.   Mch.  vn^g 
ce  tréfor  d'iniquité ,  ce  bien  mal  ac-  '°' 
quis  qui  renverfera  peut-être  votre 
maifbn  ,  &  fans  doute   donnera  la 
mort  à  votre  ame.  Perfévérance  hu-^ 
maine ,  opiniâtre ,  ah  !  Dieu  vous  op- 
pofèra  une  perfévcrance  divine ,  une 
fermeté  immuable,  un  décret  fi^te  & 
irrévocable ,  une  réfolution  étemelle, 
f  Ik  font  ]  incorrigibles  :  de-fà  il  lésP 
aura  en  exécration ,  parce  que  les  re- 
gardant comme  incorrigibles,  il  frapr- 
pera  fans  pitié  &  n'écoutera  plus  lesP 
gémiflemens.   [Ik  reflentiront]  une 
haine ,  une  averfîon  du  cœur  de  Dieu». 

Rentrez  donc ,  pécheurs ,  envous^-,  Vjngfcanc. 

A  «.  1*1  .  duc  a  fci  en 

mêmes,  &  regardez  dans  vos^  cnmefmes  &  à  foi 
ce  que  vous  méritez  que  Dieu  fafïe  >ngr«»o»<i«» 
de  vous  par  fa  vengeance.  [ÎUen'n^à 
pu  vous  toucher;  tous- les  efforts], (<a^ 


(tf)  On  trouve  ici  dansk  Manufcrit  cette  norc  :  Vtk 
0k>t  de  la  bonté  di  Dieu,  Nous  avpi^s  taché  de  (up- 
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de  la  bonté  de  Dieu  ont  été  vains; 
[Elle  prénoit  plaifir  à  vous  faire  dit 
bien,  &vous,  vous  n*eiT aver trouvé 
Gu*à  routrager].  Peut-elle  fbufîrir  [une 
u  noire  ingratitude]?  Ecoutez  cette 
bonté  méprifée ,  8c  voyez  comme  elle 
vous  parle* 

SECOND     POINT^ 

Bfeun'eftja-i-^Ncore  qu'un  Dieu  irrité  ne  pir 

mais  plus  ter-    fH        -cC    •  •  1_  t 

libicquciorf- JLjroifle  jamais  aux  hommes  qua- 
3"  *  f^^^  b""^^  ^^^  ^"  appareil  étonnant ,  toutefois^ 
fiucs"  L'Ef- il  n'eft  jamais  plus  terrible  qu'en l'é- 
Sf  é^'^  vk[- ^^^  où  je  dois  le  repréfenter,  non: 
icnccqucfojf- point,  comme  on  pourroit  croire,, 
f  X  ^oymour  p^j.j,^  fm^  m^  nuaee  enflammé ,  ou  fur 

mepnfc,cau-r  &  > 

fc  Hc  fon  af-  un  tourbillon  toudroyanc ,  [  avec  une 
flit^oj.  voix]  toujours  menaçante,  toujours 
foudroyante,  &  fettant  de  (es  yeux 
un  feu  dévorant;  mais  armé  de  fcs 
bienfaits  &  aflîs  (ùr  un  trône  de  grâce, 
Holite  contrifiare  Spiritum  Sanclum 
Ùci  in  qua-fignati  ejlis  :  «  N*attriP 
w  tez  pas  TElprit-Saint  de  Dieu  dont 
»  vous  avez  été  marqués  conune  d*un 

flécT  par  ks  paroles  qni  font  entre  deux  crochets  ^  ce 
^  l'AuocutiiYoicinte&âosà  d*ajoutti« 
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i>  fceau  ».  Il  le  réjouit  en  faifant  dm 
bien,  on  l'afflige  quand  on  le  refufè. 
f  Ce  qui  peut]  affliger  &  contrifter 
rEfpritde  Dieu,  [c'eft]  non  tant(tf) 
l'outrage  qui  eft  fait  à  fa  fainteté, 
que  la  violence  qUe  fouffie  fbn  amour 
mcprifé  &  fa  bonne  volonté  fruftrée 
par  notre  opiniâtre  réfiftance.  C*eft* 
là,  dit  le  faint  Apôtre,  ee  qui  afflige 
le  Saint-Efprit ,  c*eft-à-dire  l'amour  dfi 
Dieu  agiÏÏant  en  nous  pour  gagner  nos 
cœur.  Dieu  eft  irrité  contre  les  dé- 
mons; itiais  comme  il  ne  demanîdc 
plus  leur  aflfèdtion  ^  il  n'eft  plus  affli- 
gé ni  contrifté  par  leur  défpbéifrance. 
Ceft  à  un  cœur  chrétien-  qvTû  veut 
JÊiire  fentir  fes  tendreflès  :  [il  doit  y]. 
trpuver  la  correfpondance.  De-lànaîc 
le  rebut  qui  l'afflige  &  qui  le  con- 
trifté ,  un  dégoût  des  ingrats  qui  liA 
fontàchargç^^, 

Sicut  laratus  eji  Dominits  bene  vo^  JXfut: 
tis  faciens  vofque-  nudtipliccms ,  fie  ^^^  * 
latatimrfuiverunsatquedïfperdehs^t  zeîé  dé 
tt  Comme  le  Seigneur  s'eft  réjoui  en  j^^'k^  ^g 
»  vous  failànc  dli  bien  >  ainfî  il  fe  ré-  "^udes ,  pc 
»  jouira  en-  vous- ravageant  &  en  vous  uagc^^aîri 

■  Il  ■  .  Il        I     .   JL         I  I        ■     ■  — — — ^■•i— Ifc 
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faVpîiquc^par  "  ^ci^verfaiit  dc  fond  en   comble  >v 
le  fang  &  la  L'amour  rebuté ,  l^amour  dédaigné , 
borne  incmc.  l'aniour  oufragé  ^ar  Ic  plus  injurieut 
mépris,  Tamour  cpuifë  par  l'excès  de 
fbn  abondance  fait  (arir  la  fborce  des 
grâces  &  ouvre  celle  des  vengeances. 
Rien  de  plus  forieux  qu'un  amour  mé- 
prife  &  outragé.  Dieu  a  fîiivi  en  nous 
bénilTànt  (à  nature  bienfàifante  ;  mais 
Epkef..iv,  HQU5   Pavons   contrifté ,   mais    nous 
^^'  avons  affligé  fbn  Saint-E(prit  j  nous 

avons  changé  la  joie  de  bien  Êiire  en 
une  Joie  de  punir  -,  &  il  efl  jufte  qu'il 
répare  la  trifleflè  que  nous  avons  cau- 
ice  à  l'E/prit  de  grâce ,  par  une  Joie 
efEcace ,  par  un   triomphe    de  fon 
caur,  par  un  zcle  de  fa  juflice  à  pu- 
nir nos  ingratitudes ,  juflice  du  Nou- 
veau-Teftament  qui  s'applique  par  le 
fàng,  par  la  bonté  même  &  par  les 
grâces  infinies  d'un  Dieu  Rédemp- 
teur. 
Joen,  1,^6.      £cce  Jgnus  Dci  :  «  Voici  l'Agneaa 
M^,  111  y  I  o.  „  Je  Dieu  ».  Jam  enimfecuris  ad  radi^ 
proche*^  tou-  c€m  fofita  efl  :  <€  La  coignée  efl  déjà 
jours  avec  la  „  j^j^ç  ^  j^  racinc  ».  La  colère  appro- 
forcent     Us  chc  toujours  avcc  la  grâce  ;  la  coig- 
ét^ZZ  t  «^e  s'appHque  toujours  par  le  bieti- 
chiéâcAs  in-  £iit  même  >  &  fî  la  fàinte  io^ration 
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ne  nous  vivifie ,  elle  nous  tue.  Car  gf^ts.    Tone. 
d'où  penfèz-vous  que- forcent  les  flam-  àunorur^a. 
mes  qui  dévorent  les  Chrétiens  in-S'«* 
grats?  De  ies  autels,  de  fès  Sacre- 
mens ,  de  fes  plaies ,  de  ce  côté  oui* 
vert  fur  la  croix  pour  nous  être  une: 
/burce  d'amour  infini,  C'eft  de-là  que: 
fbrtira  l'indignation  de  la  jufte  fiireur^ 
&  d'autant  plus  implacable   qu'elle^ 
aura  été'  détrempée  dans   la  lource 
même  des  grâces.  Cai:  il  eft  jufte  & 
trcs-jùfte  que  tout ,  &  les  grâces  mê- 
me, tournent  (tf)  à  mal  à  un  cœur  in- 
grat. O  poids  des  grâces  rejet tées  ! 
poids  des  bienfaits  méprifës  !  [Au  con- 
traire] tout  tourne  à  bien  a  ceux  qui 
aiment,  même  les  péchés,  dit  faint 
Auguftin ,  qui  les  abaiflènt ,  qui  les  ^^'  ^^-  ^ 
humilient,  qui  les  encouragent.         x,p,-j6i, 

A  facie  ira  columba  ;  [mettez-  jirem. 
nous  à  couvert]  ce  De  la  face  irri-  ]i^Yvi' 
Mtée  de  là  Colombe  ».  Operite.  nos  u, 
à  facie.. .  Agni  :.  «  Cachez-dious  de ^^^  ^^-JZ 
»  devant  la  face  dé  PAgneau  ».  Cèmoft,  pk» 
n'efl  pas  tant  la  face  du  Père  irri-  '/j^'^^'^^^eli 
té;  c'eft  la  face  de  cette  Colombe  face  du  Pc» 
tendre  &  bienfeifance  qui  a  gémi  tant  ^"*^^*  ^ 
—    ^  ■ ■ 

(«j  ea  amercusncf. 
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trofx  8c  u  de  fois  pour  eux ,  de  cet  Agneau  qti 

ïï"v«riei ^'eft  immole  pour  eux.  La  croix,  h 

aimes.         rcdemprion  aggrave  la  damnation  & 

accumule  les  crimes;  elle  y  met  le 

Mditk,    comble*  Sol  obfcurahitur  &  luna  non 

XXIi^^  19.  Jaiû  lumen  fuum  y  (fficlla  codent  de 

cœlo  y  &  virtutcs  coUorum  eommovc'* 

buntur  y  &  tune  paretit  Jignum  Filii 

hominis.  Et  tune  plangent  omnes  tu- 

bus  terrmy  &  videbunt  Filium  hem' 

nis  venientem  in  nubibus  cœli  eum 

virtute  multa  &  maje&ate  zctLe  foleil 

»  s'obfcurcira  &  la  lune  ne  donnera 

*>  plus  ùl  lumière  :  les  étoiles  torabe- 

»  ront  du  ciel  &  les  puiffànces  des  deux 

»  feront  ébranlées.  Mais  alors  le  (ïgne 

»  du  Fils  de  l'homme  paroîtra  dans  le 

/  »  ciel ,  &  tous  les  peuples  de  la  terre 

»  feront   dans  les  pleurs  &  dans  les 

w  gémifTemens,  6c  ils  verront  le  Fils 

»>  de  rhomme  qui  viendra  iur  les  nuées 

»  du  ciel  avec  une  grande  puitîance  & 

»  une  grande  mafefté  ». 

QucHc  prife      Méditons  attentivement  quelle  prv- 

motis  donnons  ^  -  ^  ^  \     i      •    r 

fiir  nous  â  la  le  nous  donnons  Iur  nous  a  la  jui- 
îufticcdepiea  jjçç  de  Dicu  par  le  mépris  (tf)  ou- 

par  le  mépris  ^i  ^       ^   r    -         ^v    . 

<fc  fes  bontés  trageux   de  les  hontes  mnnies.    Qui 
**^"*        donne ,  a  droit  d*exiger  :  il  exige  des: 

{a}  injuricox^  «  '•     '.  # 
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reconnoiflànçes  :  s'il  ne  trouve  pas? 
des  reconnoiflances ,  il  exigera  des 
fiipplices  :  il  11e  perd  pas  fes  droits. 
Les  grâces  que  vous  méprifez  prépa- 
rent une  éternité  bienhearcule.  "  La 
»>  grâce  ,  dit  le  Sauveur ,  eft  une  fbn- 
»  taine  d'eau  jailliflante  «  :  Fons  aquœ;  ^ow,  IV 
falientis.  Quand  donc  vous  êtes  tou-  ^^ 
chés ,  quand  vous  reffentez  quelque- 
fois un  certain  mépris  de  cette  pom- 
pe du  monde  qui  s'évanouit ,  ce  De  -^  ^^''-  ^^^ 
>yfà  figure  qui  pafle»,  de  (t^  fleurs''* 
qui  k  flétriflenc  du  matin  au  foir  ; 
quand  dégoûté  de  vous-même  &  de 
votre  vie  déréglée,  vous  regardez 
avec  compl^fànce  tes  chaftes  attraits 
de  la  vertu  •,  [  vous  vous  écriez  dans 
Famertume  de  votre  cœur  J  :  O  chas- 
teté !  ô  modcftie  !  ô  pudeur  paCTée  !  ô- 
cendreflè  de  confcience  qui  ne  pou- 
voit  fbuffir  aucun  crime  !  O  faintc 
timidité,  gardienne  de  Tinnocence  ! 
Mais  ô  force  à  faillir  !  ô  hardiefïè- 
pour  s'èxcufèr  !  ô  lâche  abandon  (tf) 
d'un  cœur  corrompu  &  livré  à  /es 
defirs  !  Que  veut  le  Seigneur  votre 
Dieu,  finon  que  vous  vous  attachiez' 

»P  III  iiJ    m'  I.  i lin  ^ 
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fortement  à  lui ,  &  qu'en  vous  y  attâT" 
chant  vous  viviez  heureux  ?  C'cft  pour 
cela  que  Jefiis-Chrift  eft  venu  au  mon*^ 
41m./,  14.  de  «  Plein  de  grâce  &  de  vérité». 
Ccft  pour  cela  qu'il  nous  a  donné 
tant  de  iàintes  inftruétions  ,   quil  ne 
celle  de  renouveller   par  la  bouche 
de  fes  Miniftres.  Ceff  pour  cela  qu'if 
a  rempli  tous  fes  Sacremens  d'une 
influence  de  vie,  afin  qu^y   partici- 
pant  nous  vivions.   Si    nous  fàvons^ 
profiter  de  tous  ces  bien&ics ,  nous^ 
acquerrons  par  fa  grâce  un  droit  éter- 
nel  fur  lui-même  pour  le  poffcder  en- 
paix.  Que  fi  nous  les  mcprifbns ,  qur 
ne  voit  que    nous  lui  donnons  réci-. 
proqucment  un  titre  (  a  )  très  -  jiifte 
pour  nous  châtier  par  des  {îipplices^ 
autant  inouts  que  fes  bontés  etoient 
extraordinaires  ?  «   Comme  le   Sei- 
»  gneur  s'eft  réjoui  en  vous  faifant  du 
«bien,  ainfi  il  fe    réjouira  en  vousr 
»  ravageant    &  en   vous   renverfànc 
fy  de  fond  en  comble  »  :  Sicut  Ictta- 
EUS  ejl  Dom'UiUS  h enc  vobis  f ariens ^ 
vofque  multiplicans^Jiclatailturfub^ 
yertcns  atque  difperdens. 
Et  en  efirt  il  efl  jufle  qu*il  mefùre 

^)  %iicablc. 
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fa  colère  à  (es  bontés  &  à  nos  in-  La  colère  de- 
gratitudes,  &  que  la  fureur  impla-,^"fcJ°boncét 
cable  perce  d^autant  de  traits  un  cœur  &  no«  «ngra- 
infidele,  art  fbn  amour  bienfàifànt  gr^ccTdcDic" 
avoir  employé  d'attraits  pour  le  ea-  "ppcUéci    i 

^,  *rt     '  .    -1  r  lui-mcme,  fie 

gner.  Ceft  pourquoi  il  ne  taut  pas  changées    en 
le  perfuadçf  que  les  grâces  de  Dieu  J"^**^"  ^p^*^^ 
périflènt  :  non  ,  mes  Frères,   ne  le  im  ^  ingrats. 
penfbns  pas.  Ces  grâces  que  nous  ^^-^  aéfcfpoiî  ^*  el 
rejettons ,  Dieu  les  rappelle  à  lui-mc-^icur  accaUfc- 
me;  Dieu  lés  ramaflè  en  fon  (èin,,"*"^ 
où  fa  juftice  les  change  en  traits  pé- 
nétrans  dont  les  ingrats  feront  per-^ 
ces.  Ils  connoîtront,  ks  mifcrables„ 
ce  que  c'eft   que  d'abufèr   dés  bon- 
tés d*un  Dieu,  de  forcer  fon  incli- 
nation hien&ifante ,  de  le  contrain* 
dre  à  devenir  cruel  &  inexorable ,  lui 
qui  ne  vouloir  être  que  libéral  &- 
bienfaifant.   Dieu  ne  ceflera  dé  Tes: 
frapper  de  cette  main  fbuveraine  &- 
viâorieufe  dont  ils  ont  injurieufement 
refufé  les  dons  ;  &  Ces  coups  redou- 
blés fans  fin  feur   feront  d'éternels^^ 
reproches   de   fes  grâces  méprlfces.. 
Ainfi  touj ours  vi  vans  &  toujours  mou- 
rans,  immortets  pour  leurs  peines,, 
trop  forts  pour  mourir,  trop  foibW 
pour  fijpporter  j  ils  gémiront  étemel- 
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lement  (ur  des  lies  de  flammes ,  oiï-^ 
très  de  furieuTes  &  irrémédiables  dou' 
kurs.  Et  poudànt  parmi  des  blafphê' 
mes  exécrables  mille  plaintes  defef- 
pcrées,  ils  porteront  à  Jamais  le  poids 
infini  de  tous  les  Sacremens  proÉi- 
ncs,  de  toutes  tes  grace^  rejettées; 
non  moins  preflcs ,  non  moins  acca- 
blés des  mifericordes  de  Dieu ,  que  de 
Texccs  intolérable  de  Ces  vengeances, 
rnibîen  les  Tremblez  donc ,  tremblez ,  Chré- 
f"^"^*^^j"  tiens,  parmi  ces  grâces  immenfès, 
ni  icsgra- parmi  ces  bienfaits  infinis  qui  vous 
i^ç^*^[*  environnent.  Lesfaintes  prédications 
aenc  font  un  poids  terrible  :  les  fàints  Sa- 
cremens ,  les  infpirations ,  les  exem- 
ples bons  &  mauvais  qui  nous  aver- 
tiflcnt  chacun  à  leur  manière,  le 
filence  même  d'un  Dieu ,  fa  patience , 
ÙL  longanimité,  fbn  attente;  ô  le  poids 
terrible  !  Tous  les  mouvemens  de  la 
grâce,  font  d'un  poids  terrible  pour 
nous.  Il  n'y  a  rien  à  négliger  dans  notre 
vie.  Notre  deflince ,  notre  état,  notre 
vocation  ne  foufiS-ent  rien  de  médio- 
cre. Tout  nous  fert  ou  nous  nuit  in- 
finiment. Chaque  moment  de  notre 
vie,  chaque  respiration  (  tf  ) ,  chaque 

(«}  leprifc  de  noire  iouâlc* 
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battement  de  notre  pouls ,  fi  je  puis 
parler  de  la  forte,  diaque  éclair  (tf) 
de  notre  pcnfée  a  des  fuites  étemelles. 
L'éternité  d*un  côté  &  réternitéde  Tau- 
rr^.  Si  vous  fiiivez  fidèlement  Tindindl 
de  la  grâce,  réternitébienheuxeufe  y  effi 
attachée.  Si  vous  manquez  à  la  grâce,, 
une  autre  éternité  vous  attend ,  &  vous 
méritez  un  mal  éternel,  (i)  pour 
avoir  perdu  volontairement  un  bien 
qui  le  pouvoir  être. 

TROISIEME   point: 

IL  refte  à  confidérer  la  troifieme    . Troifiem 
peine  dant  Dieu  menace  fon  peu-  rcbcUes^fon 
pie  rebelle,  laquelle  tl  apluauSaint-m<^»acés,un 
Elpritde  nous  exprimer  en  ces  p?t- portable   ty 
rôles  que  jerépece  encore  une  fois  : '^'*»^-^^ 
u  Puifque  vous  n*avez  pas  voulu  (èr-  xxvml 
»vir  k  Seigneur  votre  Dieu  dans  k47*  48- 
njoie  &  ralégreffe  de  votre  cœur, 
M  au  milieu  de  l'abondance  de  toutes  . 
»  fortes  de  biens  ;  vous  fervirez  à  votre 
>»  ennemi   que  le  Seigneur  enverra 
>» contre  vous,  dans   la  faim,  dans 
wla  foif ,  dans  la  nudité,  &  dans  uns 
*>  extrême  befoin  de    toutes  chofesi; 

(fl;  uaic.  {bj  fi  vous  peidez. 
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»  &  cet  ennemi  mettra  (ur  vos  épaiï' 
»  les  un  joug  de  fer  par  lequel  vous 
»  ferez  brifës  »•  Ceft-à-dire ,  tomme 
nous  l'avons  dcja  explique ,  vous  n*a- 
vez  pas  voulu  vivre  fous  un  empire 
doux  Se  légitime  ;  vous  ferez  jufte- 
ment  fournis  à  une  dure  &  infup- 
portable  tyrannie. 
Mmd|ei&.  Deux  conditions  de  Tempire  de 
lac'ac  pEs  CCeu  nous  font  ici  exprimées  :  il  n'y 
]y?gf  ""cn  a  point  de  plus  légitime,  il  n'y 
**^  en  a  point  de  plus  doux.  Vous  n'a- 
vez pas  voulu  fervir  Dieu  votre  Sei- 
gneur ;  &  certes  il  n'y  a  point  de 
Seigneur  dont  le  droit  foit  mieux  éta- 
bli ,  ni  le  titre  plus  légitime.  Il  nous 
a  âits ,  il  nous  a  rachetés  :  nous  fbm- 
mes  par  la  création  l'œuvre  de  fes 
mains ,  par  la  rédemption  le  prix  de 
fon  fang  ;  par  la  création  fes  fujets, 
par  la  rédemption  (a)  iks  enfans» 
Nous  femmes  fbn  bien,  nous  por- 
tons fa  marque ,  créés  à  fà  reffem- 
blance,  fcellés  de  fon  Saint-Efpritî 
&  nous  ne  pouvons  le  défàvouer  fans 
que  le  fond  de  notre  ctre  ne  nous 
défavoue,  ni  enfin  le  renoncer  fans 
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Si  cet  empire  eftle  plus  légitime,  La  joîe  n^ 
îl  eft  auffi  le  plus  naturel  :  étant  le  a^^lST^'a 
plus  naturel ,  il  eft  par  conféquent  Service  d 
âuffi  (  a)  le  dIus  doux.  Ce  n*eft  donc  ^o^  ^^  j 
pas  fans  r^fon  que  la  joîe  du  cœur  "**^".J^»  ^^^ 
eft  promife  à  ceux  qui  fervent  le  Sei-  fo^^ô^u.  : 
gneur  leur  DieiL  Car  celui-là  eft  con-jc  veut  rcgnc 

tent  qui  eft  dans   letat  que  la  na-pour     nou 
ture  demande.  La  joie  fe  trouve  donc  ^*^"' 
néceflàirement    dans   le   fèrvice  de 
Dieu;  Tabondance  y  eft  auffi  &  la 
plénitude.  Nul  ne  &it  mieux  ce  qui 
nous  eft  propre  que  celui  qui  nous 
a  &its.  Nul  ne  peut  mieux  nous  le 
donner,  puisqu'il  a  tout  en  fà  m^n. 
Nul  ne  le  veut  plus  fincerement  (^), 
puifque  rien  ne  convient  mieux  à  ce- 
lui qui  a  commencé  Touvrage  en  nous 
donnant  l'être ,  que  d'y  mettre  la  der- 
nier main  en  nous  donnant  la  félicité 
&  le  repos.  Telle  eft  la  condition  de  la 
créature  Cous  l'empire  de  fbn  DieU  :  elle 
eft  riche  ^elle  eft  contente ,  elle  eft  heu- 
reufe.  Dieu  qui  n'a  befoin  de  rien  pour 
lui-même ,  ne  veut  régner  fîir  nous  que 
pour  notre  bien ,  ni  nous  poffeder  que 
pour  nous  faire  pofTéder  en  lui  toutes 
chofès. 

{^a)  il  s*eafuic  auiii  qu'il  eil.  (^)  davaauge. 
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îuOe  puni-      Donc ,  ô  créaturcs  rebelles ,  ô  pi- 
»WUs  qui  "1  cheurs  qui  vous  foulevez  contre  Dieu, 
iiifentungou.  Êikesniainteiiant  votre  fèntence.  Di- 
VZ^^cLl^^s ,  Meflîeurs ,  ce  cjue  méritent  ceux 
:fi  équitable,    qui  refiifent   de  fe  fbumettre  à  un 
gouvernement  fi  avantageux  .&  fi  (  ^  ) 
équitable*  Hélas!  que  mcritent-ils, 
finon  de  trouver  au  lieu  d*un  joug 
agréable ,  un  joug  de  fer  s  au  lieu  d'un 
feigneur  légitime ,  un  ufiirpateur  vio- 
lent ;   au  heu  d'une  puiflànce  bien- 
faifante  Se  amie ,  un  ennemi  iniblent 
&  outrageuxs  au  lieu  d'un  père, un 
tyran  ;  au  lieu  de  la  joie  des  en&ns, 
la  contrainte  &  la  terreur  des  e/cla- 
ves  -,  au  lieu  de  Talégreflè  &  de  Ta- 
bondance  ,  la  faim  ,  la  fbif  &  la  nu- 
dité ,  &  une  extrême  difette, 
Dcfcription     II  fàut  VOUS  dire  quel  efl  ^et  en- 
;&  ciî:*ia"ml-uT  ncmi  quc  Dieu  enverra  contre  vous, 
dî  Satan  Se  de  Celui  qui  s'eft   déclaré   l'ennemi  de 
les  anges,      j^j^^  ^  ^^j  ^^^  pouvaiît  rien  coHtre  lui , 

fe  venge  contre  fbn  image ,  &  la  dé- 
chirant la  déshonore ,  rempliflfànt  fbn 
efprit  envieux  d'une  vaine  imagina- 
rion  de  vengeance;  c'eft  Satan  avec 
fes  anges.  Elprits  noirs ,  Efprits  téné- 

{«)  julb. 
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breux,  Efprits  furieux  &  dciefpcrcs; 
[  qui  afïeftent  un]  fefté  infolent  au 
lieu  de  leur  grandeur  naturelle  ;  [  qui 
employent  ]  des  fineflès  malicieufès 
au  lieu  d  une  fàgeflè  célefte  ;  [  qui 
ne  refpirent  que  ]  la  haine ,  la  dit- 
fention  &  Penvie  au  lieu  de  la  cha- 
rité &  de  la  (bciétc  fraternelk  j  [  qui  ] 
font  devenus  fuperbes,  trompeujs  & 
jaloux  y  qui  s^étanc  (  a  )  perdus  lans 
cfpérance  &  abymés  (ans  reflburce, 
ne  font  plus  déformais  capables  que 
de  cette  noire  &  maligne  joie  qui 
revient  à  des  méchans  d'avoir  des 
complices,  à  des  envieux  d'avoir  dçs 
compagnons  ,  à  des  foperbes  renver- 
fcs  {i)  d'entraîner  avec  foi  les  au- 
tres. Ccft  cette  rage,  c'eft  cette  fo- 
reur de  Satan  &  de  fès  anges  que 
le  Prophète  Ezéçhiel  nous  repréfonte 
fous  le  nom  &  fous  la  figure  de  Pha- 
raon ,  Roi  d'Egypte.  SpeiSkacle  épou- 
vantable! Autour  de  lui  font  des 
morts  qu'il  a  percés  par  de  cruelles 
bleflîires.  Là  gît  Aflur,  dit  le  Pro-  Çjf*- 
phete,  avec  toute  (a  multitude  :  J^^^^^'^ 


(tf)  fc  fcutjnc.  (i)  tombés  de  faire  prcbactolc» 
ajbitiet. 


}}5  Pour  iî  phemïbh 
14.  eft  tombé  i£lam  &  tout  le  peuple 
1^.  qui  le  luivoit:là  Mofoch  &  Tnubal, 
&  leurs  Princes  &  leurs  Capitaines, 
&  tous  les  autres  qui  font  nonuiiés, 
nombre  innombrable ,  troupe  infinie , 
^nultitude  immenfe  .:  ils  font  autour 
xenverfës  par  terre ,  nageant  dans  leur 
(àng.  Pharaon  eft  au  milieu,  qui  re- 
paît fès  yeux  de  la  vue  d*un  fi  grand 
carnage,  &  qui  fe  confble  de  iâ 
perte  &  de  la  ruine  des  fiens  :  Pha- 
raon avec  ion  armée ,  Satan  avec  fès 
3>-  anges  :  Vidit  tes  Pharao  &  confih 
latus  efi  fiiper  univcrfa  muUiiudinc 
jua  qua  inttrfcSa  eft  gladio  :  PAa- 
rao  &  omnis  exercitus  €Jus*  Enfin, 
femblent-ils  dire ,  nous  ne  ferons  pas 
les  feuls  mifcrables.  Dieu  a  voulu  des 
fiipplices  :  en  voilà  aflèz  ;  voilà  aflèz 
de  (ang ,  alTez  de  carnage.  On  a  voulu 
nous  égaler  les  hommes  :  les  voilà 
enfin  nos  égaux  dans  les  tourmens: 
cette  égalité  leur  plaît.  Ils  fàvent  que 
les  hommes  les  doivent  juger  :  quelle 
rage  pour  ces  fiiperbes  î  Mais  avant 
ce  jour ,  difent  ils  ,  combien  en  mour- 
ra-t-il  de  notre  main  !  Ah  !  que  nous 
allons  faire  de  fieges  vacans  ,  &  qu'il 
y  en  aura  parmi  les  criminels  de  ceux 

qui 
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qui  pouvoknt  s'aflèoir  parmi  les  Ju- 
ges! 

'  Mais  que  feis-je,  mes  Frères,  de  Excès  de  leur 
profaner  fi  long-temps  &  ma  bou-  î^ênt"  micai 
che&  vos  oreilles,  en  feifant  parler  corrompre 
ces  blafphémateurs  !  Ceftaflèz  de  vous  ?"rVnouTren- 
avoîr  découvert  leur  haine.Elle  eft  telle,  ^«  méchans 

al  ■        t    que  nous  ren- 

remarquez  ceci ,  &  étonnez- vous  de  3rc  maibcu-, 
cet  excès ,  elle  eft  telle  cette  haine  ^^^^^ 
u'ils  ont  contre  nous ,  qu  ils  fe  plai- 
cnt  non-feulement  à  défblcr ,  mais  en- 
core à  fouiller  notre  ame ,  à  la  dégra- 
der. Oui,  ils  aiment  encore  mieux 
nous  corrompre  que  nous  tourmen- 
ter, nous  ôter  l'innocence  que  le  re- 
pos, &  nous  rendre  méchans  que  nous 
rendre  malheureux  :  fi  bien  que  quand 
ces  viâorieux  cruels  fe  font  rendus  les 
maîtres  d'une  anîe ,  ils  y  entrent  avec 
furie ,  ils  la  pillent ,  ils  la  ravagent ,  ils 
la  violent.  O  ame  bbnchie  au  fang  de 
l'Agneau ,  ame  qui  étoit  fortie  des 
eaux  du  Baptême  fi  pure ,  fi  pudique ,  & 
fi  virginale  !  Ces  corrupteurs  la  vio- 
lent ,  non  tant  pour  fe  fàtîsfàire  que 
pour  la  déshonorer  &  la  ravilir.  Ils  là 
portent  à  s'abandonner  à  eux;  ils  la 
fouillent  &  puis  ils  la  méprifent  :  [ils 
la  traitent  comme  cesi  ]  fenmes  qui  dci 
Tomcl.  P 
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viennent  le  mépris  de  ceux  à  qiu  àr 
les  fe  font  lâchement  &  indignemeiii 
profiituées. 
ifttt  da     Souvenez^  vous  de  votre  Baptême» 

*ul***?^'  [Rappelle2-vousccs]Exorcifines[qu! 
Sl^pes'du  ont  été  employés  pour  chaflèr  Sacm 

Sî*^    ^û  ^  ^^^^  *"*^*  *^^^*^^^®'  »  ï^  ar-t-Ott 
nonSnefoiic  dit  9  ]  «  Maudît ,  damné  n  :  Jliaiedi&f 
£'dîSid.5î  iawiw/e.  [Il  a  été  forcé  de  céder  à] 
rooc  ■ran(isremriredel*EgU(è9[quiliiiaoidmi- 
yn^i^'  né]  de  «  Faire  place  au  Dieu  vivant» 
^(écfait.     M  véritable  »  :  Da  locum  Dec  vero  ff 
fimii.     ^^^^  ^  Alors  vous  avez  pour  toujoun] 
renoncé  à  fort  empire.  Chaque  empire 
a  Ces  pompes  &  Ces  ouvrages.  Les  pom- 
pes [  doivent  être]  dUBnguées  des  œu- 
vres. Les  pompes  du  diable  [(ont]  tout 
ce  qid  corrompt  la  modeftie;  tout  ce 
qui  remplit  Teiprit  de  hnCCes  gran^ 
deurs }  tout  ce  q\â  étale  la  gloire  Se 
la  vanité  j  tout  ce  qui  veut  plaire  Se 
attirer  les  regards  ;  tout  ce  qm  en-« 
chante  les  yeux  j  tout  ce  qui  Cen  à 
Toftentarion  6c  au  triomphe  de  la  va« 
nîté  du  monde  ;  tout  ce  qui  Êdt  paroi* 
tre  grand  ce  qm  ne  Te»  pas,  &  éle« 
ye  une  autre  grandeur  que  celle  de 
PiçUf  Maint^apt  U  n*y  a  plus  d« 


Dimanche  de  l*Avent,  ^59 
pompe  du  monde  :  les  fpedacles  font 
devenus  honnêtes ,  parce  qu'on  a  ôté 
les  excès  groffiers,  [pourinfinuer  plus 
iuremenc  dans  les  cœurs  lepoiibn]  le 
plus  délicat  &  le  plus  dangereux.  On 
ne  connoît  plus  de  luxe.  A  la  (împlici-  . 
té  de  cet  habit  blanc  dont  tu  as  été  re- 
vêtu ,  tu  fubftitues  des  ornemens  tout 
profanes];  ah!  eu  reprends  les  mar- 
ques &  les  enfeignes  du  monde.  Il 
feut  retrancher  du  Baptême  cette  cé- 
rémonie fi  fàinte  »  fi  ancienne ,  fi  apof^ 
tolique. 

Les  œuvres,  c*eft  Tiniquîté.  «  L*œu-    (Euvrei  cî* 
wvre  des  Efprits  de  ténèbres  ,  c*eft  coopéraUÎ!^ 
»»  de  renvcrfer  l'homme  >5  :  Operatio  il*  "<>"»  ^<>- 
torum  efl hominis  everfio.  [Tu  y  con-  ^affion^d'ac- 
tribues]  toi,  qui  corfomps  les  princi-  ^a^^- 
pes  de  la  Religion  &  de  la  crainte  de  «.  tx\pf%\ 
Dieu  par  ces  dange.reufes  railleries  \^dU,Ri^.- 
[  toi  qui  nous]  affranchis  [de  Thumble 
foumiflîon  aux  objets  de  la  Foi ,  com- 
me d*une  ]  crédulité  vaine  :  [  toi ,  qui] 
fortifies  la  pudeur  contre  la  crainte  du 
crime  :  [  toi ,  qui  envenimes  ]  ces  re- 
proches qui  allument  le  feu  de  la  ven- 
geance :  [vous,  y  concourez]  vous, 
qui  n'étalez  pas  feulement  avec  va- 
nité &  ofleixacion^  mais  quiarmcz^ 
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pour  ainfî  dire ,  cette  beauté  corrop^ 
trice  de  l'innocence. 

Ils  nous  dominent ,  [  ces  £(prits  de 
malice],  par  les  paillons  d'attache» 
L'avarice  [  fait  qu*  ]  on  ne  diiHngue 
plus  ce  bien  mal  acquis  ,  confbnda 
avec  votre  patrimoine.  L'ambition  fa- 
tiguée des  longueurs ,  [prend]  les  voies 
abrégées ,  &  qui  font  le  plus  fbuvent 
criminelles.  L'impudicité>  ah  !  qu'ils  la  . 
pouffent  (a)  loin  !  Et  dans  cet  efprit 
[  de  libertinage  on  reconnoît]  une  for- 
ce étrangère. 
Touiicsmyf-     Ainfi  Hous  avons  relevé  ce  trône 
*^lfmcM'">batm,  &  redxeflé  cet  empire  d'ini. 
venus  le  jouet  qui  té,  cottomou  le  Baptême,  effiicc 
è"i  cSa- 1^  croix  de  Jelus  imprimée  for  notre 
^ifme  en  nos  front ,  rejette  cette  onâion  fàinte , 
i»<?urs.        ^^^^^  ondion  royale ,  qui  nous  avoir 
fait  des  Rois ,  des  Chrifls  8c  des  Oints 
de  Dieuj  [profané]  le  Corps  &  le 
Sang  de  Jefus-Chrifl  ;  nous  peut-être, 
rOrdre  &  le  Sacerdoce.  Enfin  tpus 
les  myfteres  du  chriflianifme  font  de-a- 
venus le  jouet  des  démons.  Nul  chrif^ 
tianifme  en  nos  mœurs. 
ffirau revêtu     [Auffi]  «Lé  ScigneUT  enverra-t-il 

p"      ■  ■      .  Il  — 

U)  9h  !  ^u*uAC  amc  cii  pouiléei 


Dimanche  de  l'AvENt.  J41 
»>  Satan  contre  nous  >3* ,  revêtu  de  tous  de   tous  Ut 
les  droits  de  Dieu  contre  les  pécheurs  :  com,:etf ?^^^ 
Quem  immittet  iiii  Dominus.  Dieu  chcurs ,  établi 
rétablit  notre  Souverain  j  il  le  met  en  [^"^ .  ç^^J^c 
ia  place  ;  il  lui  donne ,  pour  airifi  dire ,  ce  malheur. 
toute  fa  puiflànce.  Etranger  qui  nous  xx/^i/i,484 
tirera  de  notre  patrie  ;  ulurpatcur  qui 
ne  fera  que  ravager  :  eftlave  révolté 
qui  ne  donnera  point  de  bornes  à  Ton 
infolence.  «  Nous  étions  nés  pour  être 
y>  Rois  m: Fecijli nosDco  nojiro  regnum  ^poc  V^  le^ 
&  Sacerdotes  ;  [  &  nous  préférons  d'ê- 
tre aflujettis  au  tyran  le  plus  impi- 
toyable ]. 

Revenez ,  Jérémîe ,  renouveliez  vos  combien  Ui 
gémiflèmens.  O   faint  Prophète  deî°-,J|f^' 
Dieu ,  feul  capable  d  égaler  les  lamen^  de    gémiff©- 
tatiojisaux  calamités,  venez  déplorer"**^"'' 
encore  une  fois  le  Sanâ:uaire  fouillé , 
la  maifbn  de  Dieu  profenée  !  Hxredi-'    Thren,  F^ 
tas  ncfira  verfa  ejl  ad  alienos  ;  domus  ^  *  *  *  »^' 
Tiojira  ad  extraneos  :  <c  Notre  héritage 
99  eft  pafle  à  ceux  d'un  aptre  pays ,  & 
»  nos  maifbns  à  des  étrangers  »•  Servi 
dominât i  funt  noftrî  :  «  Des  efclaves 
M  nous  ont  dominés  n.  Çecidit  corona 
eapitis  nofiri  :  vœ  nobis  quia  peccavi' 
mus  !  €1  La  couronne  eft  tombée  de 
p>  notre  tête  :  malheur  à  nous ,  parc9 

Piij 
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Tkm.  Il,»  que  noas  avons  péché  ^  !  jfyeruenai 

^^  fuptr  te  osfuum  omnes  ininticim: 

fitUavnunt  &  frcmuerunt  densiha 

fuis  6  dixeruttt  :  Dcvoraiimms  :  es 

ifia  eftiies  quam  expeSaiamus  ;  mt* 

nimus ,  vidimus  :  ce  Tous  vos  cnne- 

Miiûs  ont  ouvert  la  bouche  contre 

n  vous  s  ils  ont  fiflé ,  ils  ont  giincé  les 

n  dents»  &  ils  ont  dit  :  Nous  les  dé- 

M  vorerons  :  voici  le  Jour  que  nous  at* 

M  tendions  ;    nous    Tavons    trouvé) 

jliW.  17-    M  nous  Tavons  vu  ^^.  £ecii  Domhm 

qua  cogûavit i^iificavii  fttptr 

te  inimicum  ù  cxaltavit  cornu  hofium 
•  tuorum  :  «<  Le  Seigneur  a  fet  ce  qu'il 

>>  avoit  réfolu  ;  il  vous  a  rendu  la  joie 
»  de  vos  ennemis ,  &  il  a  relevé  la  fer- 
»  ce  de  ceux  qui  vous  haïflbient  ». 
Opprobre      Nous  uc  loueirons  pas  de  porter 

4'un      Chré-   *        /.  ^       t   r      ^t    -n       r- 

ijcn.  Baptême  des  fcrs ,  noiis  que  Jelus-Chnfta  rait 
de  Uimcs  &  j^Qjs  !  Nous  jet  tons  aux  pieds  de  Satan 
plonger ,  n'en  la  couronne  que  le  Sauveur  a  mife  fiir 

jamais  fonir.  j^^g  jêjçg^  ^/^^  no^W,  quiapéccavimusl 

ce  Malheur  à  nous ,  parce  que  nous 
M  avons  péché  ».  Difbns-le  du  moins 
du  fond  de  nos  cœurs  ce  Fce ,  ce  Mal- 
heur à  nous.  Renouvelions  les  vœux 
de  notre  Baptême  :  jejenonce  [  à  Sa- 
tan ,  à  les  pompes  »  &  à  fès  œuvres]. 


Dimanche  ôe  l*Avent.  34) 
[  Femme  mondaine ,  confentez  à  ]  plu- 
tôt choquer ,  que  de  plaire  trop  jr  [  d'ê- 
tre ]  plutôt  méprifée ,  que  vaine  &  fii- 
perbe;  plutôt  feule  &  abandonnée, 
que  trop  x:hérie  &  trop  pourfuivic. 
Où  e(l  l'eau  pour  nous  baptifer  ?  Ah  ! 
plongeons-nous  dans  Teau  de  la  Péni- 
tence, dans  ce  baptême  de  larmes, 
dans  ce  baptême  de  fang ,  dans  ce  bap- 
tême laborieux.  Plongeons-nous-y, 
n*en  fortons  jamais ,  julqu*à  ce  que  Je- 
(ùs  nous  appelle  [ à  fa  gloire] ,  où  nous 
conduifb,&c. 
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A  Dam  y  le  premier  rfe  tous  les  occheurs  >  x8tf.  Il  von- 
/^droit  pouvoir  cacher  &  lui  &  (on  crime ,  U?id,  Quand 
il  le  voit  découvert ,  il  a  recours  aux.excufcs ,  ihuL  Ses 
enfans  >  malheureux  héritiers  de  Ton  crime  >  le  jfbnt  auflE 
de  Tes  vains  prétextes  >  ihid.  Mauvaises  exculès  qu'ils 
cherchent  dans  leurs  péchés  s  difierens  moci£s  qui  les  7 
portent)  iSd)  i8:r. 

AfPûres.Sc  prêter  aux  affaires  avec  ud  certain  re- 
tour, jamais  sV  livrer»  i6fi. 

Age.  Qu/cfl-ce  que  la^e  peut  tempérer  en  nous,  140. 
Folie  manifcftc  de  croue  que  l'agc  nous  donnera  la6- 
cilité  de  vaincre  nos  paillons  >  ziid. 

Ambition  :  elle  compte  pour  rien  tout  ce  qu'elle  ticnti 
147.  Fatiguée  des  longueurs ,  elle  prend  les  voies  abré. 
gees,  &  qui  font  fouvent  les  plus  criminelles,  540. 

Ame  :  Ion  origine,  fa  nature,  183  6*  fuiv.  Son  im- 
mortalité, 134'  Elle  crt  d'une  nature  immortelle,  com- 
me faite  à  l'image  de  Dieu,  &  prjticipante  de  la  vie  de 
Dieu  par  la  raifon ,  l'intelligence  &  l'amour  ,  184.  Dieu 
eft  fa  vie  i  elle  meurt ,  qurmd  elle  perd  fon  Dieu,  177. 
Attention  qu'elle^  doit  avoir  à  Dieu  &  aux  objets  de  la 
foi ,  166.  Facilite  de  cette  attention ,  1^8.  Comment  à 
mefure  qu'elle  pénètre  Dieu ,  en  eft-cUe  aufS  pénétrée , 
144.  ♦ 

L'ame  placée  dans  le  dernier  ordre  des  fubflances  in- 
telligentes ,  eft  faite  de  nature  à  être  unie  à  un  corps , 
i8j.  Cette  union  formée  pour  être  indilToluble,  183.  Sa 
paix  &  fon  union  avec  le  corps,  éternelle  &  inviola- 
ble ,  fi  le  péché  n'eût  troublé  cette  célefte  harmonie,  i$6. 
5a  fervitude  dans  la  prifon  de  ce  corps ,  201.  Que  de- 
vons-nous faire  pour  la  tirer  de  cette  indigne  dépen- 
dance, Uid.  Combien  elle  doit  fe  tenir  élevée  au-deâiis 
des  fens ,  &  dégagée  des  organes  corporels  dans  la  fonc- 
tion qui  lui  eft  donnée  de  les  mouvoir,  loi ,  103.  En 
s'uniflant  à  l'Efprit  de  Dieu  comme  à  fon  Epoux,  elle 
l^û  tranfporte  la  chair  comme  une  partie  de  fa  dot,  197. 
^■le  eft  la  vie  du  corps ,  177* 
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Pourquoi  doit-elle  être  piinie  ou  récompcnfée  avec  le 
torps,  178.  Dans  cette  chair  mortelle ,  elle  ne  peut  rien 
rencontrer  qui  la  fatisfalle  /  85.  Son  avidité  pour  de  nou- 
veaux plaifirs  &  de  nouvelles  inventions  j  marque  de  fa- 
Sauvreté  intérieure ,  if tf .  Quelle  eft  la  marque  certaine 
une  ame  qui  n'a  point  de  poids,  &  que  fa  légèreté 
rendra  le  jouet  éternel  de  toutes  les  illufions  du  mon- 
de, 117.  , 

Ame  féchereffè ,  tout  enfemble  &  la  criminelle  par  la 
corruption  de  fa  volonté,  &.le  témoin  car  la  lumière, 
de  fa  railon ,  188.  Pourquoi  Dieu  veut-il  l'ébranler  avant 
lue  de  la  ralfurerj  lui  donner  de  la  teneur  avant  que 
le  lui  infpirt  r  de  la  confiance  &  de  Tamour ,  J07. 

Ame  charnelle  :  fes  angoilles ,  lorfqu'clle  pen(c  qu'elle 
doit  être  Icparée  des  objets  fenfibles,  ijo,  içi. 

Amour  divin.  L'obligation  d'aimer,  plus  précife  dans 
la  loi  nouvelle,  1^1..  tUe  n'eft  point  une  charge,  mais 
rallégement  de^  tous  les  fardeaux ,  ibU,  Comment  tout 
tourne  à  bien  à  ceux  qui  aiment,  31T. 

Anges  de  Satan  :  delcription  de  leur  rage  &  de  leur 
rureur,  334  &  Jiiiv,  'Excès  de  leur  haine  contre  les 
hommes,  337.  Ils  aiment  mieux  nous  corrompre,  que 
nous  tourmenter  ;  nous  rendre  méchans ,  que  nous  ren- 
dre malheureux  ibid.  Avec  quelle  furie  ils  entrent  dans 
l'ame  dont  ils  fe  Ibnt  rendu's  maîtres ,  ibid.  Ils  la  vio- 
lent, non  tant  pour  fe  fatisfairc,  que  pour  la  désho- 
norer, ibid.  Comment  ils  traitent  les  âmes  qui  s'aban- 
donnent lâchement  à  eux,  ibid, 

Arabes  :  leur  religion  n*eft  que  politique ,  leur  pa- 
radis tout  fenfuel,  153.  Leur  faux  Prophète  leur  a  prcf^ 
crit  d'adorer  cinq  fois  le  jour,  ibid.  Combien  ils  font 
ponduels  à  cette  obfervance,  ibid. 

Athées.  Différentes  fortes  d'Athées  ;  les  uns  par  per- . 
fuafîon,  les  autres  par  defîrs,  ceux-ci  paradion,  174» 
%7S'  Peu  qui  ne  le  foient  d*une  de  ces  manières,  17^ >* 
&fuiv.  Athées  deprofeflSon  peu  communs,  %i6.  Hor- 
reur que  les  Païens  mêmes  &  les  infidèles  ont  de  ces. 
monftres,  ibid, 

Athéifme  :  fcs  dîfTérentes  efpcces,  iiç  û»  fuiv.  Com- 
ment on  peut  y  être  conduit,  ^l6,  En  combien  de  fa- 
çons on  peut  s'en  rendre  coupable,  11  î  &  fuiv,  174. 
&  fuiv.  ^'  ^ 

Attention  :  combien  néceflaire  dans  Tafïkirc  du  fa» 
lut,  XII,  2.13  >  2.^0,  14?  I.  Grandeur  du  crime  du  défaut 
d'attention,  1^1,  i^i.  Ses  funefies  fuites,  x6i.  Faute 
de  cette  attention ,  l'ame  périt  &  efl  à  Tab^indon  ^jhidL 
Combien  elle  doit  être  adtver  2.^f .  Pourquoi. oofitifiafil* 
le  >  ibid.  Sans  cette  attention  on  ne-  peiit j 
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^  diréttennc  >  ni  même  raifonoablc)  x6S.  EUeoVÇ 
pas  difficile  y  c'eft  une  attentfon  du  cœur  >  non  de  Iv 
jnaginatioa  >  ihiJ,  Maichcr  comme  étant  conjouis  idat 
x4s>  comme  étant  vus  de  Dicu>  iàid. 

B 

Ï\jfytéme  :  exorcifmes  qui  v  font  employa  f  renoua 
)ciation  que  nous  y  atons  faite  i  s^S.  Ses  eièètS)  iiid, 
roit  réel  qu'il  nous  donne  fur  le  corps  de  Jefu<«Cliiiil» 
fur  fa  viei  fa  Krace>  Ton  immortalité  >  193. 
BêatàuJe  (ouveraine>  dernier  accompfiflcment  des 

ouvrages  de  Dieu )  SI" >  33L* 

BUn.  Combien  font  Tains  &  Aériles  les  biens  qiie  fe 
inonde  donne  >  14^.  ,  /•      ,     * 

Bienheureux,  Leur  repos  éternel  figure  dès  l'origine 
àa  monde  >  lorf^ue  Dieu  ayant  dré  du  néant  (es  créa- 
tures durant  (iz  joun>  établit  &  fanétifia  le  jour  dure» 
M»  113.  Leur  joie»  non  une  joie  feu  lemenc>  mais  une 
|oie  folSe  &  réelle^  dont  la  venté  eft  le  fonds  >  la  (âin- 
tete  re£(et>  l'éternité  la  durées  119.  Plénitude  &  tranf- 
ports  de  cette  joie  >  ibid,  Difiërence  de  cette  \ok  d'a- 
vec les  joies  fènfucUes,  119,  iio.  Vive  peinture  que  le 
Saint-Efprit  nous  en  niit  dans  iraïe>  no.  Cette  ioie 
d'autant  plus  touchante  >  au'elle  fera  accompagnée  d'un 
parfait  repos,  m.  Dieu  leur  tiendra  lieu  de  rout>  il 
fera  leur  commun  fpeâacle)  leur  .commune  joie;  leai 
commune  paix  >  97»  i43'  Pourquoi  feront-ils  véritable- 
ment heureux  dans  cette  vifion  >  cette  jouiflance  &  cette 
paix,  14^.  Ce  ne  feroit  pas  une  momdre  témérité  de 
prétendre  concevoir  ce  que  Dieu  fait  en  eux,  que  fi 
frous  voulions  comprendre  fa  toute-puiffance.  84. 

Bonheur,  Pourquoi  ne  doit-on  point  féparer  le  bon- 
beur  de  la  perfccHon  >  1 1^.  Ne  point  mettre  fon  bon- 
heur à  contenter  les  appétits  irréguliers  que  la  malgidk  a 
tmiamci  1x5. 


f^Aufes  naturelles  :  tout  l'cfFort  qu'elles  font,  ce  n'efi 
V^que  pour  donner  au  monde  les  enfans  de  Dieu  ,  71. 

Chair,  Elle  changera  de  nature ,  &  deviendra  un  je 
ne  fais  quoi  qui  n'a  plus  de  nom  dans  aucune  langue  > 
193. 

Chair  de  pèche  y  principe  de  nos  maladies  &  de  notre 
•ocruption»  191  >  is^ 


DU    PREMIËRVottflttf^      ^47 
Chaire,  Jamais  on  n*y  doit  entendre  que  la  parole  de 
pieu ,  J08,   ^ 

.  Charité,  Dieu  veut  que  fa  douceur  (crvc  de  loi  à  toutei 
fa  Emilie  >^  13.  Sous  un  Père  fî  bon  nous  ne  pouvons 
prétendre  a  aucune  douceur  >  (î  nous  fonunes  durs  8c 
inexorables  >  i^  >  14..  Si  nous  fermons  nos  entrailles  fur 
les  néceflîté>^de^  nos  frères ,  la  fource  de  la  miféricorde 
le  tarira  aum-tôt  fur  nous  >  5 . 

Chajietè  :  fon  mérite,  fa  vertu,  fes  effets  précieux 9 
les  fruits  falutSires^  194.  '  ^ 

^Chrétien.  Jufqu'ou  nous  devons  porter  notre  ambi- 
tion &  élever  notre  efpérance,.  pour  être  dignes  de  ce 
nom,  81.  Un  Chrétien  doit^vivre  toujours,  attentif  i 
fon  falut  éternel j  in*  Pour  être  Chrétien,  il  faut  fen- 
tir, qu'on  eft  voyageur,  &  celui-là  ne  le  connoîc  pas 
qui  ne  court  point  fans  relâche  à  fa  bienheureufe  pa« 
trie,  15 î ,  1^6.  Quel  eft  l'opprobre  du  Chrétien  ,  34^. 
Kien  n'efî  à  négliger  dans  la  vie  du  Chrétien ,  330.  Sa 
deftinée ,  fon  état ,  fa  vocation  >  ne  foufFrent  rien  de 
médiocre,  i^/V. 

Chrétiens.  Attention  &  application  particulière  que  les 
Chrétiens  doivent  avoir  à  Dieu  &  a  fa  loi,  ito  ,  O  fukv. 
Cette  obligation  indifpenfable  pour  eux,  ibid.  On  ne 
leur  a  point  marqué  d'heures  précifes  pour  penfcr  à 
Dieu  5  parce  qu'ils  doivent  veiller  &  prier  toujours ,  1^3. 
Conibien  cette  pratique  eft  douce  pour  ceux  qui  aimenc 
^  à  qui  le  falut  eft  cher,  1^3  ,  2.54.  Ils  doivent  toujours 
marcher  comme  étant  vus  de  Dieu  ,  itfS.  Il  feut  qu'ils 
fe  laillent  gouverner  par  l'Efprit  de  Dieu ,  100.  Pour- 
quoi ,  ibid.  Combien  il  leur  ell  funefte  de  flatter  leurs 
corps,  100, 101.  Combien  ils  doivent  trembler  parmi  les 
grâces  immenfes  qui  les  environnent ,  3  30. 
^Générofîcé  àç,%  premiers  Chrétiens  ^  leur  confiance  in* 
vincible  )  88 ,  89.  Lâcheté  des  Chrétiens  de  nos  jours  > 
89.  Mortelle  léthargie  dans  laquelle  ils  font  plongés  ; 
X 10 ,111.  D'où  forte nt  les  flammes  oui  dévorent  les  Cnré^ 
tiens  ingrats,  31^.  Fureur  implacable  qu'ils  éprouveront» 
ihid.  Terrible  prifc  qu'ils  donnent  fur  euxa  la  Juftice 
divine,  par  le  mépris  de  fes  bontés  infinies,  i%6  €^ 
fuiy,  La  colère  de  Dieu  contre  eux  mefuréc  fur  fes 
bontés  Dour  eux  &  fur  leur  ingratitude  ,319. 

Chrijtianifme,  Il  n'eft  en  nos  mœurs  qu'à  demi ,  itft» 
Ciel  :  c\*ft.  le  lieu  que  Dieu  nous  prépare  pour  y  re- 
cevoir fa  miféricorde,  4.  Quoiqu'il  y  ait  plujfieurs  de-» 
meures,  il  r'y  a  qu'une  même  voie  pour  y  parvenir» 
qui  eft  la  vrie  de  h  croix,  c'eft-;\-dire ,  la  voie  de  la 
pénitence,  i6t.  Utilité  de  la  penfëe  de  fes  grandeurs» 
tii  2^.  Heureux  état  de  la  félicité  du  cîel,.oà  iljlÉMfe 
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aura  plus  d'erreurs  à  craindre ,  ^plus  de  furprifcs ,  phil 
de  préoccupations  >  io6%  107.  Là  il  n'y  aura  point  aei- 
reur,  parce  qu'on  y  verra, Dieu;  il  n'y  aura  point  de 
douleur  >  parce  qu'on  y  jouira  de  Dieu  5  il  n'y  aura  point 
de  crainte  ni  d'inquiétude ,  parce  qu'on  s'y  repofcra  à 
îamais  en  Dieu,  971  98.  Dans  le  ciel  il  n'y  a  plus  lica 
a  la  prière  >  mais  feulement  à  la  louange  >  .parce  qu'on 
n'x  manque  de  rien,  147.  Ce  qu'on  croit  ici>  là  on  le 
voit  i  ce  qu'on  demande  ici ,  là  on  le,  reçoit ,  ihîd.  Pour- 
quoi le  titre  4e  dieux  convient- il  mieux  à  fcs  citoyens 
/qu'aux  Princes  de  la  terre ,  107.  ■ 

Cité,  D'où  vienf  la  Ibiidité  &  la  confîflance  ne  le 
trouvent-elles  que  dans  h  cité  étcrneUe ,  ii^. 

Cœur.  C'eft  au  cœur  chrétien  que  Dieu  veut  faire  fen- 
tir  fes  tendrelfes,  31J.  Correfpondance  qu'il  doit  y  trou- 
ver, ihid.  Tout  y  &  même  les  grâces  tournent  à  mal  a 
.un  cçcur  ingrat,  3M.  .  , 

Communion  :  deux  efpeccs  de  communion  5  le  droit» 
&raduelle  participation,  193. 

.Confcience.  La  furvcillante  &  le  témoin  de  Dieu  coiW 
trc  nous-mêmes ,  iio. ... 

Converjion.  Pourquoi  la  vieil leffe,  loin  de  la  faciliter» 

la  ren^  elle,  au  contraire  plus  difficile,    139  &  fiitv. 

'  Mctifs  prell'aus  pour  ne  pas  la  dift'crer,  x^-l.  Ceux  qui 

la  oîfF^rent  de  jour  en  jour ,  feront  furpris  infàilUbk- 

mpnt  dans  les  pièges  de  la  mort  &  de  l'enfer,  xji. 

Corfs.  Notre  corps  fait  par  Jèfus-Chrift  un  temple 
femblable  au  fien ,  194.  Avec  quelle  bienféance  il  faut 
l'orner ,  ihid^  Chafteté  ,  fon  ornement  immortel ,  ibid. 
Combien  vicieufes  &  contraires  à  la  dignité  duChrif- 
tianifme ,  la  recherche  des  curiofités  &  des  vaiiités  du 
monde  pour  orner  fon  corps ,  &  cette  vivacité  qu'on 
afi'ede  tant  fur  le  teint  &  fur  le  vifage  ,  loç.  Quefai- 
fons-nous ,  lorfque  nous  flattons  notre  corps ,  loo.  Le 
foin  extrême  du  corps,  indigne  du  Chrétien,  104. De 
quelle  manière  nous  devons  apprendre  à  le  regarder  > 
ihid.  Inconcevable  union ,  aliénation  non  moins  éton- 
nante qu'il  exige,  ici.  Commun  fujet  du  gémiffcment 
de  tous  les  enfàns  de  Dieu  dans  la  fervitude  où  il  nous 
réduit ,  ïbid.  Pourquoi  ne  devonsnous  pas  permettre 
à  notiîe  efprit  de  s'y  attacher ,  lox.  Travailler  tous  les 
jours  à  rompre  les  liens  qu'il  nous  donne,  ibid.  Deux 
liens ,  celui  de  la  nature  ,  &  celui  de  l'aiFeiStion  ,  ibid. 
Pourrie  premier,  c'eft  à  Dieu  à  rompre;  pour  l'autre» 
c'eft  à  nous  à  prévenir,  ihid.  Détachement  du  plaifir, 
moyen  pour  nous  défaccoutumer  du  corps ,  ic^.  S'étu- 
dier  à  inourir  chaque  jour ,  afin  que  notre  ame  ap« 
fxcnac  à  fe  fépaiei  des  cvxi^viu<és  cotpoielks^  101.  Se 
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Sétacher  dir  corps  pour  s'attacher  fortement  à  TErpriC 
de  Dieu,  loo.  C'eft  l'ame  qu'il  faut  préparer»  comme" 
k  partie  principale  >  pour  recevoir  en  nos  corps  ^ks 
dons  précieux  de  la  vie  nouvelle  1  de  rimmqrtalitc  &  ^ 
delà  gloire,  171  >  «or.  Ces  fain  tes  préparations  tou-'.  '\ 
tes  renfermées  dans  la  pénitence ,  i^/</  Avantages  que" 
rame  retire  de  la  douleur  &  de  la  foibleile  qui  tour- 
mentent le  corps  >  104. 

De  quelle  manière  Dieu  fe  met  en  poileflion  de  no-' 
trc  corps ,  &  fe  raifujettit ,  196,  Le  corps  du  Chré-. 
tien,  au  lieu  d'être  fimplement  l'organe  de  Tame»  de- 
venu rinftrument  fidèle  des  faintes  volontés  de  Dieu  > 
Ion  temple ,  Thoftie  vivante  de  fa  fouveraine  grandeur  > 

198.  Lelaiffer  dompter  à  TEfprit  de  Dieu»  lui  laiflcr 
ralfujettir  à  fa  divine  opération ,  afin  qu'il  déploie  fur 
lui  toute  fa  vertu ,  &  gu'il  nous  le  rende  meilleur  r 
loo,  io8.  Il  faut  qu'il  (oit  détruit  jufqu'à  la  poumere» 
193.  Principes  d'une  confiftance  immuable  jettes  dans 
notre  corps  >  pendant  qu'il  eft  accablé  de  langueur» 
&  d'infirmités ,  197.  Son  renouvellement  opéré  .pen- 
dant qu'il  vieillit,  iBU,  De  quelle  forte  s'accomplit  ce 
grand  myftere  >  19c  >  19^. 

Combien  il  eft  jufte  que  le  corps  (bit  puni  avec  l'ame 
dont  il  a  été  le  complice,  &  qu'il  fbit  aufli  appelle  a 
la  fociété  de  fa  gloire,  comme  un  compagnon  fidèle 
de  fes  travaux ,  178.  La  fcparation  du  corps  d'avec 
Famé  n'eft.  qu'un  voyage  ,  107.  Double  voyage  de^nos 
corps  à  pieu,  &  de  Dieu  à, nos  corps,  ilfid.  Nija 
mort ,  ni  aucune  violence  ,  lii  l'effort  de  la  corruption 
ne  peut  les  lui  enlever ,  dès  qu'il  s'en  eft  faifi  par  fou 
JEfprit  faint ,  198.  Nulle  force  ne  peut  rempccner  d'a- 
chever en  eux  fo.n  ouvrage,  199.  Ils  font  toujours 
gardés  fous  fa  main  puiflante ,  en  quelque  coin  de  l'u- 
nivers que  la  loi  des  changemens  les  ait  jettes  ,  i&i  » 

199.  Pourquoi  les  reftes  de  nos  corps  font-ils  toujours 
cners  à  Dieu,  181.  Heureux  changement  qui  s'opérera 
en  eux  ,  191.  Les  corps  des  bien-aimés  de  Dieu  feront 
un  jour  rétablis  dans  une  intégrité  parfaite,  &  réunis 
pour  jamais  à  leurs  âmes  fàintes  ,181,  i8i.  Combien 
cette  union  fera  intime,  iBid.  L'imniortalité  de  notre 
corps  attachée  à  la  contemplation  de  notre  Dieu,  149. 

Crainte  ferv lie.  Pourquoi  faut-il  que  la  crainte  pré- 
cède ^l'amour,    %06 y   307.  .  . 

Création  du  monde  :  elle  n'étoit  qu'un  préparatif  da 
grand  ouvrage  de  Dieu,  33,  74  La  gloire  de  fes  élus 
en  doit  être  le  dernier  acçomplifîement ,  ibid. 

Créatures  :  pourquoi  Dieu  après  les  avoir  laites ,  Icj 
;tevoit-il  de  nouveau  >  ^8.  Les  propriétés  metvcUlosÂMB 
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qai  looc  dans  les  plus  înfcnfibics^  preuve  qoe  DldL 
Bc  ks  a  &ttcs  que  pour  en  fàiie  pmcnc  à  quelque  aa<« 
tK%  €f*  Néant  dans  lequel  elles  fcroîenc  toutes  to» 
ploQgce^  fi  Dieu  ccdbit  un  moment  de  les  (butenir  % 
114*  Amour  comme  naturel  que  leur  Auteur  leur  t't 
■HwliUL  pour  ks  dus  >,  auxquels  il  les  a  deftinées  > 
3K>3^-  \ehénicnte  indination  quelles  ont  toutes  pour 
KÎnrtr  les  Sdiuts  ,  7i .  tj.  Pourquoi  Dieu  leur  a  - 1-  ii 
4oQoéce  mouvement»  7|.  Leurs  plainics  Air  le  délbr- 
die  du  pécbé  qui  leur  a  caché  les  yrais  kéntieis  de 
leur  makre  >  en  les  con^Kidant  avec  les  vaiileaux  de 
fi  colère»  34>  3T  >  7^>  7^.  Quand  Dieu  aura  débrouillé 
les  cnons  de  cette  ^contufion  qui  les  mêle  >  elles  tour- 
pciODt  toute  leur  foreur  contre  Gs  ennemis»  sf.  Au 
jour  du  dilcemement  elles  ne  manqueront  pas  d*ac- 
courir  poor  combattre  avec  lui  contre  les  infenfe  > 
'  ;  pltttoc  encore  pour  rendre  leur    obctilance  à  fcs 


ci^ns»  7}-  Soumimon  quelles  leur  rendront»  dans 

SintcTfaUe»  tî  quelques-uns  portent  plus  vifiÛemcnc 
leur  front  la  marque  du  Dieu  vivant»  ié^. 

Crêxatrt  r^ifimmMe.  Sa  condition  ibus  rempire  de 
lOQ  Dîeu»  {3$.  Comment  Dieu  n'a-t-il  fait  les  na* 
nues  ini^eures  que  pour  les  créatures  rai(bnnables  > 
^x  >  <9  »  70^  Q!>ct  a  été  ion  delTein  »  en  formant  des 
créatures  intefiticcntcs»  &  en  imprimant  fur  une  ina- 
nité d'autres  créatures  dircrs  caraderes  de  fa  bonté  ,73. 
Toutes  veulent  être  bcureufes ,  mais  fur-tout  les  na- 
tures intdli^rates  >  1 19.  Les  créatures  intelli|rentes  deiV 
ônécs  à  ta  touveraine  béatitude  >  faites  immÂliatement 
pour  Dieu  même  «^  s^.  Tour  tout  nouveau  Se  incom- 
prcbenfibîe  que  Di;!u  leur    donnera  dans^  le  ciel  >  6u 

Crimt  :  quel  en  ert  le  principe  univcrlcl,  118.  Le 
comble  du  crime  «  c^cll  Faudacc  de  rcxcoicr  »  &  la  prc- 
fompdon  de  le  dct:nire»  xSy. 


V^£«OKX  :  tous  les  mvilere^  du  Chri/Hanifme  dcve^ 
M~J  nus  leur  Jouet ,  343.  Dieu  eil  irrité  contre  eux  ; 
mais  comme  il  ne  demande  plus  leur  a^câion  »  il  n'cll 
plus  afflige  par  leur  défobcinàace  »  3x3. 

Defirs   Mulnriiciré  de  nos  de(îrs  »  96, 

£>rvafj  (faax).  Honte  dont  ils  feront  couverts  aa 
dernier  jour  ,  iJio. 

DLdb,e  :  fes  œuvres,  c'cft  riniquîtc»    339.  Quelles 
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cxilkxKC  de  Dieu  niée  par  ks  atbccs  &  les 
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Eberiîns  >  iitf.  Comment  les  fcnfuels  font  conduits  i 
detirer  qu'il  ne  foit  paS)  Uid.  Ceux  qui  ne  le  jugent 

Sas  digne  qu*on  penfe  à  lui  férieufement  >  coupables 
u  même  crime  >  ii8.  Çomlnen  le  nombre  en  eft  grand  » 
&,en  combien  de  manières  on  ^tombe  dans  l'oubli  de 
I)ieu>  &:  on  k  compte  pour  rien»  ii8  6^  fuiv,  D*o4 
vient  un  Ci  prodigieux  oubli  de  Dieu  &  de  fa  iuftice» 

XII. 

Dieu  eft  unique,  incomparable,  66.  En  lui  fc  trouve 
la  (implicite ,  parce  qu'il  eft  un  s  la  variété ,  parce.qu'il 
e/l  innni ,  ^6,  11  eft  tout  vue ,  tout  ouie ,  tout  in  tel» 
ligence  j  nos  pcnfëes  lui  parlent ,  notre  cœur  lui  dé- 
couvre tout .  xio.  Il  eft  un  &  il  eft  tout ,  $6.  Il  eft 
tout ,  non-feulement  en  lui-même  par  Tinmienfité  de 
fon  ertence  ï  mais  encore  il  eft  tout  en  tous  par  lin- 
compréhenuble  fécondité  avec  laquelle  il  fe  commun*» 
que  à  fes  créatures,  ihid*  11  eft  lumière,  vérité,  jut 
tice ,  187.  La  vérité  immuable ,  qui  ne,  connoît  ni  dé- 
faut, ni  progrès,  ni  déchets  ni  accrotftcmenc  >  ni  le 
moindre  attrait  pour  la  fauftèté ,  149. 

Sa  toute-puiffance  l'inébranlable  fondement  de  la  cité 
éternelle ,  iitf.  Vouloir  en  Dieu ,  c*eft  faire ,  $9.  A  lui  » 
dire  &  faire  ,  ccft  la  même  .choie,  ^o.  Il  ne  voit  rien 
oui  ne  foit  infiniment  au-deftbus  de  lui;  qui  foit  digne 
ae^  fon  eftime^que  ce  qui  le  regarde  j  ni. qui  mérite 
d*étre  la,  fin  de  les  ad^ions,  que  lui  -  même,  66,  67, 
Quoiqu'il  fe  confidére  dans  tout  ce  qu'il  fait ,  il  n'au- 

fmentera  pas  pour  cela  fes  richefics,  67,  Sa  grandeux 
oblige  à  être  lui  feul  le  centre  de  tous  fes  defleins  > 
parce  qu'elle  feit  qu'il  eft  lui  feul  le  centre  de  fa  féH- 
cité ,  iBU,  L'exécution  de  Tes  delfeins  combien  çro- 
digieufe,  ?o.  U  fait  paroître  dans  toutes  /es  aâions 
qu'il  eft  le  feul  .Dieu ,  &  le  créateur  du  ciel  &  de  la 
terre ,  iBid.  Quoi  qu'il  entreprenne  de  grand  ,  quelques 
beaux  ouvrages  que  produil^  fa  tputc-puiftance ,  il  ne 
lui  en  revient  aucun  bien  aue  celui  d'en  faire  aux  au- 
tres ,  &  de  manifèfter  l'excellence  de  fa  nature ,  31 ,  67» 
Il  n'y  peut  rien  acquérir  que.  le  titre  de  bienfaiteur  > 
67.  Point  de  plus  grande  gloire  p6ur  lui ,  que  celle 
de  donner  &  d'être  libéral,  67 y  62..       ^ 

Rien^  de  plus  digne  de  fa  grandeur  ,  ni  de  plus  con- 
forme à  fon  inclination  ,  que  de  fe  communiquer  à  fes 
créatures,  69.  L'intérêt  de  fes  créatures  fè  trouve  fi 
heureufement  conjoint  avec  le  fien ,  que  comme  il  ne 
leur  donne. que  cour  l'avancement  de  fa  gloire,  auÂi 
ce  fauroit-il  avoir  de  plus  grande  gloire  que  de  leur 
donner ,  67.  Il  ne  les  revoit  de  nouveau  après  les  avoir 
^éécs  >  que  pour  jouir  du  plaiiir  de  fa  libéralité  9  6&. 
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1)  où  vient  prenons-noas  la  liberté  de  lui  deman^tf. 
fou  vent  des  laveurs  extraordinaires)  67.  Pourquoi  fou 
pbtfii-  n  eft-il  pas  de  fè  communiquer  aux  natures  io- 
lenfîblcs  >  3 1  >  69.  . 

Dieu  :  (ouverain  arbitre  &  difpetifateur  des  temps  > 
ou  centre  de  Ton  éternité  il  développe  tout  Tordre  ^ 
fiecles,  X14 ,  x8}.  Avant  Torigine  des  chofês  il  a  feit 

tddUaation  de  tous  les  momens>  (clon  les  conleils 
ià  fageÛè ,  i^U.^  La  première  chofç  qu'il  s'eft  pro- 
pofèe  dans  la  création*  ç*eft  la  manifèJtation  de  ion 
nom  >  7^.  Cela  dcmanduit  qu'il  jettàt  d'abord  les  yeux 
^  quelques  natures  à  qui  il  fê  pût  &ire  çonnoîacj 
&  puifoue  c'ctoit  par  elles  qu'il  commençoit  fes  dcT- 
^ns>  il  Êdloit  qu'il  fermât  tous  les  autres  fur  ce  pre- 
niier  plan*  afin  que  toutes  1^  parties  fè  rapportaffent) 
iiiJ.  Qu'a-t-il  voulu  nous  £ûce  entendre  >  quand,  il  lai 
m  plu  de  fànâifier  k  fepticme  jour  >  &  d'y  établir  fou 
icpos  1  124.  U  fait  tout  (ans  peine  par  (a  volonté  »  & 
tkM.  pas  bcloin  de  le  délaâêr  de  Ton  travail  >  iJ^id.  Toute 
la  vailc  étendue  de  la  terre  >  les  profondeurs  des  mers 
&  tonte  rimmcnfité  du  monde  n'efl  qu'un  point  de« 
Tant  (es  veux  ,  iSo.  Il  fbutient  de  (on  doigt  les, fon- 
dement de  la  terre  >  iSo»  181.  Depuis  la  création  il  n'a 
pas  laii^  d*agir  fans  ceife,  114.  L'univers  entier  eft 
fous  Àmain,  181.  S'il  celfoit  un  moment  de  le  foute- 
nir  >  toute  la  nature  fcroit  en  un  moment  replongée 
dans  une  perte  totale  &  dans  le  non-ctre>  114.  Tout 
Tordre  de  lès  conleils  1  par  diverfes  révolutions  &  par 
divers  cliangcmens  >  iè  doit  enfin  terminer  à  un  etac 
immuable,    ht. 

A  ;;aoi  fe  rappcctc  toute  la  cocdui:e  de  Dieu  envers 
les  hommes»  <«.  Nulle  oofeanon  de  juftice  entre  Dica 
&  rhomme* îitJ.  CotnbicD  ii  a  feii  de  choies  pour  nous 
attirer  i  lui>  S^.  Qu'e(l-c^  qu'il  nous  demande  pour 
cela  >  S-3.  Toat  oc  qu'il  veut  ^  c  cil  que  nous  nous  atta- 
chions fortement  i  lia  i  &  qu'en  nous  y  attachant  >  nous 
Tivions  heureux  >  ^i-»,  5  iS. Droit  étemel  que  nous  ac- 
^;:erons  rar  la  grsc^  fur  Iji-inenç  550.11  le  policier  en 
I>â:x>  û  no-is  ûvcns  profiter  ce  les  bienfaits)  3x8. 

A  quelle  fin  a-t-!â  imprimé  fur  une  infinité  de  créatures 
direrç  cara^^crcsde  la  bonté»  7^.  11  veut  que  (â  douceur 
ièrve  de  Um  i  route  ja  famille ,  i^ .  L'amour  de  Dieu  rcbaié 
It  oorage  fait  tarir  la  fource  des  grâces»  &  ouvre  celle 
des  vçn  eances  ,  ^  ^  Rien  Je  plus  furieux  que  cet  amour 
mépiiiè  &  oiizrz^Ci  i^iJ.  Qadle  p^ifè  nous  donnons 
fur  nou:  i  la  )jflicc  de  Dieu  par  le  mépris  outragcux 
de  (es  boiîtes^afinies ,  518.  Dieu  n'dl  jamais  plus  tcxrî- 
èkj  que  kdqa'ilc&  iKm£  4c  fe&  bko&ics»  srx.  Ss  oH 
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1ère  mefuréc  fur  fcs  bontés  &  fur  nos  ingratitudes,  }i8> 
$19,  Elle  s'approche  toujours  avec  la  grâce,  314..  Pour- 
<ïuoi  Dieu  n  a-t-il  rien  à  précipiter  dans  la  punition  des 
pécheurs,  114 >  2-83.  Raifon  de  fa  patience  &  de  fon  fi- 
lence,  124.  Comment  traitcra-t-il  éternellement  ceux 
qui  auront  injurieufement  refufé  fes  dons,  $is. 

Nous  ayant  fait  à  fon  image ,  il  n'aime  rien  plus  en 
nous  que  l'effort  que  nous  faifons  de  nous  conformer 
à  fcs  divines  perfections,  14.  Notre  Souverain  par  na- 
ture, il  a  voulu  l'être  au/Iî  par  notre  choix,  311.  Il  a 
cru  qu'il  manqucroit  quelque  chofc  à  la  gloire  de  fon 
empire,  s'il  n'avoit  dzs  fujers  volontaiies,  iBid.  C'efl 
pour  cette  raifon  qu'il  a  fait  les  créatures  raifonnables 
&  intelligentes,  qui  étant  déjà  à  lui  par  leur  naiflan-^ 
ce ,  fufTent  encore  capables  dé  s'engager  à  lui  obéir  par 
leur  volonté,  &  de  le  fotimettre  à  Ion  empire  par  un 
confentement  exprès  ,  ihid.  Point  d'empire  plus  légi- 
time, plus  naturel  &  plus  doux  que  le  uen  >.  3jii  II  ne 
veut  régner  fur  nous  que  pour  notre  bien ,  ni  nous  pof- 
féder  que  pour  nous  faire  polléder  en  lui  toutes  chofes^ 
333.  Nous  ne  pouvt)ns  entrer  dans  fon  royaume  que  par 
grâce,  par  un  pur  effet  de  bonté,  par  un  fentiment  de 
miféricorde ,  6,  Il  eft  Tunique  objet  d'une  vraie  félici* 
té,  97.11  a  toutes  les  qualités  propres  pour  nous  rendre 
heureux,  97,  98.  Nul  ne  peut  être  heureux,  que  celui 
qui  lui  obéit,  310. 

Dieux.  Nous  devenons  Dieux  en  regardant  attenti- 
vement la  Divinité,  144. 

Dodes.  Pourquoi  les  plus  doâes  font-ils  contraints  à 
chaque  pas  de  demeurer  court ,  104.  Ou  ils  évitent  les  diffi- 
cultésj  ou  ils  diflimulent  &  font  bonne  mine;  ou  ils 
hafardent  ce  qui  leur  vient  fans  le  bien  entendre,  ou 
ils  fe  trompent  vifiblement  &  fuccombent  fous  le  faix  » 

^  Domitien  :  comment,  après  que  fon  perc  fut  parvenu 

à  l'empire,  commença-t-il  à  faire  le  fils  du  Prince  >  2.9^» 

Dons,  Les  dons  de  Dieu  demandent,  ou  une  fidelle 

coopération ,  ou  du  moins  une  acceptation  volontaire  > 

100. 

Doute  :  trifte  &-miférable  refuge  contre  Terreur  >  lof. 


T7  Giife.  Son  empire  fur  Satan,  338.  Quelle  parp  TE- 
Xliglife  militante  doit  prendre  aux  tranfports  de  la. 
fa  in  te  &  triomphante  Jérufalem,  m. 
E/us.  lis  ont  eu  la  préférence  dans  Tcfprit  de  D\g.^-^ 


i: 
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il  fc  les  e(l  proçofés  dans  toutes  Tes  entreprifès  >  18 ,1^. 
Ce  font  eux  qui  ont  eu  toutes  Tes  penfées  dès  i*éteriiité) 
^  >  37*.C'eft  eux  ciu'il  regardoit  >  quand  il  fàifoit  le  moo- 
Je>  &  il  ne  Ëiifoit  alors  que  leur  préparer  un  royaume  >  ' 
J3..CC  n'eft  que  pour  les  Élus  de  Dieu  que  tous  les 
rdlbrts  fe  remuent ,  34.  Les  Peuples  ne  durent  que  tant 
qu'il  y  a  des  Elus  a  tirer  de  leur  multitude  ^  ibid.  Les 
démens  &  les  caufes  créées  ne  perfîftent  »  que  parce 
que  Dieu  a  enveloppé  fes  Elus  dans  leur  ordre  >  &  qu'il 
les  veut  faire  fortir  de  leurs  a6tjons^>  U>id.  Tout  étant 
fait  pour  leur  gloire ,  il  n'y  a  rien  à  qui  il  n'ait  douoc 
une  puiiTante  &  même  une  fecrete  inclination  de  les 
fervirijy*?!-»??.  .  ,  ^.      f 

Ceft  aux  Elus  que  fe  terminent  tous  les  deucins  de. 
Dieu  conjointement  avec  Jefus-Chrift ,  57 >  7Î  O  fuiv» 
Dieu  a  trouvé  le  moyen  d'unir  leurs  intérêts  avec  tant 
d*adrefre>  que  tous  leurs  avançasses  &  tous  leurs  biens 
font  communs,  76,  Les  promeiles  faites  à  Abraham  & 
à  Ifkac>  l'héritage  promis  à  lefus-Chrift,  les  regardent! 
^1.  Tous  les  biens  que  Dieu  leur  promet ,  c'eft  con- 
j(Hntemenr  avec  Jefus-Chriil ,  43.  La  qualité  de  filsjla 
nouvelle  vie  >  la  prétention  à  l'héritage  >  ne  leur  vien- 
nent que  par  fociété  avec  Jcfus-Chtift  >  44.  La  vie  de  (a 
çrace  &  celle  de  la  gloire  leur  font  communes  avec  ki> 
ùid.  Leur  jufticc  n'eil  autre  cljofe  que  celle  de  Jefus- 
Chrid  qui  s'étend  fur  eux ,  fans  fe  féparer  de  fa  fonr- 
ce  >  parce  qu'elle  eft  infinie ,  78.  Il  manqueroit  quelque 
choie  à  ]a  vie  nouvelle  de  Jefus-Chrift  >  fi  elle  ne  fc 
lépandoit  fur  les  Elus  >  qui  font,  fes  membres  >  quov- 
qu'elle  réfide  principalement  en  lui  comme  dans  le  chef  > 
%^,  II  manqueroit  quelque  chofe  à  la  perfè^on  de  foa 
oB^nde,  s'ils  n'étoient  offerts  en  luis^  à  fa  mort»  s'ils 
ne  mouraient  par  fa  mort  i  à  fa  vie  >  à  fa  réfurreâion» 
à  fa  gloire,  s'ils  ne  reiîufcitoient  par  fa  réfurre6tion> 
ne  vivoient  par  fa  vie  ,  n'étoient  glorieux  i)ar  fa  gloi- 
re >  s  S  >  S  ^*  Us  n'ont  de  fplendeur  que  celle  du  Fils  de  I)iea> 
ils  ibnt  environnés  de  fa  gloire  j  ils  font  tout  couverts 
&  tout  revêtus  de  Jefus-Chrifl ,  78.  Comment  TEfprit 
de  Dieu  agit  en  eux  pour  leur  donner  une  vie  com- 
mune ,  78 ,  79.  Combien  étroite  l'union  par  laquelle  il 
les  attache  a  Jefus-Chrifl ,  ibid.  Il  eft  toute  leur  vic> 
ils  font  ^fon  corps  &  fa  plénitude ,  ibid.  Il  les  recom- 
mande à  fbn  Père,  non  plus  comme  les  fiens ,  mais 
comme  lui-même ,  79.  H  ne  veut  pas  que  fon  Pcrc  les 
divife  de  lui  dans  fon  affedion ,  U>id, 

Ils  font  les  cnÊins  de  Dieu  par  i^n  écoulement  de  l'ef- 
prit  &  de  la  vie  de  fon  Fils  >  4^^.  Ses  bien  -  aimés  par. 
tUiC  cjrcQ^on  de  fou  asnovu:  »  iJbid  Par  une  affcdioa 
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^uî^eft  la  même  que  celle  qu'il  a  pour  Jefus-Chnllt 
quoiqu'elle  fait  moindre»  &  qu'il  ait  toujours  la  préé- 
minence du  chef,  Ç7,  80,  81.  Par  la  fociétédela  filia- 
tion &  de  l'amour  de  Ton  Fils,  le  Père  doit  a  fes  £lus 
là  même  afFcâion  qu'il  a  pour  Ton  Fils  j  il  leur  doit  le 
même  royaume,  48.  Son  afFedion  pour  eux  paroîtpar 
les  foins  au'il  a  de  les  rechercher,  39.  Bénédtdions dont 
il  les  comole  dès-à-préfent ,  40.  Ce  monde  même,  quoi- 
i^u'il  ait  été  fait  pour  les  Elus ,  il  femblc  que  Dieu  n'cf- 
timc  pas  ce  préfeiu,  41.  Sa  pairion  &  Ton  inclination 
ychémcntc  pour  eux,  58,  39»  î8.  Elle  eil  fi  grande, 
qu'elle  palTe  à  tous  Ces  amis ,  &  fait  remuer  à  les  enne- 
mis tous  leurs  artifices  pour  s'oppofer  à  l'exécution  de 
ce  grand  dellein.  3?.  Le  moiiis  qu'elle  puilFe  foire  a 
Dieu  j  c'ert  de  lui  faire  paffer  les  bornes  de  fa  puiilan- 
cc  ordinaire,  ^8. 

Grandeur  des  biens  qu'il  leur  réferve ,  41  >  f*»  Avec 
quelle  abondance  cette  nature  fouveraincment  bonne  fc 
communiquera  à  eux,  4.1.  Combien  incompréhcnfible 
le  bonheur  dont  Dieu  les  comblera,  ^o,  61  y  83,  84» 
De  quelle  manière  il  les  en  rendra  capables,  S^i.  Ce 
qu'il  fera  pour  Ccs^  Elus  fera  û  grand ,  que  tout  l'uni- 
vers  ne  paroitra  rien  en  comparaifon  de  cet  ouvrage  9 
39.  Ce  n*cit  pas  alfez  pour  rendre  les  Elus  heureux , 
d'employer  cette  puilfance  par  laquelle  il  a  fait  le  mon- 
de, il  faut  qu'il  étende  fon  bras,  î8.  Il  ne  s'attachera 
plus  aux  natures  des  chofes ,  il  ne  prendra  plus  loi  que 
de  fa  puiifancc  &  de  fon  amour,  ^8 ,  83  ^  84.  Afin  que 
Xes  intérêts  demeurent  ^éternellement, confondus  avec 
ceux  de  fes  Elus  j  en  même  temps  qu'il  leur  apparoîtra 
tel  qu'il  eft,  pour  leur  imprimer  de  hauts  fentimens  de 
fa  majefté,  il  les  rendra  heureux  par  la  contemplation 
de  fa  beauté  infinie,  71.  H  les  élèvera  par-defïus  tçut 
ce  que  nous  pouvons  nous  imaginer ,  pour  tirer  ainu 
plus  de  çloire  de  leur  eftime,  ibid,^S{  c  eft  peu  de  cho- 
ie que  d'être  loué  par  des  hommes ,  il  en  fera  des  Dieux  j 
&  s'obligera  par-là  à  faire  cas  de  leurs  louanges ,  ihiiL 
Pour  contenter  Tinclination  qu'il  a  d'établir  fon  hon- 
neur par  la  magnificence  ,  il  le  fera  tout  un  peuple  fur 
leiuel  il  régnera  plus  par  fes  bienfaits  que  par  fon  pou- 
voir, &  auquel  il  fe  donnera  lui-même,  pour  n^avoir 
rien  a  donner  de  plus  excellent,  ihU.  Il  eft  tout  à  tous 
les  Elus ,  parce  qu'il  remplit  par  fa  plénitude  leur  ca- 

f>acité  toute  entière  &  tous  leurs  defîrs,  94.  Il  eft  la 
umiere  qui  les  éclaire ,  la  «loire  qui  les  environne ,  le 
plai(ir  qui  les  tranfporte ,  la  vie  qui  les  anime  >  l'étcr* 
nité  qui  les  établit  dans  un  glorieux  repos,  94)  9V* 
Ils  fe  repeferonc  éternellement  en  lui-mcmc  \  \rA>  l*^ 
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fondement  de  ce  repos ,  c'eft  que  l'éternité  leur  cft  .af- 
furée,  ixj.  Dieu  qui  a  trouvé  que  la  produdion  de  cet 
Univers  n  étoit  pas  une  entreprifc  digne  de  lui  >  fc  con* 
tentera  après  avoir  confommc  le  nombre  de  fes  Elus , 
37»  38,7c.  Que  leur  dira-t-il  pendant  toute  l*étetnité, 
ziia.  De  part  &  d'autre  l'éternité  fe  pafTera  en  des  con- 
gratulations perpétuelles ,  85.  Dieu  fera  leur  fpeâacle 
comme  ils  auront  été  le  fien ,  100. 

EndurcUfement.  Dieu  punit  davantage  fes  ennemis 
par  leur  endurcilTenicnt  >  que  s'il  exerçoit  fur  eux  un 
châtiment,  exemplaire ,  fiç.  C'eft  le  dernier  fléau  qu'il 
leur  envoie,  la  difpofition  la  plus  prochaine  à  Timpé- 
nitence  finale  &  à  la  ruine  dernière   &  irrémédiable, 

ZÎ.6, 

Enfans  de  Dieu,  Nous  ne  fommes  les  enfans  de  Dieu , 
Quc  parce  que  nous  fommes  un  avec  fon  Fils  naturel, 
d'autant  que  nous  ne  pourrions  participer  à  la  qualité 
d'enfans  de  Dieu ,  que^  car  dépendance  de  celui  à  qui 
elle  appartient  par  piéciput ,  43.  Ce  n'efl:  que  par  un 
écoulement  de  l'cfprit  &  de  la  vie  de  fon  Fils  qui  a  paflc 
jufqu'ànous,  48.  ^ 

Enfer  :  il  a  été  auffî*tôt  fait  que  Ip  paradis,  parce 
qu'il  y  a  eu  au(fi-tôt  des  damnés  que  des  Bienheureux,  74. 

Epicuriens  :  leurs  fcntimens  fur  la  joie  ,  combien 
contraires  à  la  raifon  &  à  la  dignité  de  l'ame,  114. 

Erreur  :  elle  nous  afliege  de  toutes  parts ,  ioî.  Com- 
ment Dieu  ^punit  l'erreur  volontaire  de  ceux  qui  ont 
pris  plaifir  a  être  trompés  ,119. 

Efpérance.  L'efpérance  chrétienne  eft  l'ancre  que  nous 
devons  jetter  dans  la  terre  des  vivansj  pour  donner  au 
vaiifcau  de  notre  ame  un  fondement  allure  ,  131.  Qu'eft- 
ce  qui  nous  porte  à  ne  vouloir  rien  efpérer  que,  dans 
cette  vie,  135.  Combien  nous  ferions  miférabks,  fi  tou- 
tes nos  efpérances  étoient  renfermées  dans  ce  ficelé, 
ibid. 

Efprit  Saint  :  il  eft  le  lien  de  la  Trinité,  81.  Il  ha- 
bite dans  nos  âmes ,  &  il  y  çréfide  par  la  charité  ^u'il 
y  répandj,  196,  Infiniment  délcdé  de  ce  qu'il  a  fait  en 
Jefus-Chrift  ,  il  agit  toujours  en  confprmiié^  de^  Ces  di- 
vines opérations  j  &  pourvu  au'on  le  laifle  agir,  il  achè- 
vera fon  ouvrage,  100.  Nulle  puiftance  du  monde  ne 
peut  empêcher  fon  adjon  i  nous  feuls  pouvons  lui  être 
un  obftacle ,.  ibid. 

Sacré  mariage  entre  notre  efprit  &  celui  de  Dicu> 
197.  De  quelle  manière  fa  divine  opération  s'étend-ellc 
r.-  1^ ..V    11  r-  _^-._.-- faifant  du  bien  i  on 

,.  Ce  n'eft  point   tant 
.  ç.o\iu\Sî.i  ■>  <\vLe  la  vio* 
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lence  gue  foufFre  Ion  amour  méprifé  &  fa  bonne  vo- 
lonté fruftree  par  notre  réfiftance>  ibid.  Comment  Dieu 
répare  la  tiiitclie  que  nous  avons  cauiée  à  cet  Efprit  de 
grâce  ,  3  H. . 

J^fprits  bienheureux.  Ils  feront  tellement  unis  à  là  vé- 
rité 1  qu'ils  la  verront  toute  pure>  toute  manifellcj  fans 
jconFunon ,  fans  mélange  >  108 ,  10^. 

t'fprit  humain,  11  n'a  pas  une  adez  vaftc  cdmpréhcn- 
fion  pour  s'étendre  hors  de  fon  enceinte  i  c'eft  pourquoi 
il  n'imagine  vivement  que  ce  qu'il  relfent  en  lui-même  > 
&  nous  fait  juger  des  chofes  par  notre  propre  dilpoli- 
tion,  m. 

Ejprits  de  ténèbres.  Leur  œuvre  >  c'eft  de  renvcrfô: 
rhomme,  33S>.  Qui  font  ceux  qui  y  concourent,  ibij, 
Jls  nous  dominent  par  les  pafîîons  d  attache  >  340. 

Excufes.  On  n'a'  plus  bcfoin  de  fc  tourmenter  à  cher- 
cher des  excufes  i  le  péché  s'en  fert  à  lui-même ,  &  pré- 
tend fe  jultifter  par  fon  propre  excès,  z%6.  Tous  s'ex- 
cufcnt,  tous  fe  défendent  j  ils  le  /ont  en  partie  par 
crainte >  en  partie  aufli  par  orgueil,  &  en  partie  par  ' 
artifice,  ibid.  Une  lumière  trés-clatrc  de  jultice  &  de 
vérité  fortira  du  Trône ,  dans  laquelle  les  pécheurs  ver- 
ront qu'il  n'y  a  point  d'excufe  valable  pour  colorer  leur 
rébellion;  mai?  que  le  comble  du  crime,  c'eft  Taudacc 
de  l'exculer  &  la  préfomption  de  le  défendre  >  187. 


FElicité,  Elle  ne  fe  trouve  que  dans  la  pofleffion  d'un 
feul  objet,  9î.  Elle  eft  une  joie  fondée  fur  la  vé- 
rité, 119.  Différentes  formes  fçus  lefquelles  les  hom- 
mes fe  I9  repréfentent ,  139.  Rien  de  plus  raifonnabic 
que  de  la  defirej,  140.  Tous  la  recherchent,  139. 

Ce  n'eft  pas  fur  la  terre  au'on  doit  la  chercher ,  140. 
Elle  ne  ie  trouve  que  dans  le  paradis ,  dont  Jefus-Chrift 
nous  a  ouvert  l'entrée  par  fon  lang ,  141.  Combien  grande 
celle  dont  nous  y  jouirons ,  S9.  Dieu  ira  chercher  dans 
le  fond  de  l'ame  l'endroit  par  où  elle  fera  plus  capa- » 
ble  de  félicité ,  ^8.  La  joie  y  entrera  avec  trop  d'abon- 
dance ,  pour  y  palfer  par  les  canaux  ordinaires  j  il  fau- 
dra ouvrir  les  entrées,  &  lui  donner  une  capacité  ex- 
traordinaire, 58,  î9.  Dieu  ne  regardera  plus  ce  qu'il 
en  fait,  mais  ce  qu'il  en  peut  faire,  Ç9.  Ce  fera  là  où 
ij  donner^  conimele  coup  de  maître,  qui  npus  eft  in- 
concevable, mifërables  apprentifs  que  nous  fommes9 
fbid.  Il  tournera  notre  efprit  de  tous  côtés  pour  le 
Jdçonuer  entièrement  à  fa  mode  ^  U  n'aura  égard  i 
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'notre  difpofition  nacarelle»  qa*totanc  qu'il  huàn  pov 
ne  nous  point  faite  de  violence  >  f  9.  Cet  ettct  aum 
inconcevable  que  fa  vertu  »  tfi. 

Mépris  que  la  félicité  du  ciel  doit  nous  infpîrer  pou 
les  biens  tronipeucs  de  ce  monde  9  fi  nous  y  ptétendonsi 
91  >  mot.  Quelle  honte,  ce  fera  pour  nous  d'avoir  été  ap- 
iicltés  à  la  même  félicité  que  les  premiers  Chrétiens  >& 
de  l'avoir  perdue  dans  cette  profonde  paix  t  tandis  qu'ils 
lonc  gagnée  parmi  les  combats»  &  maigre  la  rage  des 
tyrans  fie  des  bourreaux»  89. 

lemmes.  Conibien  les  fainmes  mondaines  font  €icâg' 
nées  d'être  revêtues  de  Jefus-Chrift»  169,  Artifices  par  leC 
quels  elles  dctruifc^^t  &  fklfifient  tout  >  jnfqa  a  leur  vi(â- 
Ae  >  jufqu'i  elles-mêmes  >  ihU,  Cette  beauté  fragile  gu'el- 
m  eulent  avec  pompe»  piège  pour  les  autres  >  poifon 

G>ur  elles-mêmes  >  iii^>  m.  Combien  elle  eff  mépriia- 
e>  en  la  coniparant  à  cène  immortelle  Beauté  que  le 
Chrétien  doit  (ervir»  m.  Elles  doivent  confentir  a  plu* 
tôt  choquer  »  que  de  plaire  trop ,  d'être  plutôt  méprifcest 
que  vaines  Se  fuperbes»  plutpt  .feules  &  abandonnées» 
que  trop  chéries  &  trop  pourfuivies»  343  • 

Fêtes  :  on  ne  fatisfait  point  à  rintendon  de  bi  loi  qm 
prefcrit  de  les  fandifier  >  par  une  Meâe  qui  dore  moins 
d'une  demi-heure)  qui  n'eft  iamais  trop  counejoù  Ton 
efl  fans  atrentiou  »  fans  refpeck  même  apparent  ^  uS.  Les 
Fêtes  ne  difterent  parmi  nous  des  autres  jours  »  iinon  en 
ce  que  les  proiânacions  &  les  irrévérences  v  font  plus 
publiaues^  plus  fcandaleufes  &  plus  univcrfelies >  \i9' 

Fidèles.  La  force  des  Fidèles  de  l'ancienne  Eglife  fi 
grande  >  qu'elle  leur  faifoit  eflimer  moins  que  du  Rimier 
toute  la  pompe  du  monde  >  91  ^  not.  Dans'unécac  cou- 
jours  incertain)  dans  une  vie  concinuellcment  traverfêe» 
dans  les  tounncns  les  çlus  cruels  &  dans  la  mort  mê- 
me )  cette  force  les  tenoit  immobiles  par  une  forme  efçé- 
rancC)  itid.  Combien  les  Fidèles  d[aujourd'hui  font  cloig* 
nés  de  cette  générofité  du  Chriflianifme i  Md. 
Foi  :  elle  cil  le  fondement   de  refpérance>  131. 

Fortune  :  elle  n'a  aucun  droit  fur  notre  efprit  &  no^ 
tre  raifon  >  130.  Comment  nous  les  foumettons  à  fcs 
prifes  >  ilfid. 


GEmiffement,  Celui  qm  ne  gémît,  pas  comme  voya^ 
geur ,  ne  fe  réjouira  pas  comme  citoyen  ^  ijtf.  Pour<- 
quoi  ne  fera-t-il  jamais  habitant  du  ciel  »  ihid. 
Gloire  :  elle  vlA  a\ai^  cboCe  qu'une  certaine  décoo« 
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verte  qui  fc  fait  de  notre  vie  cachée  en  ce  monde,  mais 
<iui  le  fera  paroître  toute  entière  en  Fautrc ,  4.5.  Il  faut 

Îiue  celle  du  chef  réiailliJie  fur  les  membres,  pour  qu'elle 
oit  parfaite  ,  ss  ^  T^iv.  Nous  fommes  appelles  à  la 
gloire  conjointement  avec  Jefus-Chrift,  &  nous  polfédc- 
rons  le  même  royaume ,  4.7. 

Grâce  :  c'eft  à  elle  que  fe  rapporte  la  nature  i  &  elle- 
même  fe  rapporte  à  la  gloire,  34.  Comment  la  /çrace 
n'eft  pas  moins  grâce  pour  être  accompagnée  de  jufH- 
ce,.9.  Nulles  bonnes  œuvres  en  nous  ,  fi  la  grâce  ne  les 
avoir  faites ,  10.  Point  de  grâce  qui  ne  foit  un  écoule- 
ment de  celle^  de  Jefus-Chrift  ,  77.  Comment  les  grâ- 
ces tournent  a  mal  à  un  coeur  in^ra^,  31^.  Le^  grâces 
que  nous  rejettons  rappellées  à  Dieu  même ,  &  chan- 
gées en  traits  pénétrans  dont  les  ingrats  feront  percés  > 
319.  Tous  les  mouvemeus  de  la  grâce  font  d*un  poids 
terrible  pour  nous ,  330. 

Grands  du  monde  :  la  baffeilè  étant  en  eux  du. fonds 
mcms.de  la  nature,  &  la  gloire  accidentelle ,  leur  élé- 
vation eft  fuivie  d'une  chute  inévitable  &  qui  n'a  poinc 
de  retour  >  301. 

H 

HAbitndes  :  en  quoi  elles  confiftent,  i39«  Elles  for- 
ment une  féconde  nature  ,  140.  Si  nous  n'acqué- 
rons i5ar  vertu  &  par  un  effort,  généreux  la  ^cilitede 
les  vaincre,  c'eft  une  folie manifefte  de  croire  que  Tâge 
nous  la  donne ,  ibid.  Le  temps  ne  ^it  que  les  accrow 
trc  &  fortifier  davantage ,  ibid, 

Hériffbn  :  image  du  pécheur  qui  s'enveloppe  dans 
fes  railons  &  fes  excufes ,  184.  ^ 

Heureux.  Pour  être  neureux ,  il  hiut  n*etre  point 
trompé,  ne  rien  fouffrir,  ne  rien  craindre  ,^7. 
.  Homme  (  T  ) ,  établi  de  Dieu.comme  l'arbitre^des  na- 
tures infenjfibles&  inférieures ,  31.  Si  le  péché  n'eut  point 
ruiné  cette  difpofîtion  du  Créateur,  nous  verrions  en- 
core durer  cette  belle  république,  ibid.  Sorti  immortel 
des  mains  du  Créateur,  il  eft  devenu  mortel  Se 
caduc  par  la  *malice  du  diable,  171.  D'où  vient  que 
ii  fenfîble  à  fes  intérêts  &  fi  attentif  à  fes  afraircs  >  il 
perd  de  vue  fi  facilement  la  chofe  dii  monde  la  plus 
nécefiaire  &  la  plus  prelfante.  Dieu  &  fa  juftice,  m.  , 
6on  injuftice  &  fa  folie  dans  la  route  qu'il  tient  pour 
trouver  la  félicité,  87 >  88.  Son  aveuglement  &  lapro- 
digieufe  témérité  dans  Taf&ire  du  falut  &  dans  le  rè- 
glement de  fes  mœurs,  13 tf  &  fuiy, 

Hontç.  Honte  que  méritent  les  pccacuts>  ^n'uOïŒ*i 
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ment  ils  révicent  en  cette  vie ,  i^zd.  Quelle  cft  celle 
que  Dieu  leur  réferve  dans  fon  jugement^  173  >  i94- 
Combien  elle  fera  terrible  &  inhérente  «  173  >  1989 
199.  Sous  lempire  de  Dieu  ce  ne  fera  jamais  par  de 
faux  prétextes  y  mais  par  une  humble  reconnoiflancc 
de  Tes  péchés ,  <)u'on  évitera  la  honte  éternelle  qui  en 
cft  le  julte  falairei  187. 

Hôpitaux  :  IpcÂacle  de  Tinfirmité .  humaine  qu'ils 
nous  préfentent  >  19^  Leçons  qu'ils  nous  donnent j 
ihid. 

Hypocrites  :  ils  font  des  plus  pernicieux  ennemis  de 
Dieu,  i8o.  Comment^,  il^id.  Nul  ne  trouvera  en  Dieu 
un  Juge  plus  févereî  iBid.  Hypocrites  d'honneur^ 
d'amitié ,  de  probité ,  de  bonne  foi ,  ihid,  Confufion 
dont  ils  feront  couverts  I  181.  Ils  viendront  rougir  de* 
vant  Jefus-Corift ,  non-feulement  de  leurs  crimes  ca- 
chés» mais  encore  de  leur  honnêteté  apparente»  ihid. 
Ils  n^échapperont  pas  des  mains  de  Dieu>  quoiqu'il 
dimmule>  i8x. 


IJÏfmort alité  :  elle  détruit  toutes  les  cupidités ,  parce 
que  notrc^  famé  conlifte  dans  l'immortalité  >  içi. 

Impudicité  :  la  décefter  avec  toutes  £cs  fuites ,  tous 
fes  prcpai-atifs  &  tout  fon  enfemble ,  1^9. 

Inclinations  :  les  mauvaifes  ne  fe  changent  pas  avec 
la  couleur  des  cheveux,    14.1. 

Incort/lanxe  àcs  choùs  humaines,  ii6.  Funeftes  ef- 
fets de^  l'inconftance  dont  notre  ame  cft  agitée  >  17. 

Incrédules  :  abfurdité  de  kurs  fenrimcns ,  igi  ^ 
fi/iv.  Qu'eil-ce  qui  les  porte  à  ne  vouloir  rien  efpércr 
que  dans  cette  vie  ,  15e». 

Ingrats.  D'où  fortent  les  flammes  qui  les  dévorent  > 
31Ç.  Dernière  réfolution  que  Dieu  prend  pour  fc  ven- 
ger des  hommes  ingrats  &  trop  infenlîbles ,  xi8.  Il  re- 
tire fes -lumières,  il  les  aveugle,  il  les  endurcit  ^  & 
leur  lailTant  oublier  fes  divins  préceptes,  il  Eut  qu'en 
même  temps  ils  oublient  &  leur  falut  &  eux- mêmes i 
il'id.  Dieu  ne  celTcra  de  les  frapper  de  cette  main  foo»- 
veraine  &  vi^iorîeufe  dont  ils  ont  iniurieufement  rc- 
fufé  les  dons ,  &  fes  coups  redoublés  fans  fin  letu:  fe- 
ront d'éternels  reproches  de  fes  grâces  méprifëes»  319. 
Ils  porteront  à  iamais  le  poids  infini  de  tous  les  S> 
crcmens  profanes ,  de  toutes  les  grâces  rejettées^  non 
moins  accablés  des  miféricordes  de  Dieu  >  que  de  l'ex- 
cès intolérable  dc£^  N^u^t2iiç.^^>  no. 
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JEJïts-Chrifi,  Le  premier-né  de  toutes  les  créatures^ 
la  confbnomation  de  tous  \^  ouvrages  de  Dieu  >  7j  • 
16.  Quelle  eft  la  au  de  fa  Tenue  &  de  tout  ce  au  il 
a  fait  pour  nous  >  317  >  3^S.  Deux  états  dillemblaoles 
dans  lefquels  il  lui  a  plu  de  paroître  au  monde  j  pre- 
mièrement le  jouet  »  &  enfuite  la  terreur  de  fi:s  enne- 
mis}  là  jugé  comme  un  criminel  >  ici  Juge  fouveraitt 
de  fes  Juges  mêmes  >  scu. 

Ce  n*eft  cas  adez  de  nous  ^  tranfporter  au  même 
royaume ,  ni  de  nous  aflbcier  a  l'empire  \  il  veut  que 
nous  foyons  placés  dans  fon  ^trône  >  &  que  nous  y  re« 
gnions  éternellement  avec  lui^  81  >  83. 

Le  facriâce  de  ce  Grand -Prêtre  efl  oour  nous  con« 
fommer  avec  lui, dans  fou  Père)  n*  Il  fait  fon  tefla« 
menti  il  nous  laiife  le  ciel  pour  notre  héritaf;e>  il  nous 
laîue  la  grâce  &  la  rémif&oo  des  péchés  \  bien  plus  » 
il  fe  donne  â  nousi  1^7,  Cette  donation  invariable  & 
éternellement  confirmée  par  la  mort  de. ce  divin  Tef- 
cateur,  1^8.  Que  Veut-il  que  nous  faffions  en  échange 
&  à  fon  imitation  >  ibid.  Comment  fOn  triomphe  lue 
la  mort  fç  conunence  dés  la  vie  préfente  >  174;  Soa 
corps  modèle  &  gage  de  notre  réfurrcélion ,  principe 
d^mcorruption  »  •i9o>   i9i. 

Nous  fonunes  tous  à  lui>  comme  étant  un  avec  luit 
^^comme  devant  être  aimés  du  Père  éternel  par  la 
même  affection  qu'il  a  pour  lui  j  non  pas  quelle  ne' 
foit  plu^  grande  pour  lui ,  mais  cela  ne  tait  pas  qu'elle 
foir  diltcrentçj  57.  Nous  fommes  le  méme^corps,  &. 
il  ne  &ut  point  mettre  de  différence  entre  lui  &  nous» 
83.  La  jie  nouvelle  réfîde  en  lui  comme  dans  le  chef» 
&  de-là  elle  fe  répand  fur  les  membres  ;  mais  ce  n'eft 
que  la  même  vie>  43.  La  vie  que  nous  avons  >  nous 
eft  commune  avec  lui  \  les  propriétés  de  fa  vie  doivent 
nous  être  communiquées  >  fi.  Il  lui  manqueroîc  quel« 
que  chofc  >  fi  elle  ne  (è  répandojt  pas  fur  les  membres  > 
ihid.  Point  de  grâce  qui  ne  foit  un  écoulement  de  la 
lienne>  77.  Notre  qualité  de  fils  >  la  prétention  à.rhé- 
rîtage>,&  la  nouvelle  vie  que  nous  avons  par  la  ré- 
génération fpirituelle  >  nous  ne  l'avons  que  par  fociéoê . 
avec  Jefus-Chrift,  44, 

C'eft  à  lui  qu'il  faut  tendre»  &  c'eft  par  lui  qu'il 
faut  avancer»  \sé.  Nous  mourons  en  fa  mort;  nous 
rcirufcitons  en  (à,  réfurreétion  \  nous  fommes  immolés 
dans  fon  facrifice  \  tout  nous  efl  commun  avec  lui* 
51.  Comme  nous  croiiibns  en  lui  %  nous  dénota  >s^>à.^ 


^6i     Table  des   Matières 

nous  confommcr  en  lui)  46.  Si  le  cpmmenccment  hk 
unité  >  la  confommacion  en  doit  faire  une  bien  plus 
étroite  >  47.  Sa  gloire  eft  mnde  >  mais  le  bien  qui  le 
regarde  >  nous  regarde  aufu ,  (es  prétendons  font  les 
nôtres»  fo.  S'il  a  vaincu»  il  a  vaincu  pour  nous  auHî- 
bien  oue  pour  lui»  &  plqs  ^ur  nous  que  pour  lui» 
iàid.  Notre  gloire  ne  doit  être  qu'une  extenfion  de 
la  nenne,  p.  La  gloire  du  chef  tombe  fur  les  mem- 
bres &  revient  au  chef  1  f?- 

Dtfierence  entre  la  gloire  de  Jefus-Chrift  &  celles 
des  Grands  du  monde  >  ^01.  Il  eft  comme  tombé  du  fein  de 
Ton  Père  dans  celui  d  une  fcnune  mortelle  »  de-ià  dans 
une  étable  >  6c  de-là  encore  par  divers  degrés  de  baf- 
(efle  jufqu'à  Tinfamie  de  la  cnoix  »  jufqu'à  robfcurité 
du  tombeau  >  joj  ^  304.  Ce  n'eft  pas  là  le  terme  où  il 
aboutit  »  mais  celui  où  il  commence  à  fe  relever  >  301. 
Comme  la  grandeur  lui  eft  eifentielle  &  la  balielie 
empruntée  «  fes  chûtes  »  qui  font  volontaires  »  font  fui- 
vies  d'un  état  de  gloire  certain  >  &  d'une  élévation 
toujours  permanente  ^  301  »  30^.  Voyant  d'un  côté  la 
gloire  que  fon  Père  lui  préfentoit  »  d'autre  coté  l'igno- 
minie, de  fon  fupplice»  avec  lequel  il  falloit  acheter 
la  félicité-,  dans  cet  échange»  il  fît  fi  peu  d'état  de 
fon  fupplice  >  qu'à  peine  le  confidéra-t-il  »  63  »  64.  il 
ne  s'agiflbit  que  d'une  partie  accidentelle  de  fa  béati- 
tude) étant  en  poffefuon  de  ja  béatitude  e/Tentielle  dès 
fa  conception ,  6\.  Combien  il  devoir  attendre  de  gran- 
des chofes  de  fon  ^Pcre  *  en  qualité  de  fon  Fils  uniaue 
&  bien-aimé ,  &  à  raifon  de  tout  ce  qu'il  avoit  tait 
pour  fa  gloire ,  49  ,  50. 

Joif  ^  la  uafTion  la  plus  pleine  d'illufîon  ,  11 1.  Celle 
<jni  nous  clt  reftçe  depuis  notre  ancienne  défobéiilknce , 
incapable  de  fatisfàireun  efpritfolidc  ,  ii?.  Le  monde 
nous  trompe  d'une  manière  bien  puérile ,  pour  nous 
empêcher ,  malgré  route  notre  avidité  pour  la  joie  > 
de  difcerner  d'ou^ vient  la  véritable  joie,  m.  Erreur 
de  croire  qu'il  faille  indifféremment  recevoir  la  joie» 
de  quelque  côte  qu'elle  nailfe,  114,  Toutes  celles  que 
nous  donnent  les  biens  de  la  terre»  pleines  d'illufion 
éc  de  vanité,  117.  Les  joies^  fenfuelles  troublent  la  rai- 
fon, &  ne  permettent  pas  à  l'ame  de  fe  polIéJer,  119. 
Llles  l'empêchent  de  iouir  d'aucun  bien  ;  parce  que» 
fortie  d'elle-même ,  elle  femble  n'être  plus  a  foi  pour 
en  jouir,  119  ,  110.  Ceiui-lâ  eft  infenfc  qui  fe  réjouie 
dans  les  chofes  vaines  i  celui-là  efl  abondonné  &  mau- 
dit de  Dieu ,  qui  fe  réjouit  dans  les  mauvaifcs  »  iiç  »  11^. 

La  joïe  terrcftre  peu  durable»  118»  11^.  Où  nous 
mcnc-t-cUc»  118.  Que  montre  celui  qui,  ébloui  de 
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fa  dignité  ou  de  fa  fortune  >  s'abandonne  à  la  joie  fans 
fc  retenir  >  117.  La  joie  (c  trouve  néceilkirement  dans  le 
fervicede  Dieu^  333. 

Quelle  eft  la  joie  des  bienheureux  >  119.  La  plénitude 
en  eft  infinie  >  les  tranfports  inconcevables  >  les  cx^s 
tout  divins  >  ibid>  Uame  efl  vivement  touchée  dans 
fon  fond  le  plus  intime  >  dans  la  partie  la  plus  délicate 
«  &  la  plus  fenfible,  110.  Toute  hors  d'elle,  toute  à 
eile-mcme  j  poifédant  celui  qui  la  pofTede  ;  la  raifon 
toujours  attentive  &  toujours  contente  >  ibU,  Les  ef^ 
prits  inquiets  n'entendent  jpas  la  joie  paiiible  &  tran« 
quille  dont  les  Saints  jouillënt,   in>  if^- 

Jour,  Incertitude  du  dernier  jour  >  13^  £•  fuiv.  Ceft 
par  un  dellein  prémédité  que  Dieu  nous  a  caché  no- 
tre dernier  jour>  afin  que  nous  prenions  garde  à  tous 
les  jours >  138. 

Jours  heureux  :  ce  n'eft  pas^  ici  qu'on  les  trouve  t 
140.  Ou  les  hommes  to.ujours  inquiets  les  imaginent 
du  temps  de  leurs  pères  >  ou  ils  les  efperent  pour  leurs 
defcendans}  jamais  ils  ne  penfent^  les  avoir  trouvés* 
ou  les  goûter  pour  eux-mêmes  >  ihid.  Nous  pouvons 
ou  imaginer  des  jours  heoceux  »  ou  les  efperers  ou. 
les  feindre  \  mais  nous  ne  pouvons  janiais  les  pofleder 
fur  la, terre >  141.  Les  jours  heureux^  dans  le  paradis 
de  délices  d'où  nous  avons  été  bannis  par  notre  défo- 
héiffance  >  &  dans  celui  dont  je  Sang  de  Jefus  -  ChriH 
nous  a  ouvert  le  paffage ,  ibid  Ce  font  ici  les  jours 
de  mifere ,  les  jours  de  fueurs ,  &  de  travaux  >  les 
jours  de  gémiflemens  &  de  pénitence,  ibid, 

Ju^tmcns,  Deux  jugemens ,  le  particulier  à  la  mort  » 
l-univerfcl  après  la  réfurredhion  générale  ,  170^  171. 
Néceffité  de  ce  dernier»  171  ^  jukv.  Pourquoi  Dieu 
ra*t-il  dcftiné ,  178.  G)mme  l'ame  a  péché  conjointe- 
ment  avec  le  corps,  il  eft  jufte  qu'elle  foit  jugée  auffi* 
bien  que  punie  avec  fon  complice»  171.  Le  Fils  de 
Dieu  ayant  pris  la  nature  humaine  toute  entière  >  doit 
aufii  foumettre  l'homme  tout  entier  à  l'autorité  de  fon 
tribunal ,  ihid.  Pourquoi  cette  folemnelle  convocation 
&  cette  aficmblée  générale  du  genre  humain ,  17^*  Là 
ce^ux  qui  fe  font  cachés  dans  leurs  défordres  >  feront 
découverts  ;  cçux  gui  fe  (èront  excufés ,  feront  convain- 
cus ;  ceux  qui  étoient  fi  fiers  &  {\  infolens  dans  leurs 
crimes,  feront  abattus  &  atterrés  >  173.  Quel  (èra  alors 
l'état  des  Grands  du  monde  oui  ont  toujours  vu  fur  la 
terre  leurs  fcntimcns  applaudis  &  leurs  vices  adorés; 
&  des  hpmmes  délicats  qui  ne  peuvent  fupporter  qu'on 
connoilfe  leiurs  défauts ,  179.  Deux  parties  du  jugement 
dernier  j  308.  Ce  que  Jefas-Chtift  veut  prltvcvft^\KSûKox 
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Aous  faire  comprendre  dans  le  jugement  dernier  >  c'cft 
fa  rigueur  implacable  &  la  terrible  exécution  de  la  Sen« 
tencc  qui  y  fera  prononcée  contre  les  rebelles >  ihitf, 
Var  la  vérité  .immuable  de  ce  jugement  >  Dieu  impri- 
mera fur  les  fronts  des  pécheurs  ime  marque  étemello 
d^i.^nominie  )  198. 

Jiifies.  i\>  font  le  fpeûade  le  plus  agréable  aux  yeux 
lie  Dicui  le  plus  cher  objet  de  les  complaifançes  ^  99» 
lOD.  Le, miracle  de  (à  grâce)  &  le  chef-d'œuvre  de  fa 
main  puitlàntc  «  ^9.  Dieu  veut  auiïî  à  fon  tour  être  leur 
fpcClacle  1  ^100.  Comment  ils  tombent  dans  le  fommeiU 
160.  Ils  péiiii'cnt  en  s'appuyant  fur  leurs  forces  »  iiid. 
S'ils  tombent  ii  fouvent  y  &  perdent  la  grâce  après  une 
longue  pcrfévérance  >  c  ell  qu'ils  s'endorment  dans  la  vue 
de  leurs  bonnes  œuvres  >  xit»  z.6o.  Ils  pcnfènt  avoir 
vaincu  tout -à-fait  leurs  mauvais  defirs  ;  la  confiance 
<iu*l1s  ont  en  cc^  calme,)  fait,  qu'ils  perdent  Tattendoo 
à  eux-mèm'.'s  &  à  la  prière  j  ils  s'appuient  fur  (eurs  ht* 
CCS)  ils  pcrilfeiiC)  itid.  Pour. avoir  ceflé  de  veiller >  ils 

Îcrdcnt  en  un  moment  le  fruit  de  tant  de  travaux >  115. 
es  Julles  muncreront  au  dernier  jour  auximpieS)  par 
ce  qu'ils  ont  fait  )  ce  qu'ils  pou  voient  faire  à  leur  exem-r 
pie  aullî-bien  qu'eux  )  191. 

Jijlice  dh'ine.  Elle  ne  trouve  rien  i  récompenfer  qae 
ce  qu'a  fait  la  miléricordc,  10.  Sacrifice  de  defbuâion 
qui  lut  ell  dû,  ij.  lllle  s'applique  par  le  fang>  par  la 
bonté  même  >  &  par  les  grâces  infinies  d'un  Dieu  K^é- 
dcmpteut)  ^2.4. 

Ilkrtc  :  par  cette  liberté  nous  faifons  la  guerre  à 
^pieu  \  nous  l'exerçons  par  une  audacieuiè  tranf- 
«rellion  de  toutes  fcs  loix ,  5 18.  C'cft  la  liberté  du  choix 
qui  nous  icnd  coupables,  311.  Le  mauvais  u/âge  que 
nous  en  fuifons,  donne  une  prife  terrible  fur  nous  a  la 
iullicc  divine ,  ibid.  Dieu,  en  nous  laiilknt  le  choix , ne 
prétend  pas  nous  décharger  de  l'obligation  primitive 
que  nous  avons  d'être  à  lui,^  314.  Pourquoi  veut-il  que 
nous  çor.fimîions  par  un  choix  exprès  notre  dépendance 
nécjll.iirc  &:  incyiiablc,  ihid,  InjulUce  des  plaintes  des 
péch;.'i):s  îLi:  l'ulà^-îc  que  Dieu  exige  de  leur  hberté,  jiî- 
Ço!vbicn  ce  que  Dieu  demande  de  nous  à  cet  égard  eu 
aile ,  nacurçl  &  julle,,  itid. 

Lct  divine,  Arcention  &  application  que  nous  de- 
vons lui  donner,  iji  î  î-î»-  >  1^0.  Pourquoi  cette  atten- 
tion doit-elle  être  plus  grande  dans  la  loi  nouvelle, 
toi.  Funertes  fuites  que  produit  ce  défaut  d'attention, 
;o^.  V)cux-U  V3;iiuk<:u^  çubliquemçaç  à  la  fainteté  de 
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tt  loi  i  qui  font  trophée  de  leurs  crimes  Se  les  fonc 
éclater  (ans  crainte  a  la  face  du  ciel  &  de  la  terres  i^s^ 
JLuxi,  On  ne  cônnoit  plus  de  luxe>  339. 

M 

MAL  C*efl  une  loi  Immuable  de  la  iuftice,  divine  » 
que  le  mal  que  nous  choiiilfons  loit  puni  par  un 
mal  que  nous  baïlFonS)  18^,  1874 

Mdàdit  :  elle  fe  joue  »  comme  il  lui  plaît  >  de,  nos 
torps  que  le  péché  a  abandonnés  a  Tes  cruelles  bizat'* 
reries,  1^1. 

Miracles.  Nous  bfons  quelquefois  attendre  de  Dieu 
des  miracles  i  parce  que  fa  gloire  fe  rencontre  dans  no- 
tre avancement,  &  qu'il  eft  d'un  naturel  fi  magnifique  > 
<in%  n'a  point  de  plus  grand  plaifir  que  de  faire  lar-» 
geffe,  gjy  6S. 

Aîifèricorde.  Pbîht  d*efpérance  pour  nous  que  dans 
la  miléricorde  >  7.  Combien  nous  devons  la  louer ,  ibid. 
Elle  eft  de  tous  les  divins  attributs  celui  que  nous  de- 
vons reconnoitre  dans  un  plus  grand  épanchement  de 
nos  cœurs  >  14.  C'efl  celui  dont  nous  dépendons  le  plus^ 
ibiJ.  Il  faut  la  reconnoître ,  en  la  publiant,  la  publier  en 
l'imitant ,  ihid,  Ceft  elle  qui  a  fait  Palliance ,  quia  donné 
la  promcllc ,  qiii  a  remis  les  péchés  ,9,10.  EmprefTe- 
menc  de  rcconnôiflance  que  nous  devons  reffenur ,  en 
confidérant  la  miféricorde  que  nous  recevons  de  Jefus- 
Chrîfl  >  a.1.  Comment  nous  en  tari/Tons  la  fource,  èc 
comment  nous  la  faifons  couler  fur  nous,  avec  .abon<- 
dance,  t.  Liaifon  qu'il  y  a  entre  la  miféricorde  reçue 
•&  la  miféricorde  exercée,  4,  f.  Quel  eft  le  lieu  que 
Dieu  nous  i>répare  pour  y  recevoir  la  miféricorde ,  ^ 
quel  efl  celui  qu'il  nous  defline  pour  y  faire  la  miféri- 
corde, ibid.  On  ne  peut  mieux  confefler  la  miféricorde 
3u'on  reçoit ,  qu'en  la  fkifant  aux  autres  en  fimplicité 
e  cœur ,  if.  Il  lui  faut  pour  facrifice  conferver  lès  pau- 
vres &  les  miferablesj  cefl  Toblation  qui  lui  i>laît,  \6, 

Monds.  Combien  il  nous  joue  »  m.  Pourquoi  &  corn- 
fnent  les  biens  .qu'il  donne  accroiflènt-ils  certains  de- 
Kirs,  &  en  pouffent-ils  d'autres,  14^.  Nous  ne  pouvons 
point  y  avoir  de  repos,  ni  de  confîftance,  11^.  Nous 
condamnons  le  monde  dans  nne  partie  de  fa  caufe,  & 
il  devroit  la  perdre  en  tout  point,  parce  qu'il  n'y  en  a 
îamais  eu  de  plus  déplorée,  \6x.  Ce  peu  que  notfs  lui 
laiiTons ,  marque  la  pente  du  cœur ,  ihid. 

Montagne  :  fes  Sentences ,  combien  injurieufes  à  lliom- 
me,  133. 

M?ri.  Dieu  n'a  pas  fait  la  mort-,  au  contraire ^  c^mbl-^ 
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me  il  a  créé  l'ame  raifonnabic  pour  habiter  dans  le  corps 
humain  >  il  avoir  voulu  au  commencement  que  leur 
vnion  fut  indiiroluble>  172.)  183.  De  quelle  manieie  la 
mott  eft  cntiée  dans  le  monde»  171.  L'homme  s'y  cd 
«flujetti  en  confentant  au  péché»  iiid/.  Centre  Tintcn- 
cion  du  Créateur»  l'homme  qui  étoic  foni  immortel  de 
fes  faîntes  &  divines  mains  >  eft  devenu  mortel  &  ça^ 
duc  par  la  malice  du  diable  >  HLL  C'a  été  un,  ordre 
très-jufte  >  qu'étant  allés  au  péché  par  notre  chour ,  la 
inort  nous  ait  fuivis  contre  notre  gré  >  &  que  notre  ame 
lut  contrainte  de  quitter  Ton  corps  par  une  jufte  puni- 
tion de  ce  qu'elle  a  abandonné  Dieu  par  une  déprava- 
tion volonudre»  187.  Il  faut  mourir  &  être  afluictti  à 
la  corruption»  parce  que  nous  portons  une  chair  de  pé- 
oié  >  191.  La  mort  s'infinue  avec  la,  nourriture  que  nous 

Srenon&)  avec  l'air  que  nous  refpironS)  avec  les  renié- 
es mcmes  par  leCquels  nous  tâchons  de  nous  en  défen- 
dre» 158.  Elle  efl  dans  notte  fan^  &, dans  nos  veines» 
c'e(l-là  qu'elle  amis  (es  (ècretes&m^itables  embûches» 
dans  la  fource  même  de  la  vie  >  ihùf.  C*eft  de-là  qn'elle  for- 
tira  >  tantôt  foudaine>  tantôt  à  la  fuite  d\kne  maladie  dé- 
clarée >  mais  toujours  furpreoante  &  trop  peu  prévue» 
diùi.  Tant  qu'il  reftera  fur  la  terre  quelque  vefUge  du  p^- 
ché>  elleexercera  fur  le  genre  humam  (à  dure  &  tyraunir 
que  puiflance  >  173-  Quand  fera-t-elle  détruite  enticie- 
nient>  &  quand  Jefus-Chrift  tirera-t-il  tous  fes  enfEuis 
d*entrc  fes  n\ains  »  171  >  174*  Avant  que  la  mort  foit 
anéantie  ,  il  faut  que  le  péché  foit  détruit  >  parce  que 
c  c(l  par  le  péché  que  la  mort  a  régné  fur  la  terre»  i8%> 
187.   Différence  notable  encre  la  mort  confidérée  (è]on 
la  nature»  &Ja  mort  confîdérée  félon  les, connotiian- 
ccs  que  la  foi  nous  donne»  i6f., Grand  privilège  de  la 
mort  de  nous  affermir  dans  le,  bien  >  &  de  nous  y  ren- 
dre immuables  ,  166,  D'où  lui  vient  cette  belle  préro- 
Sative  »  iHd,  Ce  qui  fe  pouvoît  changer  avant  notre 
mort»  devenu  éternel  &  irrévocable  auffitôt  que  nous 
ayons  expiré  dans  les  fentimens  de  la  foi  &  de  la  cha- 
rité chréuenne  »  léZ,  Pourquoi  notre  mort  doit-elle  con- 
firmer le  tcdamenc  par  leauel  nous  nous  fommes  don- 
nés à  Jcfus-Chrifl»  i^/'t/.  Elle  fera  cruelle  à  celui  qui  aura 
tcoç  chéri  fon  corps  »  10^.  La  mortification  la  rend  fa* 
miuere  à  Thomme  de  bien  »  ièiii.  Vues  qui  doivent  raG- 
furer  l'ame  chrétienne  dans  les  approches  de  la  mort» 
107»   xp8.  Elle  n  eft  qu'un  voyage  >  &  non  une  en- 
tière féparation  »  parce  que  nous  allons  à  Dieu  »  dans 
l'efrérance  de  retourner  à  nos  corps  j  Dieu  a  deflein 
de  , réparer  la  maîfon  qu'il  nous  a  donnée  ;  pendant 
qu'il  la  déttuit  &.  quVi  Vdi^xi^iuC^  v«\u:  la  rebâtir  cou» 
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neuve  >    il  efl  néceifaire  que  nous   délogions  3   îHd. 

Deux  fortes  de  mort,  celle  de  Tame  &c  celle  dn  corps , 
177.  La  première  ne  nous  touche  .pas>  paicc  qu'elle  n'cft 
pas  fennble*  ihid.  Si  nous  favions  pénérrer  les  chofes, 
cette  mort  de  nos  corps  qui  nous  paroi t  fi  craclle  j  fuffi- 
roit  pour  nous  faire  entendre  combien  cclli^  du  péché 
cft  plus. redoutable»  i^/V.  Si  nos  fens  font  faifis  d'hor- 
reur, en  voyant  ce  corps  froid  &  infènilbk  >  abattu  pai: 
terre ,  fans  force  &  fans  mouvement  j  il  cil  bien  plus 
horrible  de  contempler  Tame  raifonnabk  >  cadavre  fpi* 
rituel  &  tombeau  vivant  d'elle-même,  fjuï  érant  fcpa- 
jfée  de  Dieu  par  le  péché  >  n*a  plus  de  vie  &  de  fenii- 
ment'que  pour  rendre  fa  mort  éternelle,  177  »  ^7^-  ^ottt 
de  mort  que  nous  devons^  faire  éprouver  à  notre  ame» 
afin  qu'elle  n*encoure  point  la  jpcine  de  la  mort»  loi^ 

Morts  :  deux  paroles  que  le  Fils  de  Dieu  leur  adreiTe  $ 
l'une  à  la  fin  des  fiecles  >  l'autre  durant  le  cours  du  fic- 
elé préfent,  i7î  >  116,  Pourquoi  le  tilsde  Dieu,  avant 
d'adrcfFer  aux  morts  la  parole  ^qui  les  reifufcite ,  adrefie- 
t-il  dans  le  cours  des  fiecles  à  tous  les  pécheurs  fa  pa- 
role qui  \ts  convertit,  187-  Efficacité  de  cette  parole 
<ïui  ordonnera  aux  ihorts  de  revivre,  179  0,fuiv.  En 
tel  état  que  nous  ferons  morts ,  en  cet  état  immuable 
nous  ferons  repréfcntés  au  grand  jour  de  Dieu ,  19^. 
Terrible  renverfement  qui  s'opérera  alors,  ibid. 
^  Afortifieation,  La  mortification  rend  la  mort  fiarnî- 
liere  a  l'homme  de  bien ,  io((. 

Afyfieres,  Tous  les  myfleres  du  Chriflianifme  dcy&« 
nus  le  jouet  des  démons,  340. 

N 

NAture  :  tout  y  eft  difpofé  comme  par  degrés,  i8tf. 
Le  premier  principe  donne  l'être,  Se  fe  répand  lui- 
même  par  cet  ordre ,  &  comme  de  proche  en  proche  > 
iHc/.  Toute  la  nature  eftdans  l'intellif^ence ,  14^. 

Natures  intelligentes.  Dieu,  après  avoir  réfolu  delaif* 
fer  tomber  tir  elles  un  rayon  de  cette  intelligence  pre- 
mière qui  réfide  en  hli ,  a  imprimé  fur  une  infiiiité 
d'autres  Créatures  divers  caraderes  de  fa  bonté ,  afin  que 
les  unes  fournifiênt  de  tous  côtés  la  matière  des  louan- 
ges, &  les  aiitres  leur  prêtant  leur  intelligence  &  leur' 
voix  >  il  fe  fit  un  accord  de  tous  les  êtres  qui  compo- 
fent  ce  grand  monde ,  pour  publier  jour  &  nuit  les 
grandeurs  de  leur  commun  Maître ,  70. 

Natures  infenfibles  .'^pourquoi,  lorfque  Dieu  leur  don- 
ne ,  n'clt-ce  pas  tant  à  elles  qu'il  veut  dowwct  ^  cci'^^as- 
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natures  intelligences  «  à  qui  11  les  defline>  41.  Les  mw 
fores  inférieures  faites  pour  les  créatures  raifoanablcs» 

Nif^îggmce  :  fes  fuites  fune(les>  iSt.  Dieu  impute  la 
négligence  d'une  ame  qui  fc  met  à  1  abandon  >  comme 
une  perte  déjà  arrivée;  parce  qu'il  connoît  le  mal  de 
la  négligence)  ihûi*  Lui  feul  peut  nous  tirer  du  fommeii 
de  cette  négligence  ,1^4. 

Niaive,  véritablement  renveriéc)  en  tournant  en  bien 
fes  mauvais  deilrs  :  en  chan/^eant  le  luxe  de  (es  habits 
en  un  fac  6c  un  cilice  ;  ja^luper^uité  de  fes  banquets» 
en  un  jeune  auflere  >  la  joie  diiiolue  de  fes  débauches» 
luz  faïQU  gémiflcmcns de  la  pénitence»  188 >  189. 


OPticn. 
pas 

nous  avons _  . 

choix»  que  nous^pui/Iîons  fans  révolte  &  fans  iajaflice 
nous  fouftraire  a  fop  empire  >  114.  Il  veut  que  nous 
fovons  aufn  volontairement  à  lui  >  que  nous  y  fbmmes 
déjà  de  droit  naturel,  &  que  nous  confirmions  par  un 
choix  exprès  notre  dépendance  néceilaire  &  inévitable» 
àèiJ,  Il  le  veut  pour  notre  perfi^^on  &  pour  notre 
gloire»  ibiJ,  Si  nous  lui  refufons  notre  obéiilance)  nous 
lui  donnons  un  titre  pour  exiger  des  fupplices>  314» 

Ordre,  Il  ne  fe  trouve  que  dans  la  difpofition  des 
moyens,  &  dans  leur  liaifon  avec  la  fin,  43. 

Ouèli.  Prodigieux  oubli  de  Dieu  dans  les  hommes  1 
ii8  &fuiv.  Quelles  en  font  les  caufes,  m  û»/«iv. 


EAradis,  C'eft-la  que  nous  verrons  les  beaux  jours» 
141. 

i^areSTeux  :  Xix^zxiX.  aller  les  chofes,  il  ift  s'imagine 
jamais  l'adivité  de  ceux  <jui  font  contraires  à  fes  pré- 
tentions >  iî9  >  itfo.  Pendant  qu'il  dort ,  il  croit  que  tout 
dort,  &  il  n'eft  éveillé  que  par  le  coup,  itfo. 

Faris  :  on  ne  peut  abailfer  Torgueil  de  cette  ville;  fa 
vanité  fe  foutient  toujours ,  malgré  tant  de  chofes  qui 
devroient  la  déprimer ,  189.  Heureux  renverfement  qui 
cft  à  dcfîrcT  pour  elle ,  ièid. 

Farole  de  DUu  ;  cotubien  il  faut  qu'elle  foit  pure  & 
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Rmple  dans  la  bouche  de  ceux  qui  la  prêchent  >  pour 
être  efficace  »  187.  Ce  n'cft  point  Touvrage  d'un  hom- 
me mortel  >  de  mettre  dans  lefpiit  des  autres  les  impor- 
tantes vérités  qu'elle  renferme  j  c'cll  à  Dieu  de  les  y 
graver,  xço,  ifi. 
,  Pqffion  :  elle  fait  ^ire  des  chofes  étranges  aux  per« 

fbnues  les  plus  foibles ,  &  fait  furpaffer  aux  hommes 
eur  propre  puiilance,  f  8.  Les  grandes  paflions  onc 
commencé  par  des  deiirs  qui  paroifToient  innoccns» 
x6s>  Combien  on  doit  détcilcr  l'enivrement  àçs  paU 
fions  >  qui  prend  le  cœur  par  une  attache  délicate  Se 
intime>  1^8.  Nous  nous  trompons  déplorablement  lorf- 
Gue  nous  attendons  du  temps  le  remède  à  nos  paf^ 
lions  >  que  la  raifon  nous  préfente  en  vain  y  24a.' 
Si  nous  n'acquérons  par  vertu  &  par  un  effort  géné- 
reux la  facilité  de  les  vaincre  >  c*eil  une  folie  mani- 
feile  de  croire  que  l*âge  nous  la  donne»  ibid. 

Patience,  Ne  pas  prendre  la  patience  de  Dieu  pour 
un  pardon  ,  ni  fa- longue  diflimulation  pour  un  oubli  » 
ni  la  bonté  pour  une  foibleffe  >  ii) .  Il  attend  3  parce  ou'ii 
dl  miféiicordieuxs  &  û  Ton  méprife  fès  mifericordes^ 
fouvcnt  il  attend  encore  &  ne  prelTe  ,pas  fa  vengeance  > 
parce  qu'il  fait  que  fès  niains  fout  inévitables,  tbid. 

Pauvres,  Combien  les  pauvres  font  délaiilës,  13.  Il 
étoit  digne  de  la  bonté  divine  de  prendre  en  main  leui: 
défenfe,  ibid.  Comment  Dieu  s'cd  déclaré  leur  protec* 
teur,  14.  Jefus-Chrifl  ell  en  leur  perfonne,  il  foulf&e 
en  eux  tous,  18.  Il  tient- pour  reçu  ce  qu'on  leur  fait, 
iiux  mêmes  conditions  qu'eux;  11.  Si  nous  fermons 
nos  entrailles  fur  leurs  néceflites,  )a  fource  de  la  mi- 
fèricorde  divine  iè  tarira  auffi-tôt  fur  nous ,  f .  Leur  ou- 
vrir notre  cœur  &  nos  mains ,  afin  qu'elle  coule  avec 
abondance ,  ihid.  Mauvaife  raifon  de  dire  que  les  pau- 
vre^ font  d'une  humeur  difficile ,  18  ,  19.  On  n'efl  pas 
cil>ligé  de  fatisfaire  à  ce  que  leur  avatice  detire ,  mais 
à  ce  qu'exige  leur  nécemté ,  19.  Preifans  motifs  pour 

?orter  à  foulager  les  pauvres  malades,  if  O  fuiv, 
'oute  la  gloire  des  Dames  •  pieufes  cfl  d'être  les  fer- 
▼antes  des  pauvres  s  viàimcs  confacrées  pour  les  fou- 
lager, 18.  Combien  elles  doivent  fe  tenir  honorées  de 
£aire  pour  Jefus  -  Chrift  Talion  des  pauvres ,  en  de- 
mandant l'aumône  pour  eux,  19.  Perfevérance  qu'elles 
doivent  avoir  dans  une  pareille  oeuvre ,  10.  Moyens  pouc  - 
h  rendre  fiable,  ibid. 

Péché,  Le  péché  a. ruiné  la  difpofitîon  admirable  que 
le  Créateur  avoit  faite  dès  le  commencement  de  tou« 
ces  les  créatures,  31.  Il  nous  a  tellement  ravalé  leçon- 
xa8c>que  nous  n  oferions  quâfi  plus  afpirer  aacidl% 
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dcregicmeut  i  il  les  hait  ^  parce  que  les  règles  de  fi 
TCiicé  icp  .Fnent  à  leur,  mjuftice  »  iiiJ,  Il  arrive  fba-« 
Ycot  qui  force  d'être  irrité  >  Dieu  renferme  en  lui  toote 
fSi  colère,  enforte  que  les  pécheurs  étant  étonnés eux« 
mêmes  de  leur  longues  piofpérités ,  s'imaginent  n'a« 
voir  lien  à  craindre >  &  ne  (entent  plus  aucun  trouble 
Jans  leur  confcicnce  >  iif  >.xi^.  Aveugles  &endurciS) 
ils  tombent  dans  un  aifoupiiFement  &  dans  une  infen- 
fibilicé  mortelle  s  &  pendant  que  Dieu  les  y  abandonne 
par  une  jufle  punition  >  ils  ne  (entent  pas  fa  main  ven- 
gercde»  &  ÎK  croient  qu'il  leur  pardonne  &  qu'il  les 
épargne  >  14^.   ,    .  ^.  .        ^ 

Dernière  relolution  que  Dieu  prend  cnnn  pour 
fe  venger  du  inépris  qu'ils  ont  fait  de  (es  grâces» 
de  Tes  infpirations  »  &  de  fes  miféricordieuz  aver« 
nlfemcns  >  ii8. ,  Les  ^  pécheurs  font  fous  fes  yeux  & 
fous  (a  main  i  il  fait  le, temps  qu'il  leur  a  donné 
pour  fe  repentir  >  de  celui  où  il  les  attend  pour  les 
confondre  »  114»  189. Cependant»  qu'ils  cabalent  »  qu'ils 
intriguent»  qu'ils  mêlent  le  ciel  &  la  terre  pour  iê 
cacher  dans  la  confufion  de  toutes  cho(ès ,  leur  caufc 
icra  portée  aux  grandes  amfes  générales  de  Dieu  »  où 
comme  leur  découverte  ne  pourra  être  empêchée  par 
aucune  adreUc  >  aum  leur  conviction  ne  pourra  être 
éludée  par  aucune  excufc,  ni  leur  peine  retardée  par 
aucunes  plaintes ,  ièid.  Ils  doivent  regarder  dans  leurs 
crimes  ce  qu'ils  méritent  que  Dieu  raile  d'eux  par  fa 
vengeance,  311.      ,,  -        .  .        . 

Autant  que  les  pécheurs  font  rigoureux  cenleurs  de 
leurs  vices,  autant  Dieu  fe  relâche  en  leur  feveur  de  la 
(cvériic  de  lès  /u^cmens ,  ii6.  Que  doit  faire  le  pc- 
«hcur  ^pour  attirer  le, céleftc  Médecin,  i^o.  Pour  par; 
venjr  à  fa  gucrifon,  il  doit  chercher  un  ConfcfTcur  gui 
le  lie  par  une  difciplioc  falutaire  ,  lu  «  is^*  Combien 
l'attention  &  la  vif  ilancc  leur  font  nécefTaires  pour  fc 
relever  de  leur  chute,  &  reparer  leur  ruine,  113. 

Dure  &  infupportable  tyrannie  à  laquelle  feront  juf- 
temcnt  fournis  les  pécheurs  rebelles  qui  n'ont  pas  voulu 
yivrc  fous  Icmpire  doux  &  légitime  de  leur  Dieu» 
33^»  3  3 4-  Comment  feront-ils  non  moins  accablés  des 
miféticordes  de  Dieu  ,  que  de  l'excès  intolérable  de  fes 
vengeances,  330.  C*eft  des  autels  mêmes,  des  Sacre- 
mens  >  des  plaies  du  Sauveur,  de  ce  côté  ouvert  fur  la 
croix  pour  nous  être  une  fource  d'amour  infini,  que 
fortira  l'indignation  de  la  jufle  fureur  contre  les  pé- 
cheurs ingrats;  &  d'autant  plus  implacable,  qu'elle 
aura  éi.-  détrempée  dans  la  fource  même  des  grâces  > 
31s*  Ce  nc&  pas  x:aA\  U  &ct  du  Pae  irrite  >  c'efi  la 
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£ice  de  cette  Çoloml^e  tendre  &  bienfaifante  <iui  a 
fcmi  tant  de  fois  pour  eux  >  de  cet  Agneau  qui  s'eft 
immolé  pour  eux 9  qui  les  épouvantera»  sxç»  ii6,  11$ 
connoîtronts  les  mifcraoless  ce  que  €*eÂ  ,que,  aabufet 
des  bontés  d'un  Dieu  >  de  forcer  fon  inclination  bicn« 
&iiànte  >  de  le  contraindre  à  devenir  cruel  &  inexora^ 
ble>  lui  qui  ne  vouloit  écre  que  libérai  &  bienËdfaDtj 
3^9- 

^  Il  n'eft  pas  juAe  que  le  pécheur  (è  fauve , toujours  i 
a  la  faveur  des  ténèbres  «  de  la  honte  qui  lui  efl  due  s 
27S.  Il  eft  juile  qu'il  loit  déshonoré  >  non-feulemeni 

Îar  les  autres  >  mais  ç2Lt  lui-même  >  c*eft-à-dire>  pac 
I  rougeur  de  fon  frpnr  >  par  la  cçnfufion  de  fa  &lcc  t 
par  le^ reproche  public  de  la  confcience>  xy*.  De  quel- 
que côté  que  les  pécheurs  fê  tournent  j  ,il  ne  leur  ref^ 
tera  aucune  débite  >  aucun  fubterfuge>  ni  aucun  moyen 
d'évader  >  191.  Ils  refleronr  iaterdits  >  &  û  puifTammeni 
convaincus  y  que  même  ils  n'auront  pas  cette  miféra- 
ble  confolation  de  pouvoir  fe  plaindre,  193.  Ils  feront; 
comme  ceux  qui.  font  furprîs  en  ^flagrant  délit  >  192% 
Ces  pécheurs  qui  ont  fi  oien  mérité  la  honte  s  trou-f 
Tent  fouvent  fe  moyen  de  l'éviter  en  cette  vie  j  le$ 
uns  par  Tobfcurité  de  leurs  aétions ,  les  autres  par  Tar- 
rince  de  leurs  excufès;  ceux-là  enfin  par  leur  impu- 
dence )  171 ,  17^.  Comment  fera  rendue  à  la  face  du 
genre  humain ,  a  tous  les  pécheurs  )  à  ceux  qui  trom- 
pent le  monde  »  a  ceux  qui  Tamufènt  par  de  vains 
prétextes  >  à  ceux  qui  le  fcandalifent  >  l'éternelle  con- 
thfion  qui  efl  leur  jufle  fàlaire,>  17 ^  Dieu  &  fes  fèr- 
viteurs  le  riront  d'eux ,  il  leur  infultcra  par  des  repro- 
ches mêlés  de  défifion  &  de  raillerie  -,  &  non  content  de 
les  découvrir  &  de  les  convaincre  >  il  les  immolera  à  la 
riféc  de  tout  l'univers,  194,  mç.  Cette  honte  dont  les 
pécheurs  feront  couverts,  ineffaçable  &c  plus  tenible  que 
tous  les  autres  fupolices,  198.  C'efl  par,  elle  que  le  pé» 
chcur,  charfçé  de  fes  crimes,  &  pourfiiivi  fans  relâche 
par  fk  confcience,  ne  pourra  fe  fournir  foi-menie}  il 
cherchera  le  néant,  &  il  ne  lui  fera  pas,  donné,  198» 
199.  Ce  qui  fervira  davantage  à  la  conviction  des  pé- 
cheurs &  à  leur  confufion ,  ce  feront  les  juflcs  qu'on  leui; 
produira  5  &  les  gens  de  bien  qui  leur  feront  confron* 
tés ,  190.  Les  pécheurs  mêmes  fe  feront  honte  mutuel- 
lement, 179.  Leurs  vi/kges  feront  enflammés,  tant  leur 
face  fera  toute  teinte  &  toute  couverte  de  la  rougeur  de 
la  honte ,  i^/V.  Poiurquoi  de  tous  les  pécheurs  oui  fê  ca^ 
chent ,  aucuns  ne  feront  découverts  avec  plus  de  honte 
f^uc  Ica  faux  dévots  &  les  hypocrites ,  i8o. 
Pécheurs  fcandaléux.  Ils  ne  trouveroien;  pas  allez  dV. 
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f.Téinent  dans  leur  intempérance  >  s'ils  ne  s'en  yantoient 
ptiMiqucmciit)  s'ils  ne  la  faifbienc  }ouîr  de  toute  la  lo- 
in ierc  du  jour  &  de  tout  le  témoignage  du  ciel  »  195 1 
%96.  Ils  fc  plaifcnt  à  faire  les  grands  vur  leur  licence» 
8c  ^'imaginent  s'élever  bien  haut  au-dellus  des  chofes 
humaine»  par  le  mépris  des  loix>^i9tf,  197.  La  padeor 
même  leur  Icmble  une  fbibldle  indigne  d'eux  s  parce 
qu'elle  montre  dans^fa  retenue  jguclque  apparence  de 

lenf  '  ' 


gile, 

corrompent  les  bonnes  mœurs  par  leurs  pernicieux  ezero< 
pies  I  de-.honorent  la  terre  >  &  chargent  de  reproches  la 
patience  du  ciel  ^  qui  les  foufÏTe  trop  long-temps  9  ihid. 
A  ers  iéchcurs  mfolensi  s'iU  ne  s'humilient  bientôt  par 
la  pénitence)  eft  réfervée  dans  le  jugement  cette  deri- 
fîon  ,  cette  moquerie  terrible  «  &  cette  iufle  &  inévita- 
ble inhilcc  d'un  Dieu  outragé,  19T.  Ils  boiront  non-fco* 
lemeni  le  breuvage  de  honte  éternelle  qui  eft  préparé 
à  tous  les  pécheurs ,  mais  encore  ils  avaleront  la  coupe 
large  &  profonde  de  dériiion  &  de  moquerie»  &  ils  fe- 
ront accablés  par  les  infultes  de  toutes  les  créatures > 

i^<fiif^.  Peines  affrçufcs  qui  fuivent  le  crime  dans  l'inf- 
tant^qu'il  eft  commis  1  14c. 

Pèrtitcnee  :  ellecft  un  Baptême  de  larmes  &  defang, 
un  Hapicmc  laborieux  >  34-3 •  Se  plonger  dans  ce  Bap- 
tême )  &  n'en  jamais  fortir  >  ihid, 

Perfeiiion  :  néccllitc  dy  avancer  fnns  relâche»  &  de 
faire  de  continuels  ellbrts  pour  y  parvenir,  en  quelque 
état  qu'on  foit,  160  6»  luiv.  Notre  deftinéc,  notre  état, 
notre  vocation  ne  fouHrVent  rien  de  médiocre,  330.  Pour 
arriver  à  cette  montagne,  à, cette  faintc  Sien  ,  dont  le 
chemin  efl  fî  roide  &  (i  droit,  (i  Ton  ne  s'efforce  pour 
monter  toujours ,  la,  pente  nous  emporte  >  &  notre  pro- 
pre  poids  nous  précipite,  \6i, 

Perfévérance,  Notre  pcrfévérance  eft  ici  roujours  dou- 
teufe,  à  caufe  àcs  combats  continuels  auxquels  elle  eft 
expofce  A  tous  momens ,  166.  Nous  ferons  fermes  & 
éternellement  immuables  dans  le  bien  que  nous  aurons 
choi(î,  lorfjue  la  mort  fera  venue  connrmer  &  ratifier 
pour  jamais  le  choix  que  nous  avons  ftiit  fur  la  terre 
de  cette  meilleure  part  qui  ne  nous  fera  plusôtée,  ibid, 

PhiloJ'ophes.  Avcupicment  de  certains  l^hiiofophcs  lur 
la  nature  de  notre  amc,  13  j. 

Pieté.  Nul  ne  ravilic  davantaw  Thonnenr  de  la  piété  i 
que  rhy^pociîte ,  qui  la  fait  fervir  d'enveloppe  &  clc  cott^ 
vertuie  a  la  ma\vx>  x^. 
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Piai/irs  :  c'efl  Ja  maladie  qui  les  dcfuc;;  m.  Ils  nous 
mènent  à  Toubli  de  Dfeu  &  de  nous-mêmes  »  i  r8.  Ce 
font  les  plaifirs  déréglés  qui  ontconfeillé  tous  lésai* 
me$>  ihid,  La  raifon  noos  oblke  ànous  déffer  des  plai^ 
urs  flatteurs  >  pernicieux  >  confciilers  infidèles  >  qui  ruf« 
cent  tous  les  jours  en  nous  Famé)  le  corps i  hi gloire» 
la  fortune  5  la  Religion  &  la  confciencei  ihid.  On  efl 
malheureux  guand  on  n*aime  que  les  plaifîrs  que  la  rai« 
fon  condamne  ou  qu'elle  mépriTc,  ii^. 

Pompes,  Les  pompes  dillinguées  des  oeuvres  >  338.  Les 
pompes  du  Diaçle  font,  tout  ce^qui  corrompt  la  n^odef^ 
tie>  tout  ce  qui  remplit  refprh  de  fau/Tes  grandeurs» 
tout  ce  qui  étale  la  gloire  &  la  vanité,  lontce  qui  veut 
plaire  &  attirer  les  regards^  tout  ce  qui  enchante  les 

Îreux ,  tout  ce  qui  fert  à  l'oflentation  &  au  triomphe  de 
a  vanité  du  monde  >  tout  ce  qui  fait  paroître  grand  ce 
oui  ne  l'ed  pas»  &  élevé  une  autre  grandeur  que  celle 
de  Dieu,  ibij.  Comment  n'y  a-t-il  plus  aujourd'hui 
de  pompes  du  monde >  33S,  539. 
.  Freciphiuipn.  Pourquoi  le  Dieu  tout-puiffant  n*a-t-jl 
rien  à  précipiter,  114.  Ceux-là  fc  hâtent  &  h  précipi- 
tent, dont  les  con(èîls  font  dominés  par  ia  rapidité  de» 
occafions ,  &  einportés  par  la  fortune ,  ihU. 

Prédicateurs,  Combien  il  eft  k  defirer  au'ils  puiflenc 
détacher  de  leur  parole  tout  ce  qui  flatte  l'oreille ,  tout 


pcnlife  que  pour  convertir,  187,  1,88.  C'eft  à  Dieu  à  gra- 
ver dans  les  cœurs  les  vérités  qu'ils  annoncent  xs  i.  Ib 
font  les  véritables  Avocats  des  pauvres ,  14.        . 

Prévoyance,  Nos  triftcs  &  malhcureufes  prévoyances 
avancent  les  maux,  bien  loin  d'en  empêcher  le  cours > 

Prière  :  ùi  néceflité,  ^6l,  Si  nous,  voulons  quc^Dietb 
nous  exauce  toujours  >  il  faut  ne  lui  demander  rien  de 
médiocre ,  nen  moins  que  lui-même,  fon  trône ,  fa  gloi- 
re, fa  vérité,  1^3.  Pourquoi  dans  la  patrie  n'y  a-t-ii 
plus  lieu  à  la  prière ,  147. 

Prochain  :  nous  attaquons  tous  les  jours  fon^honnete 
par  nos  médifanceS)  fon  repos  par  nos  vexations»  foo 
bien  par  nos  rapines  9  fa  couche  même  par  nos  adul* 
tcres,  319. 

Providence  :t\lc  doit  tout  ramafTer  pour  paroître  uni- 
yerfelle,  tout  digérer  par  ordre  pour  oaroîtte  ùlrc  ,  tout 
lier  pour, paroître  uqiforme,  33.  C*elt  l'ordre  de  la  pro- 
vidence divine  de  faire  les  chofès  infennbles  Se  privées 
de  connoiifan^  pour  les  isuelligcntes  &  raifonnables% 


"17^     Table  des  Matières 

&  les  raifonnabies  pour  ia  poïlêffioa  de  fa  propre  eC^ 
fcnce ,  ^  i.  _  .  ,  .  .    ^ 

Prudence.  La  parfaite  pradence  ne  doit  fe  propoTct 
qu'une  racine  fin ,  d'autant  que  Ton  objet  cft  de  met- 
trc  l'ordre  par-tout,  53. 

Purjféitoire  :  c*cll  le  lieu  on  les  Fidèles  morts  en  No* 
trc-Sciflcneur  >  fans  avoir  encore  obtenu  la  parfaite  rémif^ 
îîon  de  leurs  faînes  1  en  achèvent  le  payement ,  164.  Leac 
faintecé  cil  confirmée,  quoique  non  confommée  encore, 
164  y  169,  Leur  mort  a  tout  confirmé  >  &  en  les  tiiaoc 
du  lieu  des  tentations  elles  les  a  affermis  en  Dieu  pool 
rétcrnicé  toute  entière»  1^8. 


13  Aifon.  La  raifon  divine  8c  originale  qui  réprouve  les 
IVdéréRlcmens ,  toujours  fubfîlhtnte ,  3 17.  XI  feut  qu  clk 
lubiillc  éternelle  &  inviolable»  afin  que  la  juftice  foit 
czrrccc,  ihiJ,  . 

Ruijon  humaine.  Notre  raifon  incertaine  ne  fait  a  quoi 
s'attacher,  ni  à  quoi  fe  prendre  parmi  les  ombres  dont 
elle  eil  environnée,  104.  Si  elle  fe  contente  de  fuivre 
fes  fcns ,  elle  n'apperçoit  que  récorcç ,  ibU,  Sx  eUe$|cn- 
«age  plus  avant,  fa  j^roprc  fubtilité  la  confond,  ihii, 
bans  cette  vie  notre  raifon  vacillante  fe  met  fouvent 
du  pani  de  notre  cœur  dépravé,  i88. 

Règne.  Dieu  qui  n*a  hc(oin  de  rien  pour  lui-même, 
ne  veut  rcgncr  fur  nous  que  pour  notre  bien,  ni  nous 
polÈder  que  pour  nous  faire  poilcder  en  lui  toutes  cho- 
ies, 3Î3.  Dure  &  infupportable  tyrannie  à  laquelle  fe- 
ront juitcment  fournis  ceux  qui  auront  refufe  un  règne 
fi  doux  ^4.  a  légitime,  3?i,  334.    . 

Repos  :  tous  le  dclirenr  ,  tous  afpirent  de  loin  à  quel- 
que repos  i  mais  nous  le  voulons  honnête ,  &  fur-tout 
nous  le  voulons  alfurc,  11^,  117.  Ce  n*eft  pas  fur  la 
terre  que  nous  devons  le  chercher,  117.  Inutihté  de  tous 
les  moyens  pour  nous  en  alFurer  un  dans  les  créatures 
à  l'abii  des  revoliiiions ,  117  O  Juiv,  Nul  travail ,  quand 
nous  ferons  au  lieu  de  repos  j  nul  repos  tant  que  nous 
ferons  au  lieu  de  travail ,.  nç.  Après  ces  jours  de  l'an- 
cien Adam ,  jours  de  génûilement  &  de  pénitence,  nous 
ferons  conduits  à  la  cite  fainte  pue  Dieu  nous  a  pré- 
parée, où  nous  nous  rcpoferons  à  jamais  de  toutes  nos 
peines,  iiî.  Ne  ib  donner  aucun  rcpçs  pour  parvenir 
à  ce  repos,  15 î.  Quelle  eft  Ja  voie  qui  ^  conduit,  lî^ 
(f  Juiv.  Le  fondement  du  repos  des  prcdeftiné3,-c'cft 
.que  l'ctccnité  Uui:  cil  aduréc)  iiç. 
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Hèfrouvés.  Au  lieu  que  >  dans  cette  vie  »  notre  raifon 
tonjours  vacillante  fe  met  fouvent  du  parti  de  notre 
cœur  dépravé ,  dans  les  malheureux  réprouvés  il  y  aura 
une  étemelle  contrariété  entre,  leur  efprit  &  leur  cœur» 
x88.  L'amour  de  la  vérité  &  de  la  ju(\ice  fera  éieinc 
pour  jamais  dans  leur  volonté  ;  &  toutefois  à  leur  honte^ 
toujours  la  connoilTance  en  fera  très-claire  dans  leur  ef- 
prit» ibid.  Ils  verront  toujours  cette  vérité  qui  les  con- 
fond, cette  vérité  qui  les  jujge,  189.  Cette  connoiilàn ce 
de  la  vérité  fera  en  eux  la  (ource  immortelle  d'une  con» 
fufion  infinie,  2.88^  189.  Alors  ils  rougiront  double- 
ment ,  &  de  leurs  crimes ,  &  de  leurs  excufès ,  189.  La 
force  de  la  vérité  manifefle  renverfera  leurs  foibles  dé- 
fenfes;,  &  leur  ôtant  à  jamais  tous  les  vains  prétextes 
dont  ils  avoient  penfé  pallier  leurs  crimes  >  elle  ne  leur 
laiilera  que  leur  péché  &  leur  honte ,  ihid.  Cette  hon- 
te ,  le  plus  terrible  de  tous  leurs  fupplices ,  198.  Tou* 
jours  vivans  &  toujours  mourans,  immortels  pour  leur 
peine,  trop  forts  pour  mourir,  trop  foibles  pour  fup. 
porter ,  ils  gémiront  éternellement  (ur  des  lits  de  flam- 
mes ,  outrés  de  furieufes  &  irrémédiables  douleurs  ,5x9» 
330., 

RifurrefHon  :  fa  nécefïîté  ,  178.  Il  eft  juftc  que  le 
iils  de  Dieu  ayant  pris-  un  corps,  audi-bien  qu'une 
ame ,  &  ayant  uni  Thomme  tout  entier  à  fà  divine 
perfonne , ,  il^  &lie  fentir  fa  pui/Taoce  au  corps  &^  à 
rame,  qu'il  foumette  l'homme  tout  entier  à  1  autorité 
de /on  tribunal,  179  Au  fon  de  cette  voix  puiflante 
qui/e  fera  entendre  en  un  moment  de  l'orient  juf^ 
qu'à  l'occident,  &  du  feptcntrion  jufqu'au  midi,  les 
corps  gifans,  les  os  deffechés,  la  cendre  &  la  pouf- 
fîere  froide  &  infenfible  feront  émus  dans  le  creux  de 
leurs  ^tombeaux ,  179 ,  180.  Toute  la  nature  commen- 
cera à  fe  remuer  \  &  la  mer ,  &  la  terre  ,  &  les  ab^r- 
jnes  fe  prépareront  à  rendre  leurs  morts  qu'on  croyoît 
qu'ils  euffent  engloutis  comme  leur  proie  \  mais  qu'ils 
avoient  feulement  reçus  comme  un  dépôt ,  pour  les 
reniettre  fidellement  au  premier  ordre,  iSa  Dieu  qui 
a  bien  fu  trouver  nos  corps  dans  le  néant  mcme  d'où 
i\  les  a  tirés  par  fa  parole,  ne.les  laiffera  pas  échapper 
à  fa  puiilànce  au  milieu  de  fes  créatures,  181.  En  queKr 
que  endroit  de  l'univers  que  la  corruption  jette  notre 
chair^  &  la  cache  >  elle  demeure  toujours  fous  la  maia 
de  Dieu,  199*  La  terre,  mère  tout  enfemble  &  fépul- 
cre  commun  de  tous  les  mortels ,  en  quelque  fombres 
retraites  qu'elle  ait  englouti,  difperfë ,  recèle  nos  corps  > 
elle  les  rendra^  tout  entiers;  &  plutôt  le  ciel  &  latcfie 
kîoni  renverfes ,  qu'un  fed  de  nos  cheveux  périilfi  v 
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parce  que  Dieu  étant  le  maître  >  nulle  force  ne  pcot 
tempêdier  d'achever  en  eux  fon  ouvrage  ,  ibid,  Qnaiiii 
la  violence  de  la  mort  les  auroit  ponâës  jufqu'au  néant) 
I>iea  ne  les  auroit  pas  perdus  pour  cela;  parce  qaH 
appelle  ce  qui  n'eft  pas  avec  la  même  âcilité  que  ce 
<2iu  eft  y  &  que  le  néant  eft  a  lui  auffi-bien  que  toot  > 
iSi.  Il  les  fera  /ortir  de,  leurs  tombeaux  pour  leur 
donner  la  vie  >  l'immortalité  &  la  gloire  ;  la  mon  ne 
Icra  plus  )  U  toutes  les  marques  de  la  corruption  fe- 
tont  abolies  «  i8i.  Le  corps  de  Jefus^Chrift  >  le  modèle 
&  le  gage  de,  notre  réfurrcûion  >  &  le  principe  de  Tin- 
corruption  qui  nous  eft  promife»  i^>   lyi. 

Rcis.  Eu  eux>  la  majefté  jamaii  dimpee>  ni  anéan- 
tie» 107.  On  la  voit  toatc  entière  aller  revêtir  Icois 
fucce&ors  9  iJ^d» 


SAcnmeai.  De  quoi  font  menacés  par  le  Saint-Fi^ 
l>rit  ceux  qui  profanent  les  Sacremeos  par  leurs 
rechutes  >  &  qui  entretiennent  leurs  mauvais  dcfirspar 
kur  complaifance)  149. 

Sacrifice  :  quel  eft  c?lui  qui  eft  dû  à  la  jufticc  i  & 
celui  qu'exige  la  mifédcorde,  i^. 

Sage.  Dans  les  affaires  du  monde  >  le  i>las  (âge  eft 
toujours  celui  que  la  joie  emporte  le  moins  >  117-  Le 
fage  toujours  aitendf  aux  miieres  &  aux  vanités  de  la 
vie  humaine  >  ne  fe  perfuade  jamais  qu'il  puifte  avoir 
trouve  fur  la  terre  >  en  ce  lieu  de  mort ,  aucun  vérita- 
ble fujet  de  fe  réjouir  >  thid.  11  fupprinie  lui-même  fa 
S"  >ie  indifcrete  par  une  certaine  hauteur  d'une  ameqoi 
éfavoue  fa  fbibleflc ,  &  qui  fentant  qu'elle  eft  nce 
pour  des  biens  céleftes  ,  a  honte  de  fe  voir  fi  fort 
nan (portée, par  des  chofès  fi  méprifableS)  irS. 

Saints  Dieu  les  a  mis  au-deil'us  de  tous  fes  ouvrages  > 
a^.  II  a  tout,  feit  pour  leur  gloire ,  7^.  Elle  eft  le  der- 
nier accompliiiement  de  pcs  ouvrages  ,33  ,  74.  N'y  au- 
roit-il  que  ihonncur  qu'ils  ont  de  lui  appartenir  de  ^ 
prcs,>  il  faudrait  que  tout  le  refte  fe  fournit  à  leur 
cinpire,  71.  Toutes  les  créatures  n'ont,  point  de  plus 
véhémente  inclination  que  de  les  fervir  >  itid.  Leurs 
perfëçuteurs  les  couronnent»  leurs  tonrmens  font  leurs 
vidoires,  73.  Ce  n'eft  que  dans  la  balfciVe  qu'ils  font 
honorés  ;  la  feule  infirmité  les  rend  puiftans ,  74.  Les 
mftrumens  même  de  leur  fuDpHce  font  employés  à  la 
P^mpc  de  leur  triomphe  >  itid,  C'eft  Dieu  qui  les  a 
nie  dignes  >  qui  a  tait  \t>u^  coxtr:^  ^  10.  La  iufticc  qui 
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les  couronne»  n'eft  pas  moins  julHce  pk>ur  être  mélce 
de  muëricorde  ;  la  grâce  qui  les  fauve  >  n'eÂ  pas  moii.s 
grâce  pour  être  accompagnée  de  juftice  y  $•  Plus  il  y 
a  en  eux  de  mérite  >  plus  il  y.  a  de  grâce  ;  plus  il  y  a 
.aejuftice  >  plus  il  y  a  de  mifericorde  >  ii.  Ce  que  Dieu 
a  fait  pour  les  créatures  privées  de  raifon  ^  preuve  de 
ce  ,qu'U  réferve  a  Ces  Saints  pour  lefquels  il  a  bâti  cet 
univers,  69.  ^  ^ 

Si  Dieu  veut  faire  de  fes  Saints  quelque  chofc  digne 
de  lui ,  il^  faut  qu'il  étende  fon  bras ,  qu'il^  les  tourne 
de  tous  cotés  pour  les  façonner  enrierement  a  fa  mode> 
Se  qu'il  n'ait  égard  a  leur  difpoiicion  naturelle  )  qu'au- 
tant qu'il  faudra  pour  ne  leur  point  faire  de  violence  > 
^4«^Ce  fera  pour  lors  qu'il  donnera  ce  grand  coup  de 
maître  qui  rendra  les  Saints  à  jamais  étonnés  de  leur 
propre  gloire,  ihid.  Ils  feront  tellement  embellis  des 
préfcns  de  Dieu ,  <^u'à  i)eîne  Tétcrnitc  leur  fuffira-t- 
cUe  pour  fe  reconnoitre ,  îBid,  La  joie  entrera  dans  leur 
ame  avec  trop  d'abondance  pour  y  paifer  par  les  canaux 
ordinaires ,  8f.  Il  faudra  que  la  main  del)ieu  ouvre  les 
entrées ,  &  qu'il  leur  prête ,  pour  ainfî  diie ,  fon  E(^ 
prit ,  comme  il  les  fera  jouir  de  fii  féUcité ,  iji</.  Com- 
bien doit  être  grande  leur  Joie  d'avoir  trouvé  un  bien 
snnni ,  une  beauté  accomplie ,  un  objet  qui  s'empare 
£  doucement  de  leur  liberté ,  qui  arrête  à  jamais  toutes 
les.  anémions  de  leur  ame  i  fans  que  fon  ravilTement 
puiuc  être  troublé  ou  intecrompu  par  le  moindre  de- 
Jlr ,  i^/V.  Leur  ame  poflede  celui  qui  la  poiIède>  & 
l'objet  qui  la  maîtrife  eil  à  elle ,  ihiJ, 

Ils  voient  de  beaux  jours ,  parce  que  Dieu  eft  la  lu* 
miere  qui  les  éclaire  j  ils  vivent  dans  l'abondance  9 
parce  que  Dieu  eft  le  tréfbr  oui  les  enricbit  j  ils  font 
Keureux ,  ^parce  que  Dieu  eft  le  bien  qui  les  contente  y 
&  que  lui  feul  efl  tout  à  tous ,  141.  Il  les  ravit  par 
la  claire-vue  de  fon  éternelle  beauté ,  &  leur  montre 
à  découvert  fa  vérité  méme^  dans  une  lumière  fi  pure  > 
qu'elle  diiîipe  toutes  les  ténèbres  &  tous  les  nuages  > 
100.. 

Dieu  prépare  à  (es  Saints  une  vie  tranquille  &  im- 
mortelle, de  peur  qu'aucun  accident  ne  puilfc  inter- 
rompre le  facrifîce  de  louanges  qu'ils  offriront  conti- 
nuellement à  fa  majeftéi  70,  71.  Il  leur  parlera  lui- 
même  de  fa  grandeur»  fans  Tentremife  de  fes  créatures» 
pour  tirer  de  leurs  bouches,  des  louanges  plus  dignes 
de  lui ,  ibid.  Là  toujours  ils   chanteront  fes    louan- 

§es>    ils    ne  parleront,    ils   ne  s'entretiendront  que 
e  fes  merveilles  ;  jamais  ils  ne  fè  lafferont  de  par- 
ler de  la  magnificence  de  fon  cov^ûivs«>  "^^^  XSvs:^ 
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ne  fe  laflcra  non  plas  de  leur  dire  qu'ils  ont  bienjàiti 
il  leur  parlera  de  leurs  travaux  ayec  une  tcndrenede 
pere>  iiid.  De  part  &  d'autre  réterni  té  fe  paiTcia  a 
des  congratulations  perpétuelles  >  ibid. 

Lc>  Saints  ne  prient  plus  &  ne  gémiilent  plas«  m* 
Toute  leur  adion  eft  un  Amen  ,  un  Alléluia^  non  ex* 
primés  par  des  fons  gui  palFcnt  >  mais  par  les  fencinicns 
de  Tame  cir.brafcc  d'amour  >,  147  ^  furv.  Ils  le  dironi 
avec  une  faiicté  toujours  iniatiaole»  149  Avec  fatiété> 
parce  qu'ils  feront  dans  une  parfaite  abondance  i  avec 
une  fatiécé  toujours  infatiable»  parce  que  ce  bientou* 
iours  ratisfaifant  produira  en  eux  un  plai£r  toujouis 
nouveau  ,  ibid. 

Salut  :  néccflicé  toujours  plus  predante  d'y  travail* 
ler^  Mtf>  1^7.  11  marche  d'un  pas  égal  avec  la  dam- 
nation, 1^7.  Il  efl  toujours  plus  prés,  is8.  Marcher 
lentement  dans  la  voie  du  faluti  c'cÙ.  rendre  la  chm€ 
infaillible,  161. 

Santé  :  cl  le  fait  évanouir  tons  les  a^  petits  déréglés,  115. 

Soian.  Après  s'erre  déclaré  l'ennenu  de  Dieu  ,  ne  poa- 
▼ant  rien  contre  lui }  il  fè  venge  contre  Ton  image  j  &  la 
déchirant  il  la  déshonore,  rempliiiant  (on  efprit  envieax 
d'une  vaine  imagination  de  vengeance  ,  334.  Defcripdoii 
de  fa  rage  &  de  fa  fureur ,  &  de  celle  de  les  Anges,  33Î* 
Peinture  qu'en  fait  le  Prophète  Ezéchiel  fous  la  Hgurc  de 
Pharaon,  ihid.  La  haine^  qu'il  a  contre  nous  telle ,  qu'il 
(c  plaît  non-feulement  à  défoler ,  mais  eiKore  a  fouil- 
ler notre  ame  &  à  la  dégrader,  337.  Quelles  font  Tes 
pompes  8c  fcs  œuvres ,  338,  539.  Il  eft  revêtu  de  wus 
les  droits  de  Dieu  contre  les  pécheurs  ,341.  Dieu  ré- 
tablit notre  Souverain  ,  le  met  en  fa  i^lace,  lui  donne, 
pour  ainfi  dire ,  tonte  fa  pui/Tance ,  ibid.  Quel  ufagc 
il  en  fera,  ibid.  Combien  il  ciï  honteux  pour  nous 
d'être  afTujettis  à  ce  tyran,  &  de  porter  fcs  fers, nous 
que  Jefiif-Chrift  a  fait  Rois  ,  341 ,  341. 

SenfutL  X'hommc  fcnfuel ,  qui  laiile  dominer  les 
fens  &  ne  fonge  qu'à  les  fatisfàire ,  doit  prendre  garde 
que.  Dieu  ne  le  livre  tellement  à  leur  tyrannie ,  qu'à  la 
fin  il  vienne  à  croire  que  ce  qui  n'eft  pas  fenfîble ,  n'eft 
pas  réel  i  que  ce  qu'on  ne  voit ,  ni  ne  touche ,  n'eft 
qu'une  ombre  &  un  fantôme  j  &-que  les  idées  fcnfi- 
bles  prenant  le  delTus ,  toutes  les  autres  ne  paroiltcnt 
douteufcs,  ou  tout-à-fait  vaines,  ntf.  C'eft-Ià  que  font 
conduits  infenfiblement  ceux  qui  laiffent  dominer  les 
fens ,  &  ne  penfcnt  (jua  les  fatisfàire,  2.17.  L'hommet 
fcnfuel  ne  renonce  à  la  vie  future,  que  parce  qu'il 
craint  les  iuftes  Cuv^^lvce^-k  \\i^. 

Spc^acUs.  l\s  fout  dcstu>x^VQ\iS!L^v^%'kV^«.  <yi*Qn  et 
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^  ôté  les  excès  gro(&erS)  pour  inûnuer  plus  fiiremenc 
dans  les  cœurs  le  poifon  le  plus  déllcac  éc  le  plus  dan- 
gereux, ^^9. 


TEmps.  Son.  cours  imperceptible  difpofô  de  manière 
que  nous  ne  Tentons  ni  fa  .fuite  m  les  larcins  qu'il 
nous  fait  >  enforte  que  la  dernière  heure  nous  furprena 
toujours)  1^4*  Le  temps  eft  une  foible  imitation  de 
rétcrnité,  ihid^Cc^  que  le  temps  ne  peut  égaler  par 
i^  <:on(iftance>  il  tâcne  de  l'imiter  par  fa  rucce(Gon> 
gbid.  S'il  nous  dérobe  un  jour  >  il  en  rend  fubtilemenc 
un  autre  femblable?  qui  nous  empêche  de  regretter  ce- 
lui que  nous  venons  de  perdre ,  ibid.  Cefl  ainii  aue 
le  temps  nous  joue  &  nous  cache  fa  rapidité»  &  ccft 
Ipeut'^tre  en  cela  que  contifte  cette  malice  du  temps 
dont  l'Apôtre  nous  avertit  >  ihid.  Le  temps  nous  trompe 
toujours  s  parce  qu'encore  qu'il  varie  fans  celfe  j  il  mon- 
tre, prefque  toujours  un  même  vifage»  &.que  l'année 
qui  eft  écoulée  lemble  re/lufciter  dans  la  fui  van  te  j  134^ 
X3f.  Une  longue  fuite  nous  découvre  toute  l'impôt- 
turc ,  mais  dans  de  îi  grands  chanRemen s  le  temps  afieâe 
toujours  quelque  imitation  de  l'éternité  >  lu.  Comme 
c'eft  le  propre  de  réternité  de  conferver  les  cho(ê>  dans 

S:  même  état  >  le  temps ,  poiir  en  approcher  >  ne  nous 
épouille  que  peu  à  peu  >  &  nous  mené  aux  extrémi» 
t^s  oppofëes  par  une  pente  fi  douce  ^  tellement  in<» 
feufible  )  que  nous  nous  trouvons  engagés  au  milieu 
des  ombres  de  la  mort  >  avant  que  d'avoir  fongé  com- 
me il  faut  à  notre  converfion,  i^/V.  Pour  nou^  garao» 
tir  de  cette  furi>rifç  >  Jefus-Chriil  ne  nous  a  lailK  qu'un 
leul  moyen ,  oui  cft  d'être  pujours  attentif»  &  vigilans  » 
%%6,  Tén^cri^e  infcnféc  des  hoinmes»  aui  veulent  percer 
le  fecret  impénétrable  des  temps  >  &  fonder  leurs  efpé- 
rances  f^r  un  myftcre  fi  caché  7,  &  qui  palfe  de  Ç\  loin 
notre  conuoiilànce»  ^)7«  Combien  fi:  trom^nt  ceux 
qui  attendent  du  temps,  le  remède  à  Ijurs,  paifions  » 
240.  Loin  d'afl^oiblir  cette  féconde  nature  qui  (è  îozma 
en  nous>  cette  nouvelle  atdeur  oui  naît  de  l'accoutu- 
mance >  le  tenips  ne  fait  que  laccrc^trc  &  l'affermir 
davantage  )  ihid,  • 

Tribunal.  Tout  fisra  manifedé  devant  le  Tribunal  de 
léfus-Chriit»  '%%!,  (jne^  lumière  trc'.<lairc  de  juftice^ 
de  vérité  iortita  du  trône  )  dans  laquelle  les  pécheurs 
veiront  qu'il  n'y  a  point  d'excufè  valable  pour  colorée 
kur  rébellion  1  x%i.  Nous  Ibouxvc^  v:vi^  %\^>ûa.W;s»^'&^^ 
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la  réfuncûioQ  générale  pour  comjpaioîire  de  nouTcatl 
devant  ce  Tiîbunal  rcdoatablc)  afin  que  tous  les  pé- 
cheurs étant  appelles^  &  icpréfencés  dans  rintégfitéiie 
leur  nature  >  ils  reçoivent  auflî  la  mefure  entière  &  le 
comble  de  leur  fupplice  1  171.  Nous  ne  recevions  pas 
^ulement  à  ce  Tribunal  une  coiihifion  palTagere  >  mais 
une  marque  éternelle, d'ignominie >  198. 

Tgikmaux  de  la  fàùiencc  >  fàlutaues  tombeaux  des 
pénitens»  190. 


UNion.  Avantage  de  &ire  les  chofês  en,  union  >  lo; 
Univers  :  il  efl  fous  la  main  de  Dieu>  181.  Si 
Uieu  cdToit  un  moment  de  le  fontenir  par  la  force  de 
fâ  puiâance  >  il  feroit  en  un  moment  replongé  dans  le 
néant  >  im« 

VEnK^anee,  NonsUbmmesfônvent condamnés,  &  fou- 
vent  punis  terriblement  >  avant  que  la  vengeance  fe 
déclare  l'avant  mémeique  nous  la  fèndons>  144.  Comment 
cfl-il  vrai  que  Dieu  fè  venge  incontinent»  fans  difiërer» 
clans  le  moment  même»  x^j  Nouvelle  manière  de  fe 
venger,  qui  n'appartient  qua  Dieu  fcul ,  qui  efi  de  laif- 
fer  fes  ennemis  en  repos  j  &  de  les  punir  davantage 
par  leur  endurciilèmcnt  &  par  leur  fqmmcil  léthargi- 
que ,  que  s'il  ezerçoit  fur  eux  un  châtiment  exemplaî- 
re ,  iif .  Comment  s*opére  cette  vengeance ,  ii8.  La  puii^ 
fânce  mcprifée ,  la  bonté  aigrie  par  l'ingratitude ,  la  ma- 
jeflé  &  la  fouyeraineté  violées ,  trois  forulcmens  de  la 
vengeance  divine,  311. 

f^erbt.  Dieu  a  parlé  une  fois ,  &  en  parlant  il  a  en* 
gendre  fbn  Verbe ,  fà  Parole ,  fon  Fils  en  un  mot ,  iss. 
C'efl  en  lui  que  .nous  verrons  tout,  c'eft  en  cène  paro« 
le  que  toute  vérité  fera  ramaflëc ,  ibid. 

Vcrizè.  On  ne  peut  déterminer  où  elle  efl,  quoiqu'elle 
ne  manque  nulle  part ,  104.  Eternelle  pour  tous ,  fans  être 
dans  aucu  n  Heu ,  elle  n'ed  jamais  abfente ,  14c .  Elle  efl  une, 
&  la  même  fe  découvre  par  toute  la  terre  à  tous  ceux  qui 
ont  les  yeux  ouverts  à  {ç,%  lumières ,  103.  tlle  avertit  au- 
dehors)  elle  enfcigne  au-dedans,  i4.f.  Eternelle  &  lla- 
ble,  elle  demeure  toujot^s  incorruptible,  149.  Demea- 
iant  en  foi-même  toujours  immuable,  elle  ne  gagne 
lien  auand  nous  la  voyons  davantage,  &  ne  perd  rien 
quand  nous  l'appercevons  moins ,  14T ,  141^.  Que  les  hom- 
mes tombent  dans  Terreur ,  elle  fubfifte  \  qu  ils  profitent 
OU  i^u'ils  oublient  j  tUfi  rfa.>im>c\^  tii  ne  dimiaiie  t  lOf. 
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Toujours  entière  &  inaltérable,  elle  réjouit  par  (à  lu- 
mière ceux  qui  fe  tournent  vers  elle,  &  punit  par  la- 
veuKlement  ceux  qui  lui  tournent  le  dos>  i^6,  £lle  fc 
prélente  à  tous  les  efprits  >  mais  elle  ed  en  même-temps 
a'u-deiius  de  tous»  103.  Propre  à  chacun,  quoiqu'elle 
foit  commune  à  tous ,  on  efl  heureux  quand  on  la  po(^ 
lêde ,  on  ne  nuit  qu'à  foi-mcme,  quand  on  la  rejette  i 
zBÛ,  Elle  Élit  également  la  béatitude  &  Icfupphce  de 
cous  les  hommes  ;  parce  que  ceux  qui,  fe  tournent  vers 
elle,  font  rendus  heureux  par  Tes  lumières  j  84,  que  ceur 
qui  rcfufcnt  de  la  regarder,  font  punis  par  leur  propre 
aveuglement  &  par  leurs  ténèbres,  1.3,  104.  Elle  cft 
proche  de  tous  ceux  qui  du  monde  entier  fe  converti!^ 
lent  à  elle  par  un  amour  (jncere»  14s  •  Bile  change  en 
mieux  tous  ceux  qui  la, voient,  &  ne  peut  être  chan- 
gée en  mal  par  ceux  qui  l'approchent,  ihie/.  Toujours 
une,  toujours  égale,  toujours  immuable,  elle  juge  de 
tout  &  ne  dépend  du  jugement  de  pcrfonnc,  103.  Per- 
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pé,,&  il  manque  d'un  grand  tréfor,  97.^ 

Rien  de  plus  harmonieux  que  la  vérité  i  nulle  mé« 
lodie  plus  douce ,  nul  concert  mieux  entendu ,  nul  par- 
fam  plus  agréable,  nulle  beauté  plus  parfaite  &  plus 
ravillante,  m,  14^.  Combien  la  beauté  frapile  de  la 
créature  eft  indigne  d'être  comparée  à  cette  be'auté  di- 
vine,  iTi ,  m.  Là  fe  trouve  la^  Çrace  avec  la  durée» 
la  majedé  avec  la  douceur,  le  fcneux  avec  l'aRréablc, 
l'honnêteté  avec  le  plailîr  &  la  joie,  11  x-  Çeft  la  vue 
de  la  vérité  qiii  nous  nourrit,  qui  nous  plaît ,  qui  nous 
déledle  dans  les  difcours ,  ly.  Cette  vérité.  Ci  nous 
Ten  tendons,  c'eft  Dieu  -  même  ^  104.  Nous  la  voyons 
dans  une  lumière  intérieure  qui  nous  la  découvre  ,101  > 
ICI.  Celui  qui  nous  en  parle  nous  avenir ,  excite  no- 
tre attention  i  mais  il  y  a  une  voix  fecrete  de  la  vé- 
rité qui  lui  parle  intérieurement  i  &  la  même  nous 
parle  auflî ,  fans  quoi  toutes  fcs  paroles  ne  feroient  que 
battre  l'air  vainement  &  étourdir  les  preilles ,  101.  Se- 
lon Tordre  de  cette  occulte  infoiration  de  la  vérité» 
tous  font  auditeurs ,  tous  font  difciples ,  ij^id.  Durant 
ces  jours  de  ténèbres  nous  n'en  voyons  luire  que  quel- 
que rayon  imparfait,  104.  Combien  peu  elle  eft  con- 
nue dans  les  afTa'ures  mêmes  du  monde,  105.  Les  nrou- 
bles  paffent ,  les  affaires  pallent ,  les  plaifirs  paficnt  » 
la  vérité  demeure  toujours ,  &  n'eft  jamais  ôtée  à  l'a- 
mc  qui  s'y  attache,  iç 4.  L'ame  la  croit  en  cette  vie» 
elle  la  voit  en  l'autre ,  en  cette  vie  &  en  Tautcc  ^U&  . 
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la  goûte,  elle  en  fait  fon  plaifir  &  fa  vie,  ibU.  3 
cette  yénté  nous  déleâe  quand  elle  nous  eft  exprimée 
par  des  fons  qui  paflcnt,  combien  nous  ravira -t -elle 
quand  elle  nous  parlera  de  Ùl  propre  voix  éternelle- 
ment permanente ,  &  que  nous  la  verrons  à  découvert! 

Dans  la  Jérufalcm  célcfte,  elle  nous  luira  toujours» 
&  notre  efprit  en  fera  toujours  uniformément  &  éga- 
lement éclairé  >  10^.  11  n'y  aura  plus  déformais  ni  au- 
cune ambiguité ,  aucune  ignorance  qui  nous  Tenvdopi 
pe  )  ni  aucun  nuage  oui  nous  la. couvre  >  ni  aucun  faux 
our  «  aucune  iàuflè  lumière  qui  nous  la  déguife>  u 
aucune  erreur  qui  la  combatte,  ni  même  aucun  doute 
oui  1  afFoiblilfe  ,  108.  Dans  cet  état  bienheureux  il  ne 
«ludra  point  la  chercher  par  de  grands  efforts,  ni  la 
tirer  de  loin  comme  par  machine  &  par  artifice ,  par 
une  longue  fuite  de  conféquences,  &  par  un  çrand 
circuit  de  raifoniiemens ,  108,  109.  Elle  s'offrira  d'elle- 
même  .  toute  pure ,  toute  manircfte  ,  fans  confuuoo  » 
fans  mélange ,  109.  Il  faudra  paifer  par  l'épreuve  d'un 
examen  rigoureux,  afin  qu'une  fi  pure  beauté  ne  foit 
vue  ni  approchée  que  des  efprits  puis ,  ièid.  Cc(ï  la 
le  temps  de  fe  purifier ^  &  non  encore  celui  de  voir» 
110.  Il  &ut  vivre  chrétiennement  pour  qu'elle  nous  foie 
un  jour  découverte  >  m. 

Ce  n'eft  pas  l'ouvraçe  d'un  homme  mortel  ae  mettre 
les  vérités  dans  l'efpnt  des  autres  j  c'efl  à  Dieu  de  les 
y  graver,  mo»  tn.        . 

J^ice.  Combien  l'expérience  nous  prouve  que  les  vicc« 
ne  s'atfoiblifl'ent  pas  avec  la  nature,  141- 

fie.  La  vie  que  nous  avons  nous  cil  commune  avec 
Jefus-Chri/l,  44.  Nulle  autre  différence  entre  la  vie  de 
la  grâce  &  celle  de  la  gloire ,  que  ctlle  qui  Ce  rencon- 
tre entre  l'adolefccnce  &  la  force  de  l'âge ,  UiJ,  Là  elle 
cft  confomméci  mais  ici  elle  cil  en  état  de  le  perfec- 
tionner) mais  c'eft  la  mcme  vie>  44.>  4T.  H  n'y  a  que 
cette  diverfité,  qu'en  celle-là  cette  vie  a  fes  opérations 
plus  libres,,  à  caufe  de  la  jufle  diipofiuon  de  tous  les 
or^îanes  j  ici  elles  ne  font  pas  encore  parfaites ,  d'autant 
que  le  corps  n'a  pas  encore  pris  tout  Ion  accroiifement» 
4f .  Lorfaue  Jefus-Chrift  qui  eft  notre  vie  viendra  à  pa- 
roîrre ,  alors  notre  vie  paroîtra  dans  toute  fon  étendue; 
.nos  facultés  entièrement  dénouées  feront  voir  toute  leur 
force,  &  Jefus-Chrift  paroîtra  en  nous  dans  toute  fa 
gloire ,  il?id.  Qu'efl-ce  aui  fait  que  nous  ne  concevons 
qua  demi  ce  qui  regarde  l'autre  vie,  z6%  17.  Ces  véri- 
tés ne  tiennent  point  à  notre  ame  déjà  préoccupée  des 
erreurs  des  feus  >  X7» 
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f^  humaine.  Il  faut  de  radrcflc  &  de  Tartifice  pouf 
tidusen  cacher  les  mifcres  j  &  toutefois,  tant  cft  grah* 
rayeuglement  de  refprit  humain ,  c'eft  elle  qui  nous  fe^ 
duit,  elle  qui  fl'eft  qfue  tfouble&  qu'agitation,  qui  hé 
tient  à  rien,  &  qui  tiouÈ  manquera  tout-à-coup  eomm^ 
un  faux  anii ,  Jorfqu'elle  femblcra  nous  promcttic  ylu» 
de  repos  ,88.  Dieu ,  comme  un  bon  père  qui  connoit  IÇ 
foible  de  Tes  enéns ,  &  qui  fait  TniiprefBon  que  fonfi. 
fur  nous  ks  chofcs  préfentes,  a  voulu  exprès  que  cett^ 
vie  fut  tràverfée  de  mille  tourmens  ,  pour  nous  fairtf 
|)orter  plus  haut  »os  afFeâions  ,  ièid.  S'il  y  à  mêlé  quel* 
ques  petites  douceurs ,  ç*a  été  pour  en  tempérer  ramer»' 
tume ,  qui  nous  auroit  femble  infupportable ,  fans  t^% 
«nince,  ibU. 

Il  n'y  a  rien  à  négliger  dans  noître  vie,  J30.  Châqutf 
tooment  de  notre  vie ,  chaque  battement  de  notre  pouls> 
chaque  éclair  de  notre  penfée  a  des  fuites  éternelles  j 
330>  3î;..  Dieu  fait  unjournjil  de  notre  vie,  i^tf.  Une 
mâm  divine  écrit  notre  hiftoire ,  qui  nous  fera  un  jout 
repréfentée  &  à  tout  Tunivers ,  i^i^.  EfFa^cer  parla  pé^ 
nitence  ce  qui  nous  y  couvnroit  de  confunon  &  de 
honte ,  ibid.  Tant  que  l'hortime  eft  en  cette  vie ,  la 
malice  la  plus  obftinée  peut  être  changée  par  la  péni> 
tence ,  la  laintcté  la  plus  pure  peut  être  abattue  par  Is 
convoitiic,  T^^. 

'  Fie  chrétienne.  Une  vie  moitié  fafnte  &  moitié  pro* 
fane,  mohfé  chrétienne  St  mohié  mondaine,  dès-lors 
tOHtç  mondaine  &  toute  profane ,  parce  qu'elfe  n*eft  qu'à 
demi-chrétienne  &  à  dcmi-faintc ,  i^i.  Combien  dans  fe 
inonde  de  ces  vies  mêlées ,  ibid.  On  fait  profeflton  de 
piété ,  &  oti  aime  encore  les  pompes  du  monde  \  on  eft 
des  oeuvres  de  charité,  &  on  abandonne  foiï  cœur  à 
l'ambition ,  ibid. 

yieitlejje:  erreui*  manifefte  de  ceux  qui  attendent  de 
cet  âge  la  facilité  de  vaincre  leurs  pafïibns ,  140.  Si  nous 
JaiHons  dominer  la  Colère ,  la  vieillelle ,  bien  loin  de  la 
modérer,  la  tournera  en  aigreur  par  fon  chagrin,  141^ 
Quand  on  donne  tout  afux  çlaifirs ,  on  ne  voit  dans 
râ^e  le  plus  avancé  que  des  idées  trop  préfentes ,  defe 
fleurs  trop  jeunes,  &  pour  ne  rien  dire  de  plus,  à.ç,s  re* 
grets  qui  renouvellent  tous  les  crimes ,  ihid. 

yi^ilance:  fa  néccfllié,  itfi  Ofuiv.  Combien  elleeft 
néceJiaire  aux  juftes  pour  prévenir  les  chûtes  >  &  aux 
pécheurs  pour  s'en  relever,  113.  Ce  n*eft pas ailez  d'être 
attentif  dans  le  mal  pour  en  fortir,  dans  le  péril  &  la 
tentation  pour  la  combattre;  il  faut  veiller  &  prier  pour 
ne  pas  entrer  en  tentation ,  i^i.  Elle  doit  être  adive  & 
ti^tstvyntWts  itf'î.  Il  Êiut  faire  garde  comme  da.v:k^  viSNJt. 
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yUcc  de  gacrre»  gairdcr  les  rens3  prendre  garde  i  €cm 
CB(|K  dans  la  place  ^  i4s.  Ceux  qoi  ne  troBvenc  point  de 
Ms  gnnde  nûgae  que  de  fonger  a  ce  op'ils  font  >  ce 
jrcft  pas  ane  vk  chrétienne  9  ni  même  raiiono^lci  i^7i 
9#t.  le  fcnl  moyen  que  Jefus-Cbrift  nons  donne  poui 
rater  1^  idrprife»  c'eft  de  veiller  (ans relâche»  133*  ^ 
pioiiisçh  veiller  à  toutes  les:.  heures»  ii  viendra  tac 
teo^e  impiéviie  qui  ne  laîflera  aucune  reflourcei^i^iv 
JBte  tou^  les  préceptes  que  le  Sainc-E/jprit  a  donné  auv 
Bonunes>  il  n'en  eft  aucun  que  le  Fus  de.  Dieu  ait  t6* 
fécc  plus  fôuvenC)  que  les  Apôtres  aient  inculque  a^cc 
plus  de  force»  one  celui  de  veiller  fans  ceiie»  113...  U 
Si^nd  père  de  famille  veut  avoir  des  fer  vite  urs  vif  uans 
êi  perpétuellement  attentifs»  233  ,  134.  Ce  quil  a  uu 
pour  les  V  obliger»  134.  On  ne  connoit  ras  zfftz c^Md 
crime ^c'eft  que  ce  défaut  de  vigjlance»  2^1.  ics  turcj- 
tes  fuites»  itfi»  1^3.  Le  défaut  de  vicilance»  caufcdi 
cous  les  crimes  &  de  tous  les  malheurs  de  la  vie  bu- 
aaainç,  111.  Faute  de  veiller  à  cotie  falot  &,a,notit 
confdence  >  notre  ennemi  qui  n*eit  que  trop,  vigilant  » 
&  nos  pa/Cons,  qui  ne  font  que  trop  attentives  à  leur 
objet  nous  furprennent»  nous  emportent»  &  nous  met* 
cent  entièrement  fous  le  joug  »  213.  Ils  traînent  nos  amei 
captives  devant  le  redoutable  tribunal  de  Jcfos-Ctnft» 
xvant  que  nous  avions  feulement  fongé  à  en  picvcntt 
les  rijtueurs  par  la  pénitence,  114.  . 

f^oie.  La  voie  qui  conduit  au  repos  demande  des  hom- 
mes qui  ne  fe  repofent  jamais ,  qui  ne  cefïent  jamais 
d'avancer ^ ..des  hommes  généreux  &  infatigables,  is6. 
£llc  ne. peut  foufliir  troL  fortes  d'homme^»  ceux  qui 
s'égarent,  ceux  qui  retournent  »  ceux  qui  s'arrêtent ,  iS7v 
Qui  font  ceux  qui ,  dans  cette  voie ,  tcculent  en  arrière  » 
■jç  8  d^yi/iv.Injurc  qu'ils  font  à  rEfpritfaint&  à  la  vocation 
divine,  i^^.Par  unejufte  punition  »  il  les  abandonncrn  i 
leur  foibleife ,  ièLf.  Nouvelle  efpece  de  fuite  &  de  retraite 
de  la  part  de  ceux  qui  s'arrêtent  &  refufent  d'avancer  »  1 60 , 
J6i,  Dans  la  voie  du  falur>  (i  l'on  ne  court»  on  retombe  ; 
û  on  languit,  on  meurt  bientôt  >  fi  on  ne  fait  tout»  on 
fle  fait  rien  ;  enfin  marcher  lentement  »  c'cft  rendre  la 
chute  infaillible ,  i^i.  Ce  ne  font  pas  feulennent  les 
pas ,  mais  les  regards  mêmes  gue  Jefus-Chrift  veut  retc- 
jiir  »  tant  il  demande  d'attention  »  d'^xaétitude  »  de  per- 
févérance,  iî9>  1^0.  a      .        •       x 

Quelle  eft  la  marque  pour  reconnoitre  la  voie  ou  nous 
'devons  marcher»  i^?*  Si  l'on  marche  dans  une ^ voie 
large  »  dans  une  voie  fpacieufe  »  fi  Ton  y  marche  a  Ion 
aifè  »  avec  la  troupe  &  la  multitude  »  avec  le  grand  mon> 
dci  £C  n'cft  pas  \Bt  Novt  4^  W  v^uic^  itia.  On  n'cll 


pas  far  la  voie ,  c'cft  la  voie  de  perdition ,  itid,  la  voie 
de  notre  ^patrie  cft  un  femier  étroit  &  fcnéi  le  train 
&  l'équiî  a.pe  cmbarraffent  dans  cette  voie  ;  c*cft-à-dire ,. 
l'abondance  &  la  commodité  >  ibid.  Les  vadesdeiirs  du 
motiàt  ne  trouvent  pas  de  quoi  s'y  étendre}  les  épine^ 
^i  l'environnent  fe  prennent  à  nos  habits  >  &nousaf-' 
rétent>  iÇ7>  içS.  Tous  les  jours  il  uous  en  coûte  quel* 

3iw  chofe ,  tantôt  un  ié^z  &  wntôt  un.  autre  ;  comme', 
tns  un  chemin  difficile)  le  train  diminue  toujours}  ic 
tous  les  jours  dans  un  ièntier  fi  ferré)  il  Êtut  kiiler  quel* 
Çue  chofe  de  notre  fuite  j  c'eft-à-dire  >  quelqu'un  de  nos 
vices  )  quelqu'une  de  nospaffions  î  tant  qu'enfin  nous  de- 
meurions feuls  >  niids  &  dépouillés)  non-feulement  de 
nos  biens»  mais  de  nous- mêmes )  k8.  Il  n'y  a  qu'uno 
même  voie  pour  parvenir  à  la  mailon  de  notre  Père  » 
gui  efl  la  voie  de  la  croix  s  c'eft-â-dire  )  la  voie  de  la 
pénitence,  itft. 

Folonti  :  elle  nç  peut 9  étant  née  libre»  être  forcée 
par  fcs  dbjets»  139. 


Y  Eux  :  défenfe  qui  nous  eft  feite  de  les  fuîvre  j  té^' 
C  çlt  par  eux  que  Famé  fe  prbftitue  à  tous  les  oUf 
Jets  qui  fe  préfentent  )  H^id. 

Fin  de  la  Table  dupremer  Volume* 


L*£rrata  de  chaque  Volume  fe  trouve  à  la  fin 
du  neuvième. 


APPROBATION. 

T*Ai  lu  par  ordre  de  Monfëfgneur  le  Chancelier 
J  les  fix  premiers  Volumes  de  la  nouvelle  EcUtion 
des  (SdirtiJe  M,  Bojjuct,  Le  nom  feul  de  cet i^ 
luflre  l'rcUt  fufllt  pour  décider  du  noérite  Se  de  Tuti' 
Htd  de  cette  Edition.  Quelle  fatisfaélion  pour  tous 
ceux  qui  aiment  la  Religion ,  de  voir  railamblées 
dan^  un  mcme  corps  toutes  les  productions  éparfes 
de  ce  Cîiand  Homme,  l'ornement  8c  Tadmiratioa    | 
de  fon  ficelé ,  la  lumière  des  fîecles  futurs  ?  Les  vSer-    I 
mons  qu*il  a  prcdics  avec  le  plus  grand  fuccès  à  la    ; 
Cour  6c  a  la  Vile ,  font  partie  de  cette  précieufe    ] 
Colleciion  fie  renrichiirent.  Des  circonftances  heu- 
rcu.'cs  ont  tAciliie'  les  moyens  d'en  recouvrer  les 
Manuicrit!»  originaux,  &  on  les  a  imprimes  avec 
rexaditiulo  lie  la  Rdclite  la  plus  fcrupuleufe.  On  au- 
ra plus  d'une  fois  occafion  de  regretter  de  ce  que  la 
multiplicité  &  h  variété'  des  travaux  8c  des  occu- 
pations de  ce  modèle  des  Orateurs  facre's  ne  lui  aifent 
pas  permis  d'y  mettre  la  dernière  main.  Tout  infor- 
mes que  font  quelques-uns  de  ces  Difcours,  on  y 
reconnoîtra  toujours  les  traits  de  génie  8c  d'élo- 
quence ,  cetre  connoilfance  profonde  de  l'e'conomie 
de  la  Religion  ,  cette  Théologie  fublime  qui  carac- 
tcrifcnt  Ic^jrand  BofTuet  ôc  l'immortalilent.  A  Pa- 
ris le  24  Octobre  1771» 
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RlBALLïER, 

o(  i\i""i"^  ÏZ'i     DoBleur  de  la  Mai/on  &  Se  de  té 
"^^yj!-^^  de  Sorhonne  ,  Syndic  de  la 

./i.v.  jr^^/^^'j^  Théologie, 


On  trouvera  le  Privilège  à  la  grande  Colle  flion 
des  Œuvres  in-4°. 
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